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sua LA VIE ET LES OUVRAGES 

^ . .- : •^ ■ ; 

DE L.'p.'aNQüETIL. 


X<ouis-I^aac Anqbetil naquit a Farts le ai janvicc i juiy 
d'une ancienne et honorable faroilléde la bourgeoisie de 
cette ville. Ayant terminé, à l’âge de dix sept ans, son 
cows d’bumauités au collège M^aarin ,* il entn d^ns la 
congrégation des cbÿuoincs régulier^ de Sain(o-Ctduo- 
viève. £n prenant ce parti goe lui jtrescrûnit une voca- 
tion décidée , d faisait l’abandon de son patrjfMHne à sa 
famille : d ne se crut pas pour cela quitte envers elle ; J 
fut, toute sa vie, le soutien ou le qpnaolateur de ses frèr 
res , qui étaient au nombre de sept. Il lui échappa à ce 
sujet un mot qui fait le plus grand honneur à sa sensibi- 
lité : « Je crois , dit-il un joar, que c’est pour être père do 
iàmillc que je me suis cloîtré. M 

Ses supérieurs l’envoyèrent bientôt ao prieuré de Sainte- 
Barbe, an pays d’Auge, pour y étudier la théologie sous, 
la direction du célèbre P. Courrayer. En peu de temps 
d’élève U devint maître. M. Anquetil n’eut, pouratnsi dire, 
point de jeunesse. Son esprit atteignit de si honna heure 
sa maturité , qu’à l’âge oit ordinairement l’on est à peine- 
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en <^tat de recevoir lesleçani de la sagesse, il.se trouvait 
capable de l'enseij^riui-mésBe. Ce fut efifecÿvement aux 
applaudissements de toualc monde que, n’a)'apt encore 
qne vingt ans, il professa dans Abbaye Je Saint-Jean i 
Sens d’abord les belies-lettres, et ensuite la philosophie 
et la âiéologic, avec l’aplomb et la science qu’on eût pu 
exiger d’un homme de soixante ans, yieilli dans i’ëtude 
et dans le profmsorat. ^ ^ 

Le temps qu’il pouvait dërober à ce genre d’qccupa- 
tions, aussi attachant que respeclabic, il l’employait à ac- 
quérir une connaiaeance approfondie de l'histoire ; car il 
eut toujours un goût décidé pour cette partie la plus es- 
sentielle deia littérature , sans doute parce que , prêtant 
pldS qne toute autre a la réflexion, elle convenait mieux 
ÿ^'son esprit* naturellement observateur. Bientôt on put 
juger des dispositions qu’il avait à devenir lui-même his- 
torien ; siyant été attaché comme directeur au séminaire 
de Reims, il publia l’histoire de cotte ville. Cet ouvrage ^ 
darialequcl if'panft cependant qu’il eut un collahoratcur 
notnmé’Nlix de Lasallc, est rempli de recherches cu- 
êiauses. Les vaines conjectures elles dissertations futiles 
’Cn-soeft bannies, W ji'-fit bien auguyerde celui des deux 
i^tenrsauqnplon l’attribua principalement. Celui-ci, dont 
la mbdbMie netfiit jamais douteuse , semblait lui-tnême en 
avoir nné très-bonne âpiniaa; et l’on rapporte qu’après 
avoir revu apigneusementdanaaa vieillesse cotte première 
prcpfhction de ses veilles, il dit ingénument ; a Je viens 
de lire l’histoire deReims comme si clic n’éfaitpas'de moi, 
et je ne crains pas de dire que c’est nn bon. ouvrage. » 

• 'Nommé, en lySp, prieur de l’abbaye de la Roë en 
Anjou , il lut peu de temps âpris envoyé en qualité de 
directeur au collège de Senlis. Cet établissement avait 
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par différtsnles causes perdu de son ancienne réputation : 

M. Anquetil vint à bout de le remettre su» un pied res- 
pectable. VeiUes , travaux de tout genre , il u’épargna nen' 

' pour pai-veuir à ce but qu’il atteignit heureusement. Ce fut 
cependant au milieu des soins multipliés qu'exigeait de 
lui la direction de ce collège qu’il composa l’E»prii àe la 
Ligue, celle de ses productions à laquelle il a dû le plus 
de célébrité. On remarque dans cet ouvrage une grande 
intention d’impartialité. En plaçant en tête la liste et 
l’analyse des livres et des factums écrits en sens con- 
traire qu’il a consultés pour faire son travail, M. Anque- 
til nous donne la mesure de la fatigue et de la difficulté 
de ce travail. L’Esprit de ta Ugue est regardé comme un 
des meilleurs morceaux d’histoire qui aient paru dans la 
«ccle dernier, quoiqu'on lui reproche un peu de mono- 
tonie, clique l’on se plaigne que l’expression -y manque 

souvt'iU de vigneur.i 

Il donna bionlAt Ylatrigae du cabinet sous'Heari IV, 
Louis XIII et la milterilé de Louis XIV. La faiblesse du co- 
loris se fit encore plus vivement sentir dans ce livre, ofi 
le caractère et les opérations du cardinal de Richelieu 
^ eussent eu besoin d’être peints à grands traits , et avec 
** autant d’énergie que de sagacité. On reprocha au con- 
traire à M. Anquetil d’avoir embarrassé et ralenti la mar- 
che de son ouvrage par des détails trop minutieux, et de 
trop peu d’importance. Cependant on y retrouve dans 
quelques passages lenteur de \ Esprit de ta Ligue, recon- 
naissable surtout par sa bonne foi et son aèle à i-echercher 
la vérité. 

A^rès cet ouvrage parut celui que M. Anquetil intitula 
Louit XIV, sa Cour et te Régent. Ce n’est , à proprement 
parler, qu’une espèce de ceiuon, composé de feagmeuts 
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de divers mteoireg jJort presque inconnus;. ouvrage peu ]. 
important , mais qu’on n’auiionça point au puHic avec " 
plus de prétcution qu’il n’en méritait. 

La Vfc </« maréchal de Villars fut ensuite produite au |, 
jour; c’est un extrait fidèle et bien fait des mémoires de 
ce graud capitaine. 

(. es différents ouvrages publiés successivement après 
VFaprit de la Ligue , en étaient bien loin pour l’importance 
^ du sujet et la difficulté de la matière. Ils ont néanmoins 
aussi leur mérite, et l’on serait d'autant moins fondé à les 

reprocher à la mémoire de leur auteur, qu’H ne descendit 

en les composant, du lieu élevé où il s’était d’abord placé, V 
que pour employer le temps qu’auraient demandé de plus 
savantes compositions aui œuvres les plus respectables.’(£^ 
Devenu curé de Château - Renard , peHtc ville située i»' 
quatre lieues de MonUrgis, et aimant ses paysans comme 
chaque pasteur doit aimer ses paroissiens, le soin de les 
diriger, et de les soulager lorsqu’ils venaient à avoir be- > 
soin, de secours , l’occupait presque entièrement. 

Do Cibàteau-Renard ayant passé à la cure de la VilJetie 
qui lui laissait plus du loisir, M. AnquelU entreprit de 
faire un extrait de la grande histoire universelle en cent %. 
vingt -cinq volumes. Son travail avançait déjà lorsque, 
le i6 août 1793, il fut arrêté comme suspect, et enfermé ’ " 
a Saint-Lazare, Dans ces jours d’horreur où-le mérite était 
un motif de proscription , un tel emprisonnement pouvait 
livrer à de cruelles inquiétudes celur*qui en devenait l’ob- ^ 
jet : M. Anquetil montra cependant la plus grande séré- 
nité , et sa tête resta même assez calme pour qu’il pût con- 
tinuer son travail dans la prison. Son Précu de PUUtoire '' 
parut dans l’année 1797, enncufvoluraesin-ia. 

M. Anquetil avait alors recouvré sa liberté, et éuit meme ^ 

•/ 
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derrtii membre de l’institut national destind à remplacer 
l’ancienne académie française. L’ouvrage obtint un véri- 
table succès, et eut assez rapidement trois éditions, ayant 
été augmenté de trois volumes dans les deux dcrnière^i 
Depuis quelques années M. Aiiquctil avait éprouv é tou- 
tes soi-tes de pertes ; le prix de sou travail lui avait même 
été enlevé par la faillite du libraire qui avait fait l’acqui- 
sition du manuscrit : le ministre des relations extérieures 
vint à son secours eu l'attachant aux archives de son mi- 
nistère. Ce fut sans doute cet emploi qui lui suggéra l’idée 
de mettre air jour le livre intitulé : Jiotifi des Guerres et des 
Traités de fhiix de la France, pendant tes régnes de Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVJ; nous étions alors en i^jqS.Eu 1804 
parut enfin VllUloire de France. M. Anquetil , membre de 
la légion d’honneur, était alors plus qu’octogénaire. Ou. 
trouvera -pou d’exemples d’un pareil travail dans un âge 
aussi avancé ; mais il Semblait que l’auteur rajeunit dans 
ses dernières années ; jamais on ue l’avait vu si exact à 
suivre les exercices académiques, et on l’cutenJait sou- 
vent parler comme un homme qui méditait encore, dans 
sa profession , du lougues et considérables entreprises. 
C'était à Châteïu-Renard , dans cette ancienue cure où il 
avait déployé tant de vertiis, qu’il allait chaque année, 
pendant quelques semaines, reposer son esprit et le dé- 
lasscrde ses travaux littéraires. La respectable épouse de 
l'ancieu seigneur du pays, la fondatrice de la Charité ma- 
ternelle, madame de Fougeret, y cxerçmt envers lui les 
douceurs d’une affectueuse hospitalité. Les habitauts le 
regardaient tdus comme lem- ami , leur père ; et là , en 
effet, il se trouvait l'objet d'autant d’égards, d’autant de 
soins qu'au milieu de sa famille.^ 

La mort, ch frappant une tCte bien chère, vintl’aver- 
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tir, uD i8o5, que, suivant ic cours ordinaire des choses 
humarnes, il faudrait que bûsntôt aussi U payât son tribut 
à la nature v>à cutte époque il perdit son frère, M. An- 
quetil Duperron , savant distingué, auquel ses voyages 
dans l'Inde , scs recherches sur la langue et les institu- 
tions du pays, et sa trculiiction du Zend-Aartia , avaient 
depuis un grand nombre d’années ouvert les portes de 
l’ncadémio dcs^.bclles-lcttrcs , et par suite celles de l’iu- 
stitut (i). ha plus tendre amitié les avait tocqoiirs unis : 

(i) Voici le tableau que M. Anquelil Duperron fait lui -même 3e 
sa vie, dans la dédicace de son dernier ouvrage à ses chqrs brach- 
manrs. 

i • • a * . » • • 

« écoutez, tenr dit-il , quelle est ma maidire de vivre; du tait, du 
fromage , le tout valnut quatre sous de France, douzième d’unèTou- 
,pie indienne^ et de l'eair de piiiu, yoilà toute ma nourriture habi- 
tuelle. Je vis sans feu, même en hiver;- je couche sans lit de plumect 
sans matelas ; je subsiste uniquement de mes travaux littéraires , sans 
revenu, saus place, sans traitement. sain et vigoureut po}|r 

mon âge , et eu égard à ^es anciesnee fatigues , je u’ai ni femme , ni 
enfants , ni domestiques. Privé de cee bierd, je suis eni récompeofee 
exempt de leurs liens. Seul , absolument libre , je n ai cependant 
point d’indiOurence pour les hommes’; mais je me sens surtout aœ 
sincère aflTecUou pour les gens de probité. Dans dktt état, feUaûl'mm 
rude guerre à mes sens, je triomphe des ^traits du inojuieoaje 
les méprise, aspirant avec ^deur êi des efToris coulinucls* ver^ l'être 
«uprénie et parlait. Peu éloigi^ du but, j'aUends ayèc calme hrdisso- 
lotion de mon coips. » 4 % * * 

( Ce qui suit est extrait d’une Notice par îU. AnqtteiU folné sur 
ce inéme /î^re. ) ' ' 

.1 • ' e * 

« » Ce qu'oQ appelait au reste la rudesse de son caractèro, et qui se 
manifçitail souvent quand il se aroyait appelé h repousser quelque 
alieinte portée lil&'religion, ^ la vertuoa à la saine littérature in’éiait 
qu'apparente; et, au rapport de ceux qui l’ont iniimemeDt^ conqu , 
son était capable des aâcetions les plus douces ^aflTccl'ttns qui ac- 
quéraient un nouveau prix de la frandiise comme de sou naturel , et de 
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la mort ne les sépara pas long-temps. En vain M. Anque- 
til semfclait-il , par 15 vigueur et l’actîVité qu’il montrait 
encore, devoir survivre de beaucoup à ce frère chéri ; au 
bout de dix-huit mois environ , il ressentit les atteintes du 
mal qui en peu de jours le mit au tombeau : c’était un éry- 
sipèle. Il en parlait' comme d'une légère incommodité; 
mais scs médecins crurent de leur devoir de loi annoncer 
qu’ils y voyaient le symptôme d’une dissolution inévitable 
et prochaine. 11 ne pouvait d’abord croire à cet arrêt : il 
SC prépara néanmoins à le subir en homme qui avait tou- 
jours rempli ses devoirs ; mais de temps en temps le genre 
même de sa mort paraissait l'étonner et confondre toutes 
.vEcs idées, u Mou ami, dit il à quelqu’un qui lui rendit vi- 
site dansLces derniers moments, venez voir un homme qui- 
meurt plein de. vie. » Cependant les médecins n’avaieut 
dit que trop vrai, et le 6 septembre i8o6, M. Aiiquctil 
finit comme il avait vécu , avec le calme et la résignation 
. d'un sage : il était âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

Sa réputation le laisse loin de Rollin ; mais avec son 
; Histoire de France et ses autres ouvrages historiques, son 
nom iiÿ à la postérité, comme celui d’un homme de lettres 
qui a voulu et qui a su se rendre utile à son pays. Plus de 
prétention à être un gyand auteur eût peut-être fait de lui 
un écrivain plus éloquent et plus correct. Il est des pas- 

I I , 

^i'éorrgie de ses sentiments. Ce fut une de ces ânes fortes qui, s'éle- 
vant au-dessus , pon des liesnins Cictices du luxe et de la mollesse , 
mais des besoins les plus Técjsde la nature , se sont sssuré celle indé- 
pendance qu’aucun hasard ne peut ravir ni altâier;^t un homme 
vertueux auquel ou ne peut reproclier qdk l'austârc rijpicar de ses 
principes et sou imperturbable fcmieb! à suivre, sans aucun écart, la 
roule' qu'il s’était tiacce. Né i Paris le 7 ctécembre tjSli il y est 
mort le '18 jsnviet i 8 o 5 . n 
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sages «ù on le voit comme accable sous le pc^i^s'dc ses 
cherches et des efforts qu’il fait pour débrouiller te cliaoc s- 
des düTércntcs autorités >jalouz de oontenter la curioshEë 
de ses lecteurs plutôt que leur esprit^ il sooge tries in'<''« ‘ 
Etruire et non à les charmer, el souvent il sacrifie la beauté ' 
du style à l’csaclitudc de^cs tableaux. ..Wf/ .v ' 
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PRÉFACE. 

^ous connaissons quatre principales histoires de 
France, qui viennent presque jusqu’à nos jours : 

Celle de Scipion Duplcix. Il a recueilli et mis en 
ordre Ce qu’il y a de meilleur dans les écrivains'qui 
l'ont précédé, et a fourni un excellent répertoire à 
ceiixqni l’ont suivi. On l'a continué jusqu’à Louis Xlll 
inclusivement. 6 vol. in-fol.; 

De François de Mézeray , jusques et compris 
Louis XIII. 3 gros vol. in-fol. ; , 

Du père Daniel , jésuite , jusques et compris 
L. lis XIII. 17 vol. in-4". ; 

De Velly et continuateurs. 33 vol. in-ia, qui ne 
viennent que jusqu’à la moitié du règne de Char- 
les IX. 

ün personnage célèbre, qui se trouvait alors à la 
tête du gouvernement, m’invita à venir le voir à sa 
maison de campagne : là, s’entretenant avec moi des 
historiens de France , après les avoir passes légère- 
ment en revue, il me dit qu’il serait à souhaiter qu’on 
s’occupât d’une histoire dégagée des détails et des ac- 
cessoires qui rendent celle de France si volumineuse, 
et qui ne contint que les faits absolument particuliers 
à la nation. 

Ce désir a été pour moi un trait de lumière; et, 
me le développant à tnoi-mérae, j’ai conçu qd’eil 
effet, si Ion avait une histoire complète, mais suc- 
cincte, régulièrement distribuée par dates, qui pré- 
senterait la suite des faits sans accessoires étrangers, 
assez étendue pour donner une idée juste des événe- 
ments, pas assea volumineu.se pour épouvanter le 
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lecteur et le rebuter, les jeunes gens l’ouTiuai^'IE^ 

lontiers et s'instmiraieqt, les yieillards la 

raient par délassement et se souviendraient; deux 

avantages qui rendraient la connaissance de .nçtrn 

histoire plus familière. , ■ , 

Je tæ suis déjà exm;é dans.ee genre de travail, en 
réduisant, sous le titre de Précis, VHistoire n/nVty»;. 
selle, de ia5 voL in-S®, en n» vol. in-ia. 

Observant donc que par l'Esprit de la 
l’Intrigue du cabinet et la fronde..., Louis XIV, ja- 
cour et le régent.... par le règne.de Louis XV et celui 
de Louis XVI , que j’ai plus qu’esquissés pour conp 

! )léte/ le Précb de l’histoire universelle., j’avais déjà 
ait ube partie considérable de notre histoire, j’aâ 
imaginé de la reprendre depuis nos premiers siècles 
jusqu’à la ligue; ce qui formerait un total jusqu’à no^ 
jours. Dans cette idée j’ai entrepris ce nouvel ouvrago 
avec toute l'ardeur d'un homme pressé par l’^ge,. et 
qui veut finir. » « ' 

Voici comme je m’y suis conduit. J’ai adjttp^ pour, 
guides les quatre historiens généraux, Dupleix, Mer. 
zeray, Daniel et Velly. D'abord je me suis convaincu', 
par.tips réminiscences, que rien de cé qui oSreajuel- 
quQ, intéi^ ,dans l’histoire de France n '4 été oublié 
par çe$ cpiatre écrivains, ou que du moins, si l'un 
omet une chose, 1 autre la restitue; qu’ils ont blea 
peséi^U|| ^jpijités, et que par conséquent mettre 
leur nom. <pi c est comme citer la preuve. 

Ensdite, quand ]’ai eu à traiter un sujet, j’ai exRf 
miné lequel des quatre la lé mieux présenté; j’ai pris 
son récit pour base du mien, puis j ai ajouté, d’a^s 
les trois autres, ce que j’ài crû manquer à la narra- 
tion du préféré. Quand la contrariété dP leurs bpi^. 
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nions m’a offert des doutes, j’ai tâché de les éclaircir 
en consnltant les auteurs particuliers qui ont écrit sur 
le fait mis en problème. Lorsque les autorités m’ont 
manqiiéf jai laissé la certitude en souffrance, sans 
rien décider. Amsi, quand on verra une chose affir- 
mée, on peut la regarder comme hors de doute, et si 
on veut vérifier les preuves par lesquelles je me suis . 
déterminé, on les trouvera dans l un de mes quatre 
guides, dont le préféré sera quelquefois cité en note. 

J’ai aussi recouru aux auteurs contemporains, tels 
que Froissard, Dubellay, Commines, Montluc et sem- 
bla bfes, dont le style naif et énergique m’a toujours 
singulièrement plu. En général je puis dire que je 
u’ai jamais négligé les moindres écrits sur l’histoire 
de France, quand j’ai pu me les procurer. Pondanf 
une vie prvcmie à la quatre-vingt-troisième année, 
ils ont été le délassepent de mes autres travaux; pr 
là ce qui m’a servi de récréation m’est devenu fort 
utile quand j’ai conçu le plan de cet ouvrage. Aussi , 
quelque vaste qu’il m’ait paru à moi-même, il. ne 
m’a ps eflrayé, prCe que j’avais déjà mes provisions 
faites. 

Quant à la chronologie, j’ai suivi l’Art de vérifier 
les dates, sans être trop scrupuleux sur l’année pré- 
c'ise dun événement, non plus que sur la position 
et la distance des lieux. Pour un ouvrage comme le 
mien , il m’a para suffisant que l’on pût savoir à.pn 
près le temps et le lieu où l’on est, à moins que la na- 
ture même du fait n'exigeât la connaissance indubi- 
table de l’époque et du local : alors je n'ai pas man 
qué de fixer l’un et l’autre. 

Le plus embarrassant de l’ouvrage a sans doute été 
de retrancher aux hiatoriens, sans que l’intégrité de 
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l’ouvrage en soudrlt. Arrivé à YEsprit de la ligue, la 
difficulté a redoublé, parce qu'il m’a fallu rétablir 
l’ordre cbrouologique que j'avais interverti à l'égard 
de quelques faits, ne pouvant pas, lorsque je m’en 
occupais, prévoir que je donnerais une suite au sujet 
que je traitais alors. Par exemple, ne croyant pas que 
je dusse, après l'Esprit de la ligue, parler davantage 
de ses effets, ic lavais terminé par la révocation de 
l'édit de Nantes, arrivée plus de quatre-vingts ans 
après sa création. Ici j’ai remis ce fait à sa place, sous 
Louis XIV; il en est de même de plusieurs autres. 

J’ai aussi ajouté et intercallé des traités, des négo- 
ciations, des opérations militaires, qui n entraient 
^s daiu le plan de mes ouvrages , lorsque je les com- 
posais : par-là j’ai généralisé ceux-ci, et je les ai tirés 
de la classe de mémoires particuliers, pour les faire 
concourir à une Histoire générée entière, qui con- 
tiendra moins de volumes que chacune de celles qui 
ne sont que des abrégés, c esl-à-dire, de dix à douze. 
Le travail est fait, et les volumes se succéderont rapi- 
dement sous la presse. 

C’est mon adieu au public, le fruit d'une longue 
vie passée tout entière loin des grandes villes, au 
milieu des gens de la campagne, les enseignant, les 
conseillant, veillant sur leurs mœurs. Ces douces ha- 
bitudes, jointes aux charmes de la littérature, ont 
lait luire pour moi des jours dont la tourmente révo- 
lutiouna'u'e n’a que faiblement altéré la sére'nité. 

AxQUSVa. 
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Division de l'Ouvrage, ♦ 

'L’histoire de la France ou des peuples qui ont oc- 
cupé son territoire depuis les temps les plus reculés, 
dont il nous reste quelques notions à peu près certaines, 
jusqu’à la mort de Louis XIV, oi&e un espace de prè« 
de vingt-quatre siècles, qui se partage naturellement 
en quatre grandes périodes. 

La première, d’un pu plus de mille ans, embrasse 
toute l’histoire des Gaules, depuis les premières émi- 
grations constantes de ses habitants , l’an 600 avant 
J. G. , jusqu’à l’établissement des Francs sur leur ter- 
ritoire , fan 4^0 de l’ère vulgaire, 

La seconde , de 420 à 762 , comprend l’histoire de 
la première racé des rois français, dits Mérovingiens , 
du nom de Mérovée, lè troisième d’entre eux. 

La troisième, de 762 à 987, renferme l’histoire de 
lasecondetace, dite des Carlovingiens , ainsi nommée 
de Charlemagne ou Charles -le -Grand, qui en fut I9 
second roi. 
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La quatrième période enfin, de 987 à 1798, ofifi'e 
l’histoire des rois dç la tToUièmp race , ^ite des Capé- 
tiens, du surnom de Rugu^ Gàpét, )e premier roi de 
cette dernière race. 
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Division de l’Histoire des Gaules, 


Pour aidér â la classification des faits , i’histotre des 
Gaulois sera divisée en quatre paragraphes, 
j I. Des Gaulois en général, et de leurs moeurs. 

§ II. De l’an 600 4 l’on 5 o avant J. C. Histoire des 
Gaules depuis les premières émigrations gauloises, 
connues avec quelque certitude , jusqu’à l’achèvement 
de la conquête du pap par Jules César. 

5 III. De l'an 5 o avant J. C. à l’an a6o de J. C. 
Histoire des Gaules depuis l’achèvemeDt de la conquête 
du pays par Jules César, jusqu’aux pemiéres incurf 
sicms qu’y tentèrent les Francs. 

5 rV. De l'an 260 4 fan 4 no de J. C. Histoire des 
Gaules depuis les premières incursions des Francs dans 
'ce pays, jusqu'à l’établissement définitif qu’iJs y for- 
iqèrent.aipiw PfKiramond, leur premier roi, * " 

,? » *= ■ ‘■'.5! ■ J : 
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, Des Gaulois en qéncral, et de leurs mœurs 

' V : <*. : •,!*•. 

On nomme lesGaules le pays compris entre l'OCéàn 
britannique au nord : le Rhin, la grande Germanie, 
une partie des Alpes avec l’Italie, à l’oriènt : la mer> 
Méditerranée, les Pyrénées et l’Espagne, au midi : le 
le grand Océan , à l’Ôccident (i). Les F^ahcs , qui s’in- 
corporèrent aux Gaulois, ont occupé plus ou moins 
d’espace dans cette étendue , selon les temps et les ciD- 
constancéSj et ont fait prendre à leur empire^ le nop 
de France. " i . 

Les auteurs qui ont écrit sur les 'siècles reculés, 
nous représentent ce pays comme tous ceux qui sor- 
tent des mains de la nature, couvert de forêts, imbibé 
d’eaux stagnantes, traversé par des rivières embarras- 
sées de rocs tombés dans leurs lits, et d’arbres arrachés 
à leurs rives; sillonné par des torrents et des ravlnes 
profondes ,. refroidi par^ d’épais brouillards, et par- 
semé, de loin en loin, de cabanes mêlées aux repaires 
des bêles fcroces, qui disputaient aux hommes les àni-' 
maux timides, dont ils' faisaient à l’envi léur nour- 

. ■ ■ • t ‘ 

nlure. « 

L’industrie provoquée par les besoih's^éclaircît lès 
forêts, ouvrit à l’air Une circulation libré'qul'désséthïi 
les marais , et apporta la sidubrité',* suspèudit lc4 vignes 

.sur le pnehant des coteaux, fit ondoyerles épis dans. 

' • 

{ i) Marcel , 2 vol 
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les plaines, creusa un tionc d’arbre qui porta 1 homme 
aopres de I hoinme, dont il était séparé par le fleuve, 
et réunit des l'amilles qui formèrent des peuplades. 

L’appA t d’un lieu coin mode pour l'apport et l échange 
des denrées, pour leur sûreté contre l'avidité entrepre- 
nante, pour la communication des lumières et. des 
avantages journaliers de la société , y appela des habi- 
tants et les lit multiplier, Les villes se bûtiient et s’en- 
tourèrent de murailles. Il s’y établit des gouvernements 
civils ou militaires^ les villes voisines s’allièrent' pour 
la défense ou l’agrandissement de leurs cantons. Cetto 
histoire de tous les peuples fut aussi celle des Gaulois; 
mais bientôt elle prit, un caractère pai ticulier, par les 
nombreux essaims de guerriers qui sortaiient du sein 
de cette nation, et qui portèrent, pendant plusieurs 
siècles, la réputation des Gaulois chez tous 1^ peuples 
connus. Les événemeutsqui ont accompagné ces inva- 
sions, et ceux qui ont eusuitc fait passer les Gaulois 
sous la domination successive dgs Romains et' des 
Francs, méritent d'être racontés, du moins briève- 
ment, et doivent servir de préliminaires à fhistoirc 
des Français. 

S’il y a eu des habitants indigènes dans les Gaules, 
ce qu on ne peut nier ni aflirmer, il n’en est resté au- 
cun vestige. Les historiens* tirent les Gaulois de la 
Germanie, peuplée elle-même par les Celtes, enfants 
d'un petit-fils de Noé, nommé Goincr, qui.de l’orient 
étendit sa postérité dans le nord. 

.,Ces Germains filtrèrent, pour ainsi dire, dans les 
Gaules, qonune de petits ruisseaux qui s’e.xtravascnt 
d'un grand amas d’eau par filets ; vient ensuite le flot 
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qui inoilde tout. Ou les voit conquérants, par consé- 
quent en 'corps de nation dès le quatrième siècle avant 
notre ère commune , à peu près vers le temps où Roina 
sortait â peine de la classe des bourgades. 

Leur langue , conservée, ^<fit-o« , dans la Basse-Bre- 
tagne et dans le pays de Galles^j était là Celtique^ qui 
passe pour la Énèrc de celles qui se sont’parlées et se 
parlent 'èncore en Europe r leur 'religion , le poly- 
théisme, accompagné de pratiqtros siiperstitienses et 
baAâres, dont les Eh'iiides, leurs prêtres, étaient les 
dépositaires et les propagateurs, s’ils n’en étaient pas 
les inventeurs intéressés. ' 

Les érudits ont travaillé à faire des Druides un 
ordre reRgienx (i). A force de recherches, en ramas- 
sant des indications éparses, et en les faBantConecrder 
par lehrs cttthftientaires, ils ont trouvé qu ils avaient 
une hiérarchie, dans laquelle on distinguait parlicu- 
lièrement les Druides proprement dits,' les Eubageà et 
les Bardes^ c'est-à-dire, les prêtres, les devins et les 
poètes.* Hs ont reconnu encore une police j une subor- 
dination graduée, un enseignement entre eux, ët des 
écoles pour l’instruction des peuples. Chartres, Autun, 
Marseille cl TouloU.se étaient les principaux de leurs 
collèges. Ces mêmes érudits les font venird’ Angleterre, 
mais sans pouvoir marquer certainement l’époque et 
l’occasion »è' cette mission. 

Sous les noms de Thvr oU Thdramisiàe Teutntèsf 
de Beîenos et à'Hésus^ que les Druides exposaient à 
la vénération des peuples, les Gaulois adoraient les 
mêmes dieux que révéraient les Romains sous les noms 

(i) Cœs. de Bell. gall. lib. Vm, 
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de dupiter, souverain recteur du moudeÿ Mercure, 
guide des voj^ageurs^ Apollon, père de la médecine; 
et Mars, dieu des J^taillesj mais ce ne fut qu'après 
que leurs vainquemsi eui;ciit , acquis quelque emp^e 
.dans les Gaules, qu iig, élevèrent à leurs dieux des 
temples, en adoptant iespppis et les ^tbàbuts des divi- 
nités romaines.. Jusqu’alors: les forêts avaient été, leurs 
imiques sanpUmires, let c était sous la figure d’une 
épée que Mars ou Uésus y recevait Iqurs hommages. 
fians doute ils avaient reçu des Perses, par lein: com- 
munication avec l'Âsic, le dieu Mitra, emblème du so- 
leil. Us 1 ornaient des deux sexes, peut-être pour lui 
associer laluue. L’£g}pte leur avait aussi faitconnaitre 
Isis , qu’ils représentaient couverte de mamelles , à 
limitation dcs 4 tatues de Gérés, mère de la fécondité. 

Ogmius ou l'HerouIe gaulois est célèbre. Sa torcc 
était bien diiiarente de pellede l'Hercule grec.: celle-ci 
était toute physique, l'autre toute morale (i}, C’était 
un bomme peu robystc, qu'on reconnaissait cepen- 
dant pour Hercule à sa peau de lion et à sa massue. Il 
était entouré de peuples qu’il liarangnait. De sa bouche 
sortaient des chaînes qui atteignaient cbacqp dpg audi- 
teurs, les liaient et les entraînaient, sans qu’il [xu'ât 
ni contrainte ni répugnance de leur part ; emblème 
expressif de la puissance de l’éloquence, 

Âu-dessus de tous ces dieux, les Druides plaçaient 
un. esprit souverain, qui se répandait par tout l’uni- 
vers ; mais ils ne mettaient pas cette doctrine par écrit , 
de peur qu'au no lu profanât. Ils croyaient aussi â 
1 immortalité de l'âme et à la métempsycose : et, très- 
(I) Lucien. 
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iJersûadlés de l’existence d’une autre VÎc, il lenr'4k>i^ 
vait quelquefois de prêter à un modique iaéétli|P^ 
'^condition qu’on leur retrdinit a|irà leur téÉvnwmti' 
la somme qu’ils eussent ptt üÉi^'Kgiiimement dès’ 
cette vie. ,*;i li r:^ j - 4 » 

Le culte, qu’on pourrait appfelèr la théologie dupeo-' 
pie , était scrupuleusement soigné par lesDrdidék(i )t. 
Originairement habitants des fôrétsj ils montraient et' 
provoquaient beaucoup de vénération pour le chêne J* 
ils mettaient une attention religieuse à choisir le plus 
beau de ceux qui les environnaient, pour en faire 
l’objet ou l'instrument de leur culte. Ils arfachaient à 
ses branches les noms des principaux dieux, et con- 
struisaient autour de son tronc un autel deranulequcl 
ils se prêsternaient : d’où est venue l’opinion qu’ils l’a- 
dorai«ut.“' '• « 

La recherche du gui, plante parasité qui croît'sur 
les arbres, était une fête nationalé. Prêtres et peuple 
se répandaient dans la forêt pour le cherclier : l’avait- 
on trouvé, on éclatait en cris de joie, on chantait des 
cantiques. Le chef des Druides, personnage considé- 
rable Jhlns la nation , approchait respectueusement de 
farbre, détachait le gui avec une serpette d’or, et le 
laissait tomber sur une nappe neuve de lin , qui ne ser- 
vait plus à aucun autre usage. »La plante desséchée, 
était nsise en poudre , et distribuée aux dévots comme 
un àùtidotc sûr contre les maladies et les maléfices. La 
céréfeonie était annoncée paf cetfé formule, a« gui 
l’an Jieuf, qui était criée solennellement; ce qui fait 
croire que la fête était destinée à annoncer le coiRmen- 

(l) Mr.rccl, t. p, 3. 
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ceiricnt de l'année, épocpie qui a toujours été accom- 
pagnée d’allégresse chez tous les peuples. Les Druides 
recueillaient aussi', pieds nns et en rampant, certaines 
herbes auxquelles ils attribuaient des propriétés sur- 
naturelles, et qu’il fallait arracher, et non pas couper. 

Leur rcligioà n étaiè pas sans sacrifices : ils immo- 
laient des taureaux, et même des hommes (i*). De leur 
sang^ reçu dans des coupes, ils arrosaient les branches 
des arliresyct en rougissaient le tronc : de sorte qu’on 
•île peut se figurer sans horreur ces ténébreux bocages, 
où 1 on n’arrivait que par des sentiers tortueux. Là se 
voyaient des ossemeutsamoncelésct des cadavres épars 
entre les arbres teints de sang. L’afifreux silence de ces 
sanctuaires de liarbarie n était interrompu que par les 
croassements des corbeaux, ou les gémissements des 
victimes. Le Druide, comme s'il eût été impassible, 
sans être distrait par les cris aigus de la douleur, con- 
templait tranquillement le malheureux qu’il venait de 
percer , le faisait expirer lentement, observait attenti- 
vement sa chute, ses mouvements, ses palpitations, 
avant-courrières de la mort ^ et la manière dont le sang 
coulait, afin d'en tirer des conjectures pour prédire 
lavcinr. 

On reproche encore aux Druides une cruauté qui 
pouvait avoir pour principe une basse flatterie (a), 
Quand un grand était dangereusement malade , ils éle- 
vaient des statues colossales d’osier, dont les membres 
étaient remplis d’esclaves ou de criminels qu'on Iffû-i 
lait vifs. Pendant cette affreuse exécution, les DruiJes 
imploraient pour le malade le secours des dieux, per- 

(i) Marcel, t 1, pag. 5 , i 5 , 54.^ — t. i,p 17.' 
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suadés que ces holocaustes leur étaient fort agréable». 

On ne sait s'ils présidaient aux massacres d’hommes 
qui accompagnaient les funérailles des grands. César 
dit qu’il n’y avait pas long-temps que cette horrible 
barbarie avait cessé , quo nd il vint dans les Gaules. Les 
Druides étaicbt encore investis du pouvoir judiciaire. 
Non-seulement ils jugeaient les procès entre particu- 
liers , mais les contestations même qui s'élevaient entre • 
les cités.' Leur tribunal était établi dans le pays Char- ^ 
train, ou ils tenaient tous les ans une asscnibléc. Ceux* ^ 
qu’ils condamnaient , s'ils ne se soumettaient pas i la 
.sentence, étaient déclarés impies, espèce d'excommn- '' 
nication qui les exposait au mépris et à l iiidigaation 
générale , de sorte qu’on fuyait même leur rencontre. 

Les Druides n’étaient pas étrangers aux affaires 
délai; ils assistaient aux conseils de guerre, et don- 
naient sur le gouvernement leur avis, qui était ordi- 
nairement respecté(i). Ou remarquequ'Lls vivaient en 
bonne intelligence avec les riches et les puissants, aux- 
quels ils se rendaient utiles en instruisant leurs en- 
fants. Les Druidesses, sociétés de femmes qui sa 
vouaient è la virginité, élevaient les tilles. Elles se 
prétendaient fées, et, comme telles , douées du talent 
de deviner et de prédire l’avenir, et même de la puis- 
sance d’opérer des prodiges et déxciter des tempêtes. 
Ainsi, l’ordre des Druides, si c’en était un , tenait les 
deux sexes sous son empire, et les dominait par la re- 
ligion, le plus fort lévier qui puisse remuer les hommes. 

A compter depuis le moment où on les voit en crédit, 
environ six cents ans avant J. C. , jusqu'à célûi où ils 

(i) Marcel, t. i ,c. 19, 5 l. 


Digitized by Coogli 


CAClOIS. 1 1 

prolongèrent leur existence, malgré leur destruction 
prononcée par l’empereur Claude , au milieu du pre- 
mier siècle, ils paraissent avoir duré plus de Luit 
cents ans. La conquête des Romains ébranla leur 
puissance. Elle commença à être attaquée par les or- 
donnances d’ÂQgnste, de Tibère , de Claude et de 
Néron même, pour l’abolition des sacrifices humains 
Elles eurent d’ailleurs assez peu de succès, puisqu’on 
trouve encore des vestiges de cet affireux usage au 
temps de Sévère , d’Aurélien et de Dioclétien. L’in- 
troduction du christianisme dans les Gaules, fut seule 
capable d’anéantir ce culte barbare , et de faire tomber 
dans l'oubli les ministres de ses rits sangui^ires. S il 
en faut croire quelques auteurs, les Druides se perpé- 
tuèrent encore au delà et jusqu'au temps de Charle- 
magne; mais alors leurs prétentions se boruaieut au 
métier de Bardes ou d inspirés. 

Si de quelques traits particuliers on peut déduire 
le caractère général d’une nation , nous dirons que les 
Gaulois étaient vifs, emportés, audacieux, colères, 
toujours prêts à frapper, surtout eu présence de leurs 
femmes, qui se mêlaient volontiers de leurs querelles < 
et qui ne redoutaient pas plus le combat que leurs ma- 
ris (i). Ils se piquaient de franchise et de générosité, 
etpunissaient le mensonge et la supercherie. Us étaient 
fort avidi's de nouvelles, et attendaient dans les places 
et sur les chemins les voyageurs pour en demander. 
L’excessive curiosité les rendait excessivement cré- 
dules. 

Les deux sexes se paraient de chaînes, colliers, bra- 

(0 Marcel, ». j , p. 5i. 
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celets, bagues el ceintures dor.,Ils fabr'njudjcul eux- 
niémcs ces ornements, ainsi que les étoffes de liu et de 
laine, brochées d'or et d'argent, qui leur sciTaient de 
vêtements; les hommes les portaient courts, ceux des 
femmes étaient longs. Les filles choisisMÎent librement 
leur mari, dans un repas Auquel 1^ pères invitaient 
les jeunes gens qui pouvaient prétendre à leur alliance, ^ 
Elles marquaient leur inclination en présentant, à laver 
è celui qu’elles préferaient; on exigeait, quand cela jc 
pouvait, que les conjoints apportassent aut,ant lui> 
que l'autre en mariage , et les fruits provenant de la 
communauté restaient en totalité au sunûvant. ^ 

Les hommes avaient droit de vie etdc mort sur leurs 
femmes et leurs enfants. Ceux-ci n’accompagnaient leur 
père en public que quand ils étaient en état de porter 
les armes. Un époux voulait-il s'assurer de la fidélité de 
sa femmeyil mettait l'enfant dont elle venait d’accou- 
cher, dans un bouclier, qu’il abandonnait au courant 
d’ùn fleuve. Les eaux devaient engloutir le bdtaixl, et 
au contraire porter doucement le fils légitimp à, sa ^ 
mère , qui l'attendait sur le bord. 

Le gouvenicmcnt était fédératif. Une foule de pe- 
tits ftats indépendants, où prévalait l’aristocratie, se 
réunissaient chaque année à l'cflèt d’élire un magistral 
suprême, pour la police intérieure, et un généra! pour 
les conduire à la guerre. Lliistoire a conservé les noms 
de quelques-uns de ces chefs qui menaient les Gaulois 
à la victoire. On connaît aussi les principales cités d’où 
sont sorties ceï phalanges redoutables, qui ont fait plus 
d’une fois trembler les Romains et ont rendu des peu- 
ples sépares jiar de grands espaces^ témoins et Iribu- 
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tai#es de leur valeur. On compte entre elles les Séqua- 
nais, les Beauvoisins, les Rémois, les Artésiens, les 
BretoUs ou Armoriqnes , les Parisiens, les Benuyers , 
les Auvergnats, et une foule d'autres. Tous ces peuples 
étaient compris sous trois grandes divisions : les Bel- 
ges, au nord de la Marne, les Aquitains, au sud de la 
Garonne, les Celtes ou Gaulois proprement dits, au 
centre de la Gaule, entre ces deux rivières; Il serait 
difficile de décider quel était le gouvernement inté- 
rieur de diacune de ces cités. I.es unes portaient le nom 
de répiibliiiues, régies on par le peuple, du par un cer- 
tain nombre de citoyens, les meilleurs ou les plus ri- 
èhes; d’autres avaient des pinces, quelques-unes des 
rois. Ces cités, Compsées d'hommes remuants, avaient 
souvent avec lenrs voisines, des querelles ^i dégéné- 
raient en guerres; de sorte que la Gaule ent,ière était 
loujoursen armes:cequi explique comment ées braves 
' cohortes, déjà accoutumées aux combats, lancées hors 
de leur pys , feisaient des progrès si rapides et si éton- 
nants. Les citoyens d'un canton ne se mêlaient pas à 
ceux d’un autre, même dans les armées. Ils restaient 
chacun sous leur chef; mais dans les grandes expédi- 
tions, ils se choisissaient un général auquel tous obéis- 
saient. , 

Le souverain magistrat ne devait sortir dé la ville j 
pndant la durée de sa charge, que pur des affiùres 
qui regardaient l’état; deux pérsonnes dé'la même fa- 
m'ille ne pavaient siéger au sénat ensemble. Il n était 
permis de s’entretenir des afiTairés d’état que dans le 
conseil. Les hommes y venaient tout armés et prêts à 
comhattre.J.ie8 iemnu's y étaient admises etdonnaieBt 
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leurs avis. Le président faisait couper un morceau du 
manteau de celui qui arrivait trop tard. 

La chasse était leur principal amusement : c’est, 
comme on sait, lïmage de la guerre, surtout quand 
elle a pour objet les bêtes féroces. Elles ont dû être 
communes dans les Gaules, jusqu’au temps oit la cul- 
ture a détruit leurs repaires. Alors la population s’ac- 
crut; alors aussi commencèrent les émigrations années. 
Les premières excursions se firent dans les pays méri- 
dionaux, qui étaient enrichis de tout le luxe des arts. 
Le butin que les guerriers en rapportèrent fit naître et 
perpétua le goût des expéditions militaires. 

Tout Gaulois naissait soldat. Ni âge , ni condition 
n'exemptait d’aller à la guerre : s’y rendre impropre par 
des mutilations volontaires, comme ont fait des Ro- 
mains, aurait été un déshonneur et une infâmie pu- 
nissable. Â l’appel du tambour, au son de la trompette, 
les jeunes guerriers abandonnaient les humbles de- 
meures de leurs pères, et les champs qu’ils commen- 
çaient à cultiver, pour aller fonder des colonies danÿ 
des contrées qu’on leur représentait plus favorisées des 
dons de la nature, et dont leur imagination, exaltée 
par des rapports insidieux , leur exagérait les délices. 

Ds combattaicutâ pied, excellaient surtout à cheval, 
et sur dds chariots armés de &ux. Leur ordre de ba- 
taille était confus, et leur tactique peu savante; mais 
le courage y suppléait. Il y avait entre eux une alliance 
militaire semblable à ce qu'on raconte du bataillon sa- 
cré des Thébains . Des compagnons d’armes, saisis d'une 
espèce d’enthousiasme, se promettaient, par serment, 
de partager ensemble les Üeus et les maux de U vie. 
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et de ne jamais s'abandonner. Ils combattaient â côté 
les uns des autres. Chacun songeait plus à défendre la 
vie de son ami que la menue propre, et il n’j a pas 
d’exemple» dit Césaf;i(i)^ qu'un ami ait daigné sur- 
vivre â celui dont‘une mort gk>rieuse l'avait séparé. 

1 Leurs armm étaient la, hache ,.Vépée, la flèche. Us 
excellaient à tirer de l’aicc. Us avaient une cavalerie pe- 
sante et une légère^ Dans la première, couverte de.fer, 
le cavabec était escorté de deux piétons qui l’aidaient 
à se relever s’il était désarçonné. U coupait la tèterdc 
l’ennemi vaincu, et l’attachait aux crins de son chevaL 
De retour dans ses foj'ers, il l’embaumait et la garnit | 
précieusement comme un monument de sa victoire. 
Us élevaient aussi des trophées publics auxquels ils sus-« 
pendaient les armes et autres dépouilles de leurs enne- 
mis; Une fausse idée du courage las empêchait de [for- 
tifier Leurs camps, comme si eette précaution eût été 
un signe de crainte. Us poussaient la prévention jus^i 
qu’à ne vouloir pas fuir d’une maison qui s’écroulait!, 
de peur de passer pour timides. - tunic,! 

Us juraient sur leurs étendards; ne les pas défendit 
ou . abandonner leurs chefs, était une inflimic, que-, 
sans doute, *011 ne laissait pas sans châtiment (a)iiLes 
peines militaires étaient sévères, si l’on en croit César : 
il raconte que Vercingétorix, proclamé roi par les Au- 
VÿrgnaU, et déclaré général par tontes les Gaales, fai- 
sait couper une oreille ou crever un œil pour Igs 

- ^ . 11 ' 

,(*) adla^ hominum memorid reptrtus ut (laUqutm.^ qm, 

eo inlerjècto cujiu te amicitùe devgi/isset, m«Â'|eciis(ircl, DeOell.S([U.j 

lik.! ■ -•* •• 

# T » / 

(S) Cmtar, JeBello qallico, lü^yi[. ' > 
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moindres fautes, et punissait les plus gr^yes par.lo . 

feu. ‘ 

Il est sorti des Gaules, en cbâTérents temps j des ar> 
mécs de cent et deus cent mille boouaes. Les unes ont 
formé des colouks permanentes; les autres ont ^s- 
paru comme des torrents guise perdent dans les gouf- 
fres qu’ils se sont creusés. Ces irruptions se sont por- 
tées vers le nord , comme vers le midi. 11 y a une chose 
à remarquer sur les irruptions vers le nord : c’est que 
les Gaulois qui les opéraient, étaiant originairement 
Germains, comme nous l'avons dit, et qu’ainsi ils re-. 
tournaient véritablement dans leur pays natal, avec • 
cette différence seulement quils en étaient sortis paci- 
fiquement, et comme furtivement, au lieu qu’ils y > 
rentraient hostilement et avec fracas. 

Des géograjdies ont trouvé au-delà du Rhin , dans 
l'Hclvétie, et jusque dans la Bohême, des cités et des 
cantons qui portent des noms de quelques peuplades 
des Gaules (i). Cette découverte autorise, à douter si 
les Germains, quand ils s introduisirent dans les 
Gaules, doimèrent aux lieux qu'ils venaient occuper, 
des noms connus dans leur première p^ie, ou si, re- 
tournés en Germauie, ils appelèrent les lieux , qu’ils 
envahissaient, comme ceux qu’ils abandonnaient daps 
les Gaules, aiiu de conserver dans la patrie primif/vc^ 
où ils revenaient, lepiécieux souvenir de lieuxquilej^ . 
qvaicnt été chers dans la patrie adoptive qu’ils quit- 
taient; il wit de là que le temps de ces flux et reflux 
de Germanie, eu Gaule, et de Gaulo eu Germanie, 
s’il y^n a eu, .est incertain. Laissant donc aux érudits 

I, p, *. 
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de profession à lever le voile qiiî couvre ces léiièl)rcs, 
uous allons passer à des expéditions plus avérées. 

^ ><!■> 

DE l'ah^Goo a l'an 5o avant J. c. ^ * 

Histoire (les G aides, dep^uis les premières émigrations 
gauloises ', connues avec (juelgue certitude, jusqu’à 
l’achèvement de la conquête du pays par Jüle^ 
César. • . 

■ S'ir en ftut croire les recherches savsbàtes d’tm his- 
torien très-grave , on trouve , dès l'a n 1 58o aVan t J. C . , 
et au temps même de la fondatidn dTVthènes par l’é- 
gyptien Cécrops, des notions plus ou moins exactes 
sur les hAitants de la Gaule (i). A cette époque, selon 
lui, vivait Ogmius, 1 Hercule gaulois, ddnt les exploits 
auraient porté des colonies celtiques ou gauloises, 
d'uiac part au-delà des Pyrénées, où le nom de Celti- 
bériens sernhle'en faire foi, et d’une autre parfrau-dclà 
des Alpes. Indépendamment des Gaulois qu’il laissa 
dans ces' dernières montagnes , et qui en prirent le sur- 
nom d Inalpins, et des Ibères, qu’il conduisitd’Espagne 
en Italie, et qui, côtoyant toujours les boMs de la 
mer, gagnèrent insensiblemènt lEtrurie, le Latium, 
la Campanie et l’CŒinotrie (la Calabre^, d'où ils pas- 
sèrent en Sicile, où ils sfe fixèrent. Ogmius, suivant 
cet auteur, établit encore les Insubriens a'ù rtord'du 

(i) D. Mart. Bouquft , Tî/st des Gauloti^ 

* • a 
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P6,lcs Ombriens, au midi du même fleuve, les Vc- 
netes, au fond du golfe Adriatique, les Aborigènes, 
dans les campagnes qu’arrose le Tibre , les Sicnles, sur 
le tenitoire ofi depuis fut bâtie Rome, les Volces ou 
Volsques, sur la rive droite du Liris (le Gariglian), et 
d'autres enfin, jusque dans les contrées méridionales, 
qui reçurent depuis le nom de Grande-Grèce. Quoi 
qu’il en soit, le nom de Porl-d’Hercule, qui fut long- 
temps celui de la ville de Monaco , située à la limite 
des Gaules et de l’Italie, fut pour toute l’antiquité une 
preuve "irrécusable de cette tradition. 

Nous devons à Titc-Live et à Justin de nous avoir 
transmis la mémoire d’expéditions celtiques plus cer- 
taines, mais aussi plus rapprochées (i). Aü temps de 
Tarquin l’Ancien, suivant le premier, Ambigat, roi des 
Bituriges (des Berniyers), étendait sa domination sur 
toute la Celtique. Devenu vieux et ne pouvant que 
difficilement suffire aux soins multipliés qu’exigeait de 
lui une population nombreuse et inquiète , il avisa aux 
moyens de la réduire par l’établissement de quelques 
colonies éloignées. Dans cette vue il rassembla, sous 
la conduite de ses neveux Sigovèse et Bcllovcse^ une 
multitude d'hommes actifs et aventureux, et en forma 
deux armées considérables. Le sort conduisit Sigovese 
en Germanie, vers la forêt Hercynienne (la forét- 
Noire^, qui, liée alors à d’autres forêts entre le Rhin et 
la Bohême, o£&;ût une profondeur de soixante jouis 
de marche, sur neuf de largeur. A la tête des Tecto- 
sages (des Toulousains) et des Bo'iens de la Garonne 
(du pays de Buch), Sigovèse osa s’enfoncer dans son 

(0 rit.-Lir. , liT. V, c — , liv. XX, c. 5. 
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épisseur, et par le gain de (pickjucs batailles, il par- 
vint à s’établir eu Bohême, dont le nom slgnilie de-' 
/neure</&J Boïens.Leur.silcscendants, chassés au tcmp 
(1 Auguste , par jVbjroboduus roi des Marcomaus , 
puplc qui habitait aq nord des sources du Daûube , et 
qui fuyait lui-mèipc la proximité dangereuse des Ro- 
mains, se retirèrent entre l'OEnus et l’Isara {I Inn et 

I lser)y et donnèrent epcore leur nom an pys des 
Boiariens ou des Bavarois , où ils avaient déjà des éta- 
blissements, et où ils se fixèrent. 

Pour Bellovèse , des augures plus favorables le diri- 
gèrent vers les campagnes riantes et fertiles de lltalie. 

II menait à sa suite tout ce qu'il avait pu lever parmi 
les Berruyers, les Arvernes {^Auvergnats), les Eduens 
{Autimois), les Ambares (habhants du Charolais)^les 
Aulerques braunovices (du Maçonnais) etlesCarnutes 
(du pays Chartrain). A leur tête, ils’approcha des Alpes, 
qu il longea jusqu'à la mer, à l’effet d’y reconnaître 
quelque passage , et il se détermina à franchu ces hau« 
leurs par les Alpes , dites d^uis Cotticunea , et aujour- 
d hui le mont Gcnèvre. A la dejscénte des monts, U 
s'avance dans l'insubrie, contré au nord du Pô où 
coulent le Tesin etl’Adda, et dont le nom était aussi 
celui d'iui canton de la Gaule, limitrophe des Eduens 
Bellovèse s’y fixa et y fonda Milan entre les deux ri- 
t^ièras. Depuis il^ida Elitovius, chef d une colonie de 
Çénomans (de Manceaux)^ à former un peu plus à 
l’est un établissement auquel Bresse et Vérone du- 
rent la naissance. Quelque temps après, dâutrés peu* 
piades celtiques , dont le nôin seul est connu , les Lèves ^ 
et les Anamanes, s’établirent au midi du Pô; et enfin 




Digiiized by Googîe 


« 


:to HISTOIRE DE FlUNCE. AV. J. i:. 5gg. 

les Lirigons (ceu.r de Langrcs)^ unis à des Poïens, 
peuples voisins de l’Helvétiç, mais dont la position est 
incertaine, pénétièrent au uord par les Alpes l’ennines 
(le grand Saint-Bernard)^ et trouvant tout le terri- 
toire occujé^'taut en deçà qu’au delà^du Pq, allèrent 
se'fixer sur la droite de son emlKiuchure, vers les con- 
fias ^elOmbrie. On distingua dès lors deux sortes de 
Gaules paV rapport à Rome, la Transalpine et la Ci- 
salpine; et dette dernière fut nommée Cispadane ou 
Trajispadane, suivant la situation de ses diverses par- 
ties à l’égard du PA. 

Titc-I4ve i;apporte à l’époque môme dei.la première 
cxcuitsidn des Gaulois en Italie, la fondation de Mar- 
seille par des habitants de Pbocée , ville maritime d’Ior 
nie à perf de distance de Smyrne (i). Il raconte que 
lesGaàlois , parvenus au pied des iUpes et aux bords de 
la mer, renconlranl-ces étrangers qui venaient de si 
loii^à la recherche d’une nouvelle patrie , touchés de 
la conformité de leur situation avec la leur propre, se 
pdl|^i'cnj pu' sympathie ^es aîdqr.dans leur établis- 
sement aupaj's des Saliens. Spivant Solin,^his,orien 
dii premier siècle de notre ère, cette fondation de Mar- 
seille est de la première année de la 4^® Olympiade, 

< <st-à-^e de l’au Sgg avant J._C. Ainsi elle est anté- 
rieure, d’environ soixante ans, à la ruine même dePho- 
cée , par Harpagç , général de Cyrus^lors de l’expédi- 
tion de ce satrape contre les colonies grecques de 
r.^^ic.j[leudant;l'ihterV(>Ile qui s’écoula entre la défaite 
de Crésns, roi dp Lydie, par Cyrus, et la prise de Ba-<. 
hyloae par le même conquérant. Les Phocéens se ra» 

•-*< *•« 

(I ) Scliu , pÿ} hii lor. — Htiro JoL , Uv. 7 , c. 1 64 . 
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fusant alors à suLir le joug des Mèdes , abandoimèrent 
leur ville, et allèrent se rérugier d’abord dans l’ile 
de Cyme ou de Corse, où vingt ans auparavant, ils 
avaient fondé Alalie, et ensuite dans IXÆÎiiotrie {la 
Calabre), où ils fondèrent Hyèle. Cette double expédi- 
tion des Phocéens a été une ctlnse d'erreur pour plu- 
sieurs écrivains qùl ont pris l’épo([ue mémo de la ruine 
de Phocée pour celle de La fondation de Marseille. Si 
au reste il est fait ici mention de cette méprise, c’est 
bien moins pour relever une erreur assez indiflcrente, 
que pour donner une date historique à la première no- 
tion certaine que nous ayons de nos ancêtres. En effet, 
le nom de Cyrus qui se rencontre dans cette date, et 
les soixante ans d’antériorité de la fondation de Mar- 
seille, nous reportent naturellement au temps de Na- 
buchodonosor, à celui des derniers rois de Juda, à fa 
ruihe dn premier temple de Jérusalem, anx lois que 
Solon donnait à Athènes; et ces noms ilîustres joints 
à celui Se Tarquiii 1 Ancien, qui fondait alors le Capi- 
tole, olirent à l’esprit une idée nette et suffisamment 
précise de la face politique de la terre, à l’époque où 
nous commençons notre histoire. , 

Deux siècles s’étaient écoulés dans les premières 
expéditions des Gaulôis, ou à consolider les établisse- 
ments qui en avaient été la suite , lorsqu’eut lien celle 
des Sénonais, commandés par Brennus; e.xpédiUon 
qui , par les dangers qu’elle fit cotfrir à la fortune ■ro- 
maine, est la plus renommée de toutes celles que ten- 
tèrent les diverses peuples de la Gaule (i). Attirés par 
la réputation des vins et des autres'q)roductions da 
(i) Tîl-Lîv., t 5, e. ^ 2 . — F»st cons. 
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pays, Jont un Toscan, nommé Anins, leur avait pro- 
curé un avant-goût par ses présents, mais venus trop 
érd pour trouver place dans la Cisalpine, ils avaient 
passé le Rubicon, et s’étaient fixes entre ce fleuve, 
celui d'Æsi’s (l’Esino, un peu en deçà d’Ancône), 
rApçnnin cl la mer. Soit rpie, se trouvant trop à 
letroit dans cétte position resserrée , ils prétendissent 
former un établissement en Etrurie, soit qu’ils s'y 
fussent portés, pour seconder les projets vindicatifs 
d’Aruns, qui les avait appelés contre ses concitoyens, 
ils avaient franchi l'Appennin , et assiégeaient Clu»ium 
(^Chiusi), l’ancienne capitale de la domination de Por- 
senna , lôrsque les Romains , réclamés par les habitants 
de celte ville, se portèrent pour médiateurs. Trois en- 
voyés de Rome se présentent au camp des Gaulois ; ils 
étaient de cette noble famille des Fabius, qui, près 
d’un siècle auparavant, avait levé seule une petite 
armée contre Veies, et qui, sur le Cremère, s’était 
dévouée pour Rome presqu’au même temps, en même 
nombre et de la même manière que Léonidas et ses 
trois cents Spartiates se dévouaient pour la Grèce aux 
Tlicçmopyles. De quel droit, demandèrent -ils aux 
Gaulois, prétendez-vous aux terres ides Clusiens? 
Du droit des braves, à qui tout appartient, répondent 
fièrcm%nt ceux-ci. Sur cette réponse, et au lieu d’en 
référer à ceux dont ils tenaient leim mission , les am- 
ba<isadeurs, d’arbitres qu’ils se faisaient d'abord, se 
déclarèrent auxiliaires : ils se mettent à la tète des 
Toscans, combattent les Gaulois, et l’un d’eux tue 
même de sa main lun des chefs sénonais, qu il dé- 
pouille. N • 
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Irrité de cette violation du droit des gens, mais se 
possédant néanmoins plus qu’on neùt dû l’attendre 
d’un chef demi-barbare et imbu des' préjugés de sa 
nation , Brennus , avant de penser à se faire justice 
lui-ménie, la demande au sénat contre ses députés. 
Mais le peuple s’y oppose, et loin d écouter les justes 
plaintes des Gaulois , il met au nombre de ses premiers 
magistrats les trois Fabius, auteurs de lacté de vio- 
lence qu’on lui dénonce. Brennus , indigné , abandonne 
aussitôt le siège de Clusium , et marche sans délai sur 
Rome. Dans sa route et sur les bords de l’AUia, il dis- 
s’q», presque, sans coup férir, une armée levée à la 
hâte, et glacée d’eûroi de la subite résolution de l’en- 
nemi, et il arrive à l’Improviste devan| Rome, dont 
les portes étaient ouvertes. Brennus y entre d abord 
avec défiance , et ayant ensuite reconnu qu’elle était 
abandonnée , il la livre aux flammes après aivoir passé 
au fil de 1 ép^ les vieillards, les femmes et les enfants 
qui n’avaient pas eu le teinps de l’évacuer- Tout ce qui 
pouvait opposer quelque résistance était enfermé au 
Capitole, et y arrêta long-temps les progrès ^es Gau- 
lois. Mais six mois d un siège qui avait coupé toute 
oommunicalioH extérieure à scs défenseurs , avait 
amené la famine parmi eux, et les avait réduits è capi- 
tuler. Ils pesaient à Brennus l’or de leur rançon ; et 
le vainqueur, in-mltairt à leur détresse et jetant sou 
baudrier dans le bassin des poids, répotidait à leurs 
vaines remontrances par cet adage si répété depuis, 
malheur aux vaincus! lorsqu’un secours inespéré, 
arrivant aux assiégés, força les assiégeanU eux-mémes 
à s’éloigner. Ce secours était amené par Camille 
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{ M. Furius) , qiM se vengeait ainsi de l’ingratitude de 
scs concitoyens qui l’avaient exilé. Son généreux ouhlif 
et surtout ses succès lui valurent le titre de nouveau 
Romiilus^ et de second fondateur de Rome. Les uns 
veulentflue les Gaulois aient été détruits par lui dans 
une bataille qui suivit leur retraite) et les autres qu ils 
se soient retiiés paisiblement dans leurs limites. Justin 
assure qu ils offrirent alors leurs serviçes à Denys l’An- 
cien, tyran de Syracuse, qui les employa contre les 
èolonies grecques de l'extrémité de lltalie. Il en fit 
même passes- une partie en Grèce au secours d’Agési- 
las , auquel leur valeur et leur manière de combattre, 
inconnue aux Grecs, ne fut pas inutile dans la guerre 
que Sparte , après la paix d’Antalcide , eut à soutenir 
contre la ligue des ïhébains. Quelle qu’ait été, au 
reste , l'issüe de l’expédition des Sénonais contre Rome, 
elle laissa dans l’esprit des Romains une profonde im- 
pression de terreur. La seule nouvelle du méeontente* 
ment des Gaulois jetait l’alarme dans la ville. Tout le 
peuple, jusqu’aux prêtres, était obligé de prendre les 
armes , et ou enrôlait même les esclaves sous promesse 
de la liberté. Les deux nations luttèrent près de deux 
siècles avec des succès variés, entremêlés d’ailleurs de 
fréquentes suspensions, mais qui ne duraient que 1 • 
temps néce^aise pour reprendre haleine. 

Le tableau très-raccourci de cette lutte nous offre, 
dès la vingt-troisième année depuis la tentative hasar- 
deuse des Sénonais sur le Capitole ,- un nouvel acte 
de témérité de ces memes Gaulois, .lequel fut suivi 
d'un nouveau désastre auprès d'k\bc.{d’Albano) (i)é 

(l) Tit.-Liv. j liv. -V et VII. 
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Us le durent encore à ce ra^me Camille, qui avait déjà 
miné leurs premières espérances, et qui, âgé de quatre* 
vingt-cinq ans j et pour la cinqiiième fois dietateur, 
termina par cet e.xploit une longue carrière de gloire 
et de vertu (i). Sût ans après, alliés des Herlilques et 
des'Tiburtins {de ceux d'Anagni et de Tû’oli), et 
catopi^s sdr les bords de l’Anio (du Teverone'), à trois 
railles setilrtbcnt de R6me , ils se retirent sur le pronos- 
ticT m.'iHiendeûx d un combat singulier, où le jeune 
Titus ManliuS, aussi célèbre par son courage que par 
sa sévérité, tua l’un des plus robustes champions de 
leur armée^ et reçut le nom de Torqmtus, "poixr l'avoir 
dépouillé d’un collier d’or dont il était orné. Mais peu 
après ils ne purent fuir leur destinée, et le dictateur 
C. Sulpitius leur fit essuyer un échec comparable à 
tous ceux que leur avait fait essuyer Camille (a). Leur 
invincible obstination en fut légèrement ébranlée, et 
à dix ans de là seulement il fallut leur opposer le fils 
de ce même Camille , qu’ils rencontrèrent dans les ma- 
rais Pomptitis(3). Un nouveau combat singulier fut en- 
core favorable aux Romains : il valut au jeune M. Va- 
lérius, âgé4bulement de vingt-trois ans, le consulat, 
qni ne S^ccordait qu’à quarante, et le surnom de Cor- 
vinus, par«e qu'un corbeau, perché, dit-oh, sur son 
casque, avait favorisé ses efforts contre son adversaire. 
Ij’engagement général qui suivit ce combat particulier 
fut également funeste aux Gaulois, qui firent retraite 
dans l'Apulie (la Pouille). Une trêve de trente années, 
conclue dix ans après entre eux et les Romains, fait 
connaître mieux qu’aucun exploit militaire, à quel 
(I) Tit-l.iv.,I. VIl.c. lo. — (a) lh.,c. aC 
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point, malgré leurs désastres, les Gaulois étaient jugés 
redoiilables (t). 

Vers l'expiration de cette trêve, une nouvelle colo- 
nie gauloise, reçue en Etrurie, épousa contre les Ro- 
mains les intérêts de ses hôtes : mais de légers succès V 
tardèrent peu à se convertir en de fréquentes disgrâces. 

Les Gaulois de la Grande-Grèce, en s’alliant aux Tos- 
ciuis et surtout aux Samnites (des habilànts del’Ab- 
bruce)^ déjà si redoutables aux Romains par eux- 
mêmes , opposèrent une plus longue et plus vigo'ureuse 
résistance : ce fut durant le cours de celle guerre d'a- 
chameinent dont le siège fut en Ombrie, que Ion vit 
dans les plaines de Sentinum , entre le Métauro et 
l Èsino, le consul P. Décius Mus, renouvelant le spec- 
tacle donné quarante-cinq ans auparavant par son 
père, se dévouer aux dieux infernaux pour le salut de 
l’armée, et se précipitant seul, au plus épais des ba^ 
taillons ennemis, relever le courage des soldats, leur 
procurer et à son collègue Q. Fabius Maximus une 
victoire éclatante, c{ lasser enfin pour un temps la 
pcrtinacité des Gaulois (a). Mais, incapables d’être 
découragés par les plus mauvais succès, et toujours à 
l'aft'ùt des occasions favorables de réparer leurs pertes , 
une inquiétudeguerrièrelessaisitdeuouveauà 1 époque 
des démêlés de Tarente avec les Romains. Ce fut en- 
core pour leur malheur, et cette levée de bouclici's ne 
fit qu’apprêter de nouveaux triomphes aux généraux 
de Rome : à Curius Dentatus, ce modeste vainqueur 
des Samnites et des Epirotes , au consul Domitius Cal- 

(t) Ene. mêth., Giogr. anc. , art. GalUa. 

(a) Tit.-Liv., 1 . X,c. 28.’ 
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vinus, et surtout i son collègue Com. Dolabella. Les 
Sènonais et les Boïens assiégeaient Aretium (Arezzo)y 
ville alliée des Romains. A la nouvelle des mouvements 
de ceS derniers pour la secourir, les Gaulois prennent 
la résolution, plus courageuse que prudente, de lever 
le siège , ainsi qu'un siècle aupravant avaient fait 
leurs ancêtres devant Clusium, et de marcher comme 
eux droit à Rome , dans l’intention de la foire trembler 
encore une fois ])Our scs foyers (i). Ma'is les conjonc- 
tures n’étaient plus les mômes. Dolabella les attendait 
avec calme sur les bords du Tibre, près du lac de ’Va- 
dimone {de Bassanello) en Étrurie. Ce futlâ,qn’entre 
la fureur et même le désespoir d une part , la loi meté 
et la science militaire de l’autre, le succès ne fiit pas 
long-temps douteux. Le choc fut si désastreux pour les 
Séuonais que, selon quelques-uns, la race des incen- 
diaires de Rome fut absolument éteinte ^ et , selon 
d'autres, que les tristes restes en furent au moins tel- 
lement réduits, qu’ils n’eurent plus désormais qu à se 
vouer à une servitude trop réelle, sous lonom déguisé 
. d'alliance. 

Les eflbrts des Gaulois , comprimés chaque jour 
par la puissance toujours croissartte des Romains , se 
dirigèrent alors vers d’autres lieux qui leur offraient 
moins de résistance. C’est à cette épque que l’on rap- 
porte les expéditions de Belgius et du second Brennus 
• en Macédoine et en Grèce. Les Gaulois, au tenqis 
d’Alexandre , avaient déjà des établissements dans les 
environs de ces contrées, et ce furent leurs députés 
qui, envoyés pour le complimenter sur scs victoires, 

(.)I‘oIyb.,UI. 
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lui firenl , au rapport de Strabon , cette singulière ré- 
ponse, (juiis ne craignaient que la chute thi ciel: 
Après la mort de ce prince, Antigone le Cyclope avait 
pris à sa solde ceux qui s’étaient avancés ert Illyrie et 
jusqu’au mont Hœmus {Balkan)^ snr les frontières de 
la Thracc. Leur valeur contribua aux avantages qu’il 
eut d’abord sur Eumenes , et enfin à la victoire dccisivé 
qu'il remporta sur lui en 3 16. Ce fut alors antei que les 
Gaulois commencèrent à se répandre en 'Asie. 

Vingt ans environ après cette mémorable bataille' 
d Ipsus, ou fut tué Antigone, et qui décida en dernier 
ressort de la • succession d’Alexandre, et à l'époque 
même de la guerre de Pyrrhus avec les Romains’,' Bel- 
gius, après avoir traversé la Pannonie et rillyrie(/a 
Hongrie et la Dalmatic)^ et aidé des ScordiSques', 
peuple d'origine gauloise, qui habitaient ces contrées, 
s était jeté sur la Macédoine (i). Ptoléméfe Céraunus^ 
frère du roi d Égypte Ptolémée Philadelphe, et nfprès'' 
lui Sostliènes, avaient péri tous deux dans les vains 
efforts qu ils avaient faits pour lui résister; mais celte 
incursion, faite d’ailleurs sans aucun plan, n’avüil eu 
pour résulta* tpie'dA dévastations et des pillages, et 
devait aboütir aux défaites sanglantes que les Gaulois 
éprouvèrent de la part d’Antigone Gonatas, petit-fils 
d’Antigone. Pour Brennus , après avoir pris part aux 
premiers événements de la Macédoine, il «vait franchi 
les Thermopyles, malgré l’Athénien Callipe, et pro- 
mené ses fureurs dans toute la Grèce. Bientôt ne trou- 
vant plus de butin à faire dans les campagnes èJésolées, 
il forma un vaste et dernier dessoin de spoliation. Il ne 

(i) Jostiii, I. 'ÏXIV, c. 'r'i. — Pausan., m Attic. 
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projetait pas moins que de s'emparer des richesses in- 
calculables, que depuis tint de siècles la superstition 
des peuples accumabiit chaque jour dans le temple de 
Delphes. Mais des mesures mal prises, suite d’uue trop 
grande confiance dans 1 infaillibilité du succès, don- 
nèrent aox habitants de Delphes le temps de revenir 
de leur première terreur; et leur etmage, exalté en- 
suite par l’eutliousiasme de la religion, fit trouver S 
quatre mille 'Grecs seulement des ressources et des 
forces suffisantes pour résister à soixante mille bar- 
bares, qui, sans discipline à la vérité et gorgés de vin , 
firent d’inutiles tentatives pour gravir le rocher, fatal 
ol^et de leur cupidité. Pendant l'action, une grêle 
effroyable et un froid extrême, également nuisibles à 
leurs opérations et à leurs blessés , et qui furent consi • 
dérés comme une vengeance immédiate et miraculeuse 
de la divinité outragée, achevèrent leur défaite, et les 
cèiitraignircnt de renoncer à leur entreprise, 

’ Les tristes débris de tant de forces, continuellement 
harcelés par les peuples dont ils traversèrent le terri- 
toire, se dirigèrent, avec des pertes immenses, sur 
IHeUcspont, des bords duquel ils. surent pourtant se 
rendre maîtres. Ce fut de là que, sous la conduite de 
Lutarius et de Loranorix, iis furent appelés "par Nico- 
mëdc 1, roi de Bithynio, dont les générattx, succes- 
seurs d’Alexandre, avaient cnvalii les dômairics, et 
qui, à la mort de Lysimaque, essayaient de reconqué- 
rir ses états(i!). Les secours dcsdSraulois l'y rétablirent; 
et ce prince, en reconnaissance, leuTfacili ta, au neutre 
de l’Asie mineure, un établissement dont Aneyre et 
(i) T!t.-tiv.,l,XXXVI!L '• 
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Selinunte étaieut les capitales, et qui prit le uom de 
Galatie ou de Gallo-Grèce, à cause du mélaage qui s’y 
lit des Gaulois et des Grecs. Zéla , successeur de Nico- 
mède, u’iiérila pas pour eux de la bienveîllaucc de 
son père, et projeta d’égorger leurs chefs dans un fes- 
tin. Mais, prévenus à temps, ils se déûreut de lui; la 
vengeance de Pnisias I, iils de Zéla, se borna à d'iufi- 
tiles ravages en Galatie, et n’ôta rien à la consistance 
des Gaulois en Asie. Vers ce temps même, leur terri- 
toire s’accrut de diverses concessions d’Âttale I, roi de 
Pergame, auquel ils avaient été d'un grand secours 
dons la guerre heureuse que soutint ce prince contr e 
Aaitiochus-le-Grand, roi de Syrie. Vingt-huit ans 
après, auxiliaires de ce même Ântiochus, à la bataille 
de Magnésie, qui fit la gloire de Scipion l'Asiatique, 
hère de l’Afiricain, ils excitèrent le mécontentement 
de Rome, et osèrent le braver; mais une double dé- 
faite qu’ils essuyèrent les contraignit de demander la 
paix. Les trois peuples, qui formèrent ce petit état, 
conservèrent leurs noms primitifs et gaulois de Teclo- 
.sages, Troemes et Tolistoboges , qui étaient ceux de 
quelques peuplades voisines de Toulouse. Chacun 
d'eux avait plusieurs chefs qui, probablement à cause 
de leuraiomhre, portaient le uom de Tclrarquoi- Peu ü 
])eu ce nombre se réduisit; et, au temps de César, ils 
obéissaieutàunseulchef,lc roi Déjotace, célèbre par le 
plaidoycrde Cicéron , pour le disculper d'avoir attenté 
à la vie du dictateur. Il n’eut cju'un successeur, Amyn- 
tas, qui avait été son secrétaire, et auquel Antoine pro 
cura sa dignité. A la mort d’ Amyntas, l'an 26 avant J. C» , • 
.Auguste réduisit la Galatie en province romaine. 
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Rome, après une guerre de vingt-quatre ans contre 
les Carthaginois, venait pour la seconde fois, depuis 
plus de cinq siècles, et la peniière depuis Numa, de 
fermer le temple de Janus. De nouveaux démêlés avec 
les Cisalpins lui en firent rouvri/ les portes, qui ne se 
refermèrent plus que sous Auguste.’ Depuis quelques 
années le peuple de Rome s'était fait adjuger les terres 
possédées par les Ganlois, dans les districts conquis 
par les armes romaines (i)» Les Cisalpins avaient té- 
moigné de celle mesureun l•ssentimcnt assez vif pour 
que Rome s’en alarmât. Elle se prépara à la guerre; et 
parce que les livres sibyllins prédisaient que les Gau- 
lois devaient prendre possession de Rome, les magis- 
trats, par une superstition barbare, crurent détounier 
ce funeste présage et néanmoins satisfaire à 1 oracle, en 
faisant enfouir tout vivants, dans une place de Rome, 
U? Gaulois et une Gauloise. Ce fut; ponr punir ces in- 
jures que soixante et dix mille Gaulois, pénétrant d’a- 
bord en Étrurie, marchèrent droit à Rome. Mais déjà 
la politique romaine avait eu l’adresse de les diviser, 
et de s’attacher les Cénomans'ainisi que les Venètes, 
qui de la dernière extrémité de l’Armorique (la Bre- 
tagne) étaient venus peupler le fond du golfe Aakia- 
tique. Pour remplir le vide que celte désertion laissait 
dans leurs rangs, les Gaulois appelèrent à leur aide les 
Gésates, habitants des montagnes qui les séparaient 
de la Germanie. Ils furent d’abord henreux et vainqui- 
rentnn préteur rcmiain. Chargés de butin, ils vouIut 
rent le mettre en sûreté, et au lieu de suivre leur 
premier plan , ils comneneireut une retraite à laquelle 

[I) Tolyb., lill.— Plutî'fn Morce'. 
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rien ne semblait devoir mettre obstacle.. Mais par une 
circonstance tout-à-fait imprévue, et pendant quiU 
étaient suivis par le consulÆmilius Papus, l’autre con- 
sul Atlilius Regulus qui revenait d une expétlition en 
Sardaigne, débarqua à Pise qu’atteignaient en ce mo- 
ment les Gaulois. Ils se trouvèrdVit ainsi entre deux ar- 
mées, et le résultat de cette position dangereuse fut 
conforme à ce qu’elle présageait de funeste aux Gau- 
lois. Leur bravoure ajouta à leur malheur, et leur 
acharnement leur fit laisser quarante mille hommes 
sur le champ de bataille. Cette victoire prépara les 
voies au passage du P 6 que tentèrent les Romains les 
années suivantes, et aux triomphes plus décisifs do 
Marccllus, qui préluda par ces premiers exploits à ceux 
par lesquels il devait rendre aux armes romaines la for- 
tune qu’iinnibal sembla un^instant.leur avoir ravie. 
Au commencement d’un combat, il tua de sa main Vi- 
ridomare, roi des Gé.sates, et, par cçtte action écla- 
lantc,il glaça tellement lo courage de l’ennemi, qu'avec 
une poignée de monde qui l’acorapagnait alors, il dé- ' 
fit une arméé entière. De là volant au secours de Corn 
ScipTon ,«on collègue, qui venait de prendre Crémone 
et qui assiégeait Milan , il emporta cettejvilie. et succes: 
sivement toutes celles de la Cisalpine, qu’il acheva de 
soumettre et denéduircen province, romaine, l aii 222. 
Pour J affermir .«a’.domination. Rome, indépendam- 
ment des places'fortes quelle y entretint, y établit en- 
core deux colnnies, l’une à Plaisance, en deçà du Pô, 
et l’autre à Crémone, au delà du môme fleuve. 

Ces préonucions étaient nécessairés:, mais ne furent 
jiaa suflisantes pour contenir entièrement des peuples 
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tiers et impatients d’un joug iuaccoutuinc. 11 fallut près 
d'uu demi-siècle pour les y façonner, et dmaut cet 
intervalle étouffer de nombreux soulèvements-, le pre- 
mier eut lieu à l’occasiou même des nouvelles colo- 
nies (i). Les terres dont U fallut dépouiller les Gaulois 
pour doter les nouveaux venus, firent revivre les an- 
ciennes dissensions. Les vieilles haines se ranimèrent 
et s'exaltèrent de la circonstance de la marche d Auni- 
bal, qui s’acheminait alors d’Espagne en Italie. Forts 
de ses promesses , les Boiens lèvent l'étendard de la ré- 
volte, SC jettent à l’iiuproviste sur les commissaires ro- 
mains, chargés du partage des terres , repoussent dans 
Modène les habitants destinés à former les deux colo- 
nies, battent le préteur laissé à la garde de la province, 
et attendent dans leurs limites le général carthaginois. 

11 avait passé les Pyrénées sans obstacle ; mais arrivé 
à Illiberis (â Elne) , il eut à dissiper les appréhensions 
des Gaulois , inquiets de l’usage qu'il pourrait faire de 
sa formidable armée. AnniLal réussit à les rassurer, eq 
lem- représentant qu’il marcbaitcontre un ennemi com- 
mun , et qu’il n’était pas dans ses intentions de tirer 
l’épée avant d’être entré en Italie. Sur ces assui ances le 
passage lui fut accordé. Néanmoins parvenu au pays 
des Volces, sur les bords du Rhône, il rencontra de la 
résistance : ces peuples y avaient été excités par les Ro- 
mains , qui , alliés de Marseille , venaient d y délarquer 
sous le commandement de P. Corn. Scipion, frère du 
collègue de Marcejlus, et père. de l’illastre Africain. 
Annlbal s’cllraya peu de cet obstacle. Par ses ordres 
et à la favem- des bois et de l’obscurité de la nqit, une 

( I ) Tit.-I.ir. ,i. XXI. — PUn. m Annih. 
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partie de l’armée carthaginoise remonta le fleuve sans 
être aperçue, le traversa sur des radcmiv, et le redes- 
cendant sur l’autre bord , dissipa les Volces qu’elle prit 
à dos, pendant qu’Annibal lui^mêmc les attaquait de 
front en opérant son passage vis-à-vis leur camp. Par 
les conseils èt sur les instances des députés boïens, 
ihrîtant alors le consul, il remonta snbiteident le 
Rhône', jusqn’à son confluent avec la Saône, et de là 
gagna les Alpes, guidé par un roi des Allobroges {des 
Dauphinois et des Savoyards) qu’il avait aidé de ses 
armes, en passant. C’est encore un problème parmi les 
savant que la partifrdes Alpes que frartchit Annibal 
pour pénétret en Italie. Quelle quelle soit, ce ne fut 
qu’aprèir qtlinze Jours de travaux, de fatigues extraor- 
dinaires ct dé jibrtes considérables qu’il descendit enfin 
dans FInsubrle , dont les peuples se hâtèrent d’accourir 
à sa rencontre. Le non/bre s’en accrut lors de ses pre- 
miers Succès contée Scipion, qui, désespérant de l’at- 
teindre dans les Gaules, s’était embarqué, et traver- . • 

sant là Ligurie , avait été l’attendre de 1 autre côté des ' ^ • 

Alpes sur les bords du Tésin. Le passage du Pô et la 
victoire dfe la Trébie achevèrent d’affranchir la Cisal- 
pine : mais la fortune de scs peuples atlacbée à celle 
d’Annlbal , s’évanouit avec celle-ci j et avec la paix que 
Scipion l’Afiricain dicta à Carthage, et qui mit fin à la 
seconde guerre punique. 

Cèpendant l’année même qui suivit l’exécution de 
cette paix /et lorsque toute apparence de succès sem- 
blait -être WtéŸdite aux Gaulois, les Insubriens, les Cé- 
uomans et les Boïens, habitants des environs de Milan, 
de Manloue et de Bologne, osèrent faire de nouvelles 
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incursions sur le territoire romain, s’elnparèreDt de 
Plaisance qu ils brûlèrent, et menacèrent Crémone (i). 
Ils J avaient été excités par un Carthaginois nommé 
Âmilcar, qu’ils avaient reçu chez eux après le commun 
désastre dos deux nations sur le Melauro en Orabrie, 
lors de la défaite entière du secours qu’Asdrubal ame- 
nait à Âiinibal sou frère. Un descendant de Camille, 
le préteur Furius, fut le premier qqi coothit leurs ca- 
vages. Neuf années de revers consécutifs parureut les 
abattre, en les forçant à souscrire nn traité humiliant 
qqi leur enleva leurs armes et leurs chefs. Mais dés 
l’année suivante, la honte et la dureté de ces conditions 
les entraîna à tenter de nouveau le sort des combats, 
qui ne changea pas pour eux; ils furent même telle- 
ment écrasés cette fois dans une bataille sanglante, 
qu'ils n'eurent plus qu’à reprendre leurs fers,, sans es- 
poir désormais de les rompre. Leur vainqueur en celte 
reueontre fut Scipion Nasica , fils de Cneïus, et cousin- 
germain de l’Africain et de l’Asiatique, ce Nasica, re- 
connu par un décret du sénat, pour le plus homme de 
bien entre tons les Romains, père de celui qu on ap- 
pela lel Délices de Rome, et l aïeul enfin de net autre, 
qui tua le séditieux tribun Gracchus, son cousin. 

Dix ans après cette importante victoire, Paul Emile, 
fils du consul tué à la bataille de Cannes, et beau- 
frère , par sa sœur, du grand Scipion, préludant A la 
gloire qu il devait acquérir un jour contre le dernier 
roi de Macédoine, réduisit les> liguriens à solliciter la 
paix et à renoncer à leurs bri^ndages maritimes (a). 

( I ) Tiu-LiV , L XXXI , c.’srf. — Veè. ?«Wr. , t U,.c. a. ' • 

(aynt.-liy.,l. XL. — Plut m Æniiî- " T ' -h 
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Ce ne fut (p alors seulement qne la Gaule cisalpine 
put être considérée comme Véritablement soumise* 

Le meme sort nwnaoait la Gaole trausalpine, la vé- 
ritable Gaule, celle d oii étaicDt sortisicss nombrrax 
essaims ({(Vil était de la[destiuéc desiRomaios de ren- 
edntrer toujours en lête'y de quelle cèliipAlilsiporta»* 
sent leurs nrmeLillifarseiile^en dut la e^tifcb ott' ^utôt le' 
prétexte. Cette ville, d<mt| les IbndatétA-s étsùènt in^ 
struits de toualee^arts do laGrècc,' avait atteini rapide^ 
ment an iiauf degré do prospérité i^lle avait planté la 
vigDCj cultivé ’lioHviorpet dé proche on proÂe porté 
la civilisation idans Us Goules ('i )i 'Ses édifices rappe- 
laient eeu;^ desplas opaiieiites entés de lé’ Grèce, et scs 
écoles rivalisBient avec» celtes' de 'RhwdieB en d’Athènes ; 
mab c'était surtout par sot« euhimeroil qs’elle avait ac- 
quis la'plnsçrândoconsistancel Aivble à céfégard <dë 
Tj'r otidé GarUtageyolte^-aviaitprofilédc teara'désastroB t 
pour étendre ses Tclatioiis obinmcrciates tsos ciloyea^j 
non contents' des comptoirs ot idcs: 'coéoniesoqü ils 
avaictiV^més'dc toutes parts dans U 'Méditerrsméey 
avaientrOsétSH) fràyer^vme nouvellë route' att dblà'du' 
détroitj et's’aventurer dans te grand Océan; P^théas, 
le plus'habitel astronome de son temps, et qoi naquit à<> 
MaKeyieV35o ams;avaat 1ère vulgairey avait détermi- 
né aveC' précision "U latitude de sa patrieÿ remonté 
1 Océan jusqu'au. cercle polaire^ct reeomiu IVixisteitbe 
de la Baltiqaejipcndatit4|uCutbjsième) son conipa- 
triotfl, reconoilssait'iauOnjldt' lembouchure' du Sé- 
uégal. • •<' >1 ••'-1 ‘ 1 . .. 

Tant de prospérités soulevèrent la jalousie de leur.s 
( I ) Potyk. !n Lejal. — Ehé. tuith, — Céoijr. «ne. , art. Mandtlc. 


* 


D:,.- -;d by GoOg! 


f 


I 

,AV. J.C. l54» CAljLOIS. « 37 

voisins. L'an 600 de Rome, Us se virenti attaqués par 
les Liguriens transalpins *( 7 es ProvençAUx et Dauphi- 
nois méridionaux)^ qui lassiégèrent Nice et Antibes, 
villes dans la. dé[>endancc de Marseille. CtlleHcl) dis 
l’an Rome^<æ>^ait acquis assee d'importance 

pour que les Romains <n^ dédaignassent .pasison al- 
liance. MarsciUey était démeurée fidèle y et, dans les 
circonstances les plus criUques^ ellf en avnit constara- 
ment donné des preuves. Elle crut pouvoin alors récla- 
mer des Romanis un acte de réciprocité.) Geuti-m, par 
le scatiment d'auiei juste reconnaissance , /et toujours 
empressés d'ailicucrde s’immiscer aux afiaires dauirni, 
où leur ’.politiqtiei intéressée ne maai[uail jaaiais'de 
rencontrer: quclquei. Occasion d’aggrandissementd'se 
hétèrent dei faire partindes ambassadeurs pour empê- 
cher les hostilités' de< siétendre plus >avafit ( iiuiisi les bi- 
guriena s’opposèrent à leur débarquemeOty et l’un- des 
envoyés même y fiit blessé. Rome ressentU cet<fmtragc, 
et .autantipour/cn tirer vengeance que pour secourir 
scs alliés, idde donna commission au consul iQiiOpi- 
mius, de pénétrer dans les-Gaoles. Le consul, 'ayant 
rassemblé scs troupesA Plaisance, prit sa route {odong 
de l’Apennin, et arriva sur le territair» dca.Oliiiiens 
{les habitants de Fréjus)r CcMXrCi^et las' DéOéalcs, 
leurs voisins, peuples maritimes, qui avaient cenmis 
l’olTense, n'espérant aucune grâce, ne ,se arafuseront 
point au combat, Ils furent vaincus. Opimiüs les dé- 
pouilla.de leurs terres, qu'il donna ù Marseille, ^et fit 
passer à Rome les auteurs de l attentat pour y ôtrel pu- 
nis de mort. Tel fut le succès de la pajernierc ewpédi- 
lion des Romains au delà des Alpes. 
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Vingt-cinq ans après, de nouvelles inquiétudes, 
données aux Massiliens (Marseillais) pr les peuples ^ 
au milieu desquels ils étaient élijblis, renouvelèrent 
leurs démarches auprès de Rome. Elles y étaient tou- 
jours favorablement accueillies. Tout récemment, à 
leur recommandation > Rome avait pardonné à Pho- 
cée , qui avait encouru son indignation. Le secours 
qu’ils sôllititaient fut incontinent accordé. Il leur fut 
conduit par k consul Fulvius, l ami et lé complice du 
dernier des Gracques. Fulvius déûtles Liguriens, mais 
il ne put établir encore la domination romaine dans 
leur payé. Cette tâche était réservée à ses successeurs* 

Le prehlienqui vint à sa place fut Sextius Calvinus. 

La fondation dé la ville d’Aix,qui porte encore son 
nom (A'qitæ Sextiœy, atteste les progrès qu’il fit dans 
cette province. 11 la bâtit au lieu même où il remporta 
sur les peuplés du pays une victoire décisive, qui les 
fit psser sous la domination des Romains , et il y éta- 
blit une colonie romaine pour prévenir l’inconstance , 
d’un peuple léger, que ses proc^és généreux auraient 
pn ne pSs suffisamment captiver C'est la première 
colonie qne léS Romains aient envoyée au delà des 
.Alpes, eï’fls là considérèrent bientôt comme un point 
de départ jmur passer à d'autres conquêtes. 

Deux uni après, en effet, Diomitius Ænobarbus sc 
crut autorisé à attaquer les Allobroges (les Dauphi- 
nois septentrionaux)^ pour avoir donné retraite au 
roi des Liguriens. Aussi politique que guerrier, Do- 
milius, afijl de prévenir les secours qu’aurait pu leur 

( I ) SuJ>. , L IV. — Vell. Pslerc. , 1. 1 , c. 1 5. — Flor. , I. UI , c. a. 

^ — Epiiom., 1. 1, fîi ■ ^ 
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donner Bituilus, roi des Ârverncs {^des Auvergnats), 
prince puissant, qui occupait les bords occidentaux 
du Ilhiline, lui suscita des ennemis rfans les -E4MQns 
{les Autunois), ses voisins, et rechercha IVUiaucc de 
ceux-ci, dont Icitrème fidélité pe fut pas peu. utile 
depuis aux Romains dans U conquête 4*1 Gapl^. 
Cette division devint funeste aux Allo^‘p.ges , la 
journée dof'VindalÜB (J^ddène), yillag,e près d Avi- 
gnon, aü dmfiuent du Rbèue et de 1^ Sorg^e, ^e ne 
fut que lorsque tout secoure fut devenu iput|le, ,quo 
Biluitus put courir à leur défense. Deux, jç^ut , mille 
hommes, sous scs ordres, passèrent en vain le Rhàue 
pour venir attaquer les Romains à 1 cmbouçlturq. de 
risère. Cette multitude d’hommep^)p;^,,}c massacre 
qui en fut fait, ne> servit qu'à rçhaq?sqf„4 gjoire du 
pètit-fils de Paul Émde, 1 q consul FaJ)liL^,,qui venait 
de succéder à Domitius. Pendapt,la(relr^it^, Bituilus, 
invité à une conféroncoy fiit enleve .paff.uço msigll® 
trahison , et 'conduit. a Rome,' ou U fit rotenfiricu vain 
le sénat de ses plaintes. Une existence supportable, 
dans une petite ville d Italie, fut toute Ip, justice que 
la politique dégradée des Romains crpt.doYpir lu* ac- 
corder. Le sénat donna môme des ordres pqpr arrêter 
aussi Congéniate, son fils, encore enfant. Le jeune 
prince fut élevé à Rome; mais, replacé dans la suite 
sur le trône de son père , il devint 1 un des plus fidèles 

alliés des Romains. ,_,k. 

' Le consul Q. Marcius Rex perpétua aussi , par une 
fondation, le souvenir de ses vastes entrepises daus 
les Gaules. Il ne projeta rien moin.i i^ae d’assurér aux 
armées romaines un passage libre des Alpes aux Pyré- 
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liées, et par là de l’Italie aux EspagneS (i). Ses expé • 
ditions contre les peuples intermédiaires furent heu- 
reuses, bien qu’il eût rencontré sur sa route des mon- 
tagnards assez générèux ou assez feirouches pour se dé- 
vouer à la mort avec leurs feitames et' leurs enfants, 
plutô' que de survivre à leur lüberté (a). Il assura la 
durée de ses conquêtes par une noilvellecolonie, située 
près des bords de la mer, dans le pays des Volces Tec- 
tosagea J et à égale distance environ des Pyrénées et de 
la première colonie. Le lieu qu il ciioisit fut Narbo 
(Narbonne)-, il devint bientôt la capitale des états ro- 
mains an midi de la Gaule; et, joignant son nom à 
celui de sOn fondateur, il fut long-temps Connu sous le 
nom de Narho Mareius. ?i : pb ■uiur 

Æmdtus Scatnmsyqué ses tilents :et des vertus ap- 
parentes avaient f|)orté d’une- sitnation^obscuie à In 
dignité de consuUt déprince du sénat, triompha après 
lui des Gantist^ues, peuple inconnu, que- l'on supposé 
dire les habitants du Béaÿn(3)>l. teiiéina sa campagr.e 
par des travaux plus pacifiques ; qui devaient cimenter 
ladépeodanoè des Gaulois. Tant que ceux-ci avaient 
été à craindre pour l’Italie, Rome leur avait opposé la 
difficulté des passages; mais sitôt que ses premières co- 
lonies euréiit offert une digue à leurs efforts^ elle sentit 
l'utilité de vastes routes pour le transport des armées, 
etc’est à les tracerdans lâ Ganle cisalpine que Scaurus 
employa ses troupes. Aussi le sénat, éclairé par l'am- 
bition suT'l’utiUté d’une pareille entreprise, ne lui tint- 

• 

(i) Vell. Pater». , 1. 1, c. i5. 

( a) Epit . , L 1 , 6ï. — Oro». , L V. — Catr. , flwt. Roi». , t 1 6 , 

(3) Straton , L V. 
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H pas un moindre compte de ses travaux que de scs 
victoires. * , 

La partie méridionale des Gaulés, codqoSe par les 
armes nxnainés^dciÀeaEadès-lors^s^le sous le nom 
do Profintx rbrmàte^d’ob. est venu celui de Provence f 
si du moids la tranquillité en fut . troublée à quelque 
temps delà, ce neddt point pow'des intérêts qui lui 
fussent propres, maisrtpaiée qu’dle' devibt le Üiéàtre 
d’une lutte teH-ible entre lés RraBaibs et un peuple bar- 
bare ,^enü du nord comme pour préluder aux calami- 
tés que les 'nations septentrionales devaient un jour 
verser sur le nom romain , qu elles éiaient destinées à 
anéantir ( n). Ce^uple était les Citnbées , habitants de 
la péninsule connue depuis sous le nom ée Juslland. 
Us la quittèrent 'alors, allant à la reoherchè d’utae terre 
et d’une patrie moins' disgraciée do la nature. Dans la 
direction qaïis prireht vers le midi^ Us s^HSociérent les 
Teutons, voisins comme eux delà mer Baltique, et se 
dirigèrent- ensemble' vérs là Bavière^ mai»^ sàenacés 
de résistance de la part des Gaulois'BoïensMpii l’ha- 
bitaient , cotte multitude , surchar gédi do ‘éehnmes et 
d’en&nt;^ et^piiypour cette raisob , s’attachait de pré- 
férence anx conquêtes &ciles', se portat^mrFles Scor- 
disqnes ÿbabitahte des rives do lai&Ve 'èt du Dànnbe , 
etlenr fitéj^onveedes pertes qniifdcpuisÿfacilitèrent 
aux Romains lesqiojneQsde’iejdterdes peuples au delà 
'du Dànube.’ ,J£.i *1 'X.'-. 

Les Cimbres', én' s'éténdaR| veniilàiflldri^ue ( l’Au- 
triche'), se trouvèrent rapprochés du consul Papirius 

. ' ” # VS» 

U)Epit, 1 . 1 , 63-08. — ^FW., I. UI, «: 4 . — Àpp. Il» Ombrit. 

■ — ruob.', L V. • ■ 
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Carbou , envoyé à Aquilée , sur l’extrême frontière de 
ritalie, pour observer leurs démarches. A l’effet de les 
éloigner, il leur fit déclarer que le pays qu’ils envahis- 
saient était allié des Romains, et, à ce titre, il les 
somma de 1 évacuer. Quelque blessée que fût la fierté 
des Cimbres d’un procédé si hautain, ils ne refusèrent 
point d'entrer en négociation, et comme ils n’avaient 
encore aucune résolution arrêtée sur leur dernière des- 
tination, ils firent peu de difficulté de se rendre aux 
désirs du consul. Le perfide méditait une trahison ; 
ayant corrompu leurs guides, il les fit conduire dans 
une embuscade qu'il avait préparée , et où' il les atta- 
qua pendant qu'ils sc livraient au sommeil avec sécu- 
rité; mais l’indignatbn dont ils furent saisis, aussitôt 
qu’il» eurent reconnu quel était leur ennemi , doublant 
leurs forces, et compensant pour eux le désavantage 
des lieux et du moment, les Romains furent partout 
enfoncés, et u'eureut bientôt plus de salut que dan^ la 
fuite. Dans la consternation de ritafie, à la nouvelle 
de ce déwstre , il est difficile de dire ce qui serait arrivé 
si les barbares eussent passé les Alpes; mais, par une 
résolution quj. n’est explicable que dans les decrets de 
la Providence, ils so dirigèrent vers l’Helvétie , s’adjoi- 
gniredt, chemin fabant, les Tigurius (les Zurichois), 
traversèrent la Gaule, qu’ils dévastèrent, fiauebirent 
les Pyrénées, et coqtinuèrent leurs ravages en Es- 
pagne, s’annonçant, d'ailleurs, pour revenir ensuite 
siur l'Italie, où tien ne semblait les empêcher de péné- 
trer plus tôt. 

Rome mit à profit le délai qui lui fut accordé. Elle 
fit p.isser dans les Gaules le consul Silanus, à l'effet d’y 
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jirotéger ses nouveaux établissements, et de mettre 
obstacle au retour des Cinibrcs. Suivant leurs promes- 
ses ils tardèrent peu à reparaître dans les Gaules, et 
firent demander uettement au consul un éublissement 
eii Italie. Sur le refus nécessaire du magistrat, de part 
et d'autre on recourut aux armes, et la victoire de- 
meura encore aux barbares. Au premier choc les Ro- 
mains furent dissipés, et les Gaides livrées, par suite, 
à de nouveaux pillages; les villes seules en fureut 
exemptes. Les consuls Aurélius Scaurus et Cassius 
Longinus, qui succédèrent à Silanus, ne furent pas 
plus heureux que lui; le dernier môme ^rit dans une 
embuscade que lui avaieut dressée les Tigurins ; et sou 
licuteuant, liOmine sans courage «t Sans moyens , 
croyant les circonstances' encore plus ftcheuses, flé < 
tiit la dignité du nom romain, en laissant renouvebr 
la scène désborioiràùte des Fûtirehes Caudines. Les 
affaires paraissaient désespérées , lorsque le consul Cé- 
piou reprit l'ascendant, battit les Cimbres, et leur en- 
leva, par des intelligences, la ville de Toulouse, dont 
ils s’élaienl emparés par ^rise. Quoique les habi- 
tants eussent eux-mêmes livré leur ville aux Romains, 
ceux-ci ne s’en crurent pas moins autorisés à la piller. 
Le butin qu’ils y firent, par la spoliation des temples, 
fut immense. Cépion fut soupçonné de s’être attribué 
la part des complices de son avarice, en feisant atta- 
quer sur la route une partie des spoliateurs, -charges 
par lui du faible transport qu'il destinait à la répu- 
blique. Personne ne les plaignit. Cet événement ^sa 
pour une vengeance des dieux, et une juste punition 
de l'impiété des profanateurs; et il passa dès lors en 
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proverbe dans les Gaules, pour désigner un misérable 
A qui ses larcins n’avaient pas profité, qu’il avait volé 
l'or de Toulouse. Cette campagne est marquée par une 
époque intéressante, celle de la naissance de Pom]^ 
et de Cicéron. 

Les Cimbres cependant n’avaien^ point été telle- 
ment comprimés , qu’il ne fût nécessaire d’envoyer de 
prompts secours à Cépion. Les Gaulois mêmes, soule- 
vés contre lui par la violation de leurs lempjes, accou- 
raient de toutes parts et réparaient les pertes des Cim- 
bres. Ce fut dans ces entrefaites que le consul Manlius 
arriva dans les Gaules. C’était, sous le rapport de la 
naissance et des talents, tout l’opposé de Cépion. L’un, 
afficha du mépris, et l’autre de la supériorité.. De là 
une mésintelligence complète entre les deux génénaux : 
point de communication entre eux, défiance mutuella . 
entre leurs corps d’armée, désir réciproque de s'en- 
lever la gloire des succès. Cépion, à cet égard, poussa 
la jalousie an point de traverser les ouvertures pacifi- 
ques des ennemis qui ignoraient la division des deux 
généraux, et qui en profitèrent quand ils la connurent., . 
Attaqués séparément, Manlius par les Gaulois, et.Céi., 
pion paç^les^ Cimbres, tous deux forentbattus, et ^ec,n 
«ne perte qui rappela la jqurnée d,o, CaDqes ; p}uS)dft.' 
cent mille Romains ou alji^ restèrent spr laplape.,|ie* i 
généraujr échappèrent,^ peine ayçc quelques hpmtncs,. 
du nombre desquels était . le jqpne ;^«lorips,.^qièil 
donna . dans cette circopstance , des , témoignage pïé- 
coceg de vigueur et d’intrépidité. Lqs vainqunnrs ne 
firent aucun qqar|ier ; tous les prisonniersqu ils firent 
furent pendus comrne ^criléges, et quant au butin, 
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par esprit de religion, ils n’en voulurent tirer aucun 
profit; les chevaux même furent noyés. Cette iouriiéo 
funeste fut placée piar le sénat au même rang que celle 
d'Allia , où les Gaulois avaient fait trembler Rome de 
plus près. Cépion , par une mesure inouic jusqu alors, 
fut déposé, et ses biens confisqués : faible expiation, 
sans doute, pour celui dont la cupidité et l'orgueil 
avaient compromis, d'une manière si funeste , les des- 
tinées de sa patrie, mais qui se trouva précisément as- 
sortie, d’ailleurs, à la nature de son double crime. 

De nouvelles levées, faites avec la plus extrême ri- 
gueur, furent destinées à réparer un aussi grand désas- 
tre. Il restait à leur donner un chef qui pût leur 
inspirer de la confiance. Tous les yeux se tournèrent 
vers Marins, qui venait de terminer avec éclat la 
guerre de Numidic contre Jugurtha. A raison de la gra- 
vité des conjonctures, il fut élu consul quoiqù’ahsent, 
et que dixlnns fussent loin d être écoulés depuis son 
premier cdnsulat, deux circonstances’q'ui, suivant les 
lois, s’opposaient à sa promotion à la dignité consu- 
laire. Flatté d’uii' choix aussi honorable, il se hâta de 
passër' dans les Gaules avec son arni^c'; mais il n'y 
trouVh phUi' d’^nemis. Incapables Ü’aùcun dcsâein 
siriW^dffkukÛMf'mém'e â saisir l'odcàsîoh et i ^fiter 
des'nrttnSttfei devaienl'retirèr de leur oCTnière 
victoifè, ht dblÉ'niMBfenialiéiDÎdont ils avaient frappé 
l’ItiAh iftte Séfioadè^is, lès 'Qmbres 'ava^nt commis 
eocdt<e& frtllte de Soigner des ATpés^t ’édiien t retous- 
néserfFStpagnétpdéir achever de ruiner la Geltilsâi^i 
Les ptupleâ,' auparavant. en guerre avec les RtftnaîSs,' 
venaient de se réunir à eux contre FeMUhmi commun ; 
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mais les secours qu’ils en tiraient étaient Êdbles : Rome, 
obligée de porter ailleurs la majeure partie de ses for- 
ces, n’avait pu laisser qu'une légion en Espagne. Ce- 
pendant', l’assistanc» qu’elle procura aux naturels du 
pays , ne fut pas vaine, moins pourtant par les secours 
effectifs qu’elle leur fournit) que par les principes de 
tactique qu’elle leur donna. Instruits par leurs leçons , 
et guidés par leurs conseils, la guerre de chicane qu’ils 
soutinrent contre les barbares, fatigua bientôt linex* 
périence de ceux-ci, et les contraignit eufin à abandon- 
ner des lieux oii d’ailleurs il n’y avait plus rien à 
piller. 

Marias avait borné ses dispositions aux moyens ds 
recevoir les barbares à leur retour; et, en attendant^ 
il prenait toutes les mesures qui pourraient alors lui 
assurer la victoire, surtout en formant sa jeune armée 
à toute la rigueur de Indiscipline. Elle était aussi sé- 
vère que si l’ennemi eût été aux portes du camp, et le 
consul la rendait même effiayante par la dureté du 
commandement : tout tremblait sous ses ordres, et 
obéissait avec une salutaire ponctuâüté.i L’année se 
passa dans ces exercices , et sans qu’on entendit parier 
de l’ennemi ; cependant il était toujours attendu ; et les 
circonstances demeurant les mêmes, Marias fut nommé 
consul pour la troisième fois. U le fut même encore 
l’année suif ante pour la quatrième; mab éette fois , ce 
fut avec moins d unanimité ; il lui fallut pour réussir, 
et sa présence , et les intrigues de ses partisans. Entre 
les mains d un plébéiu dur et factieux , qui prenait à 
tâche de feirc peser son autorité sur les nobles , ce pou- 
voir suprême, qui semblait tendre à la perpétuité, avait 
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des inconvénients sensibles et manifestes, et que ne 
pouvaient étoufter encore, ni les transports excités par 
des succès dont l’occasion ne se présentait point, ni 
le sentiment d'un danger imminent, qui s'oubliait au 
contraire à mesure qu’il semblait s’ajourner. 

Lorsque l étal de dévastation de la Celtiliérie , jointe 
à la résistance dc.s peuples, eut rendu la guerre sans 
objet pour les barliares, ils se ressouvinrent de l'Italie, 
et se disposèrent enfin à y pénétrer (i). Ils avaient 
laissé perdre les moments favorables. Pour réprer 
cette faute, autant du moins que les cmconslances pou- 
vaient encore le permettre, ils se séparèrent en deux 
bandes. Les Cimbres reprirent la route par laquelle ils 
avaient péuétré dans les Gaules : longeant toujours les 
Alps, ils regagnèrent l’Helvétiej la Rbélie et la Nori- 
que, se proposant de traverser les montagnes à cette 
* hauteur, {ieudant que les Teutons tenteraient la mente 
entreprise du côté de l’occident. Marins- barrait-le ps-, 
sage à ceux-ci, pndant que LutatiusCatulus,son col- 
ique, envoyé dans la Gaule Cisalpine, devait s’oppo- 
ser à la descente des Cimbres. Ce dernier n’avait avec 
lui que deux légions; mais Sylla, qui avait quitté Ma- 
rins, était son lieutenant. é. ^ 

Cepndant les Teutons s’avan^ieat dans la Gaule 
Narbonnaisse, avec la sécurité que leiu* inspiraient la 
conscience de leur courage et de leur nom^e, et le 
souvenir de leurs anciens triomphes. Marius^ au con- 
traire, était circonspet : il se retranchait et paraissait 
craindre. Général aftssi prudent qu’habile, il voidait 
inaitriser les évènements et ne rien laisser à la fortune. 
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Retiré derrièfç le Rliôüe , U s’était choisi , vers son em- 
bouchure^ uiio. positio|],qi}i aidait r^uni tous les avan- 
tages, si les. gables,. do.^tj, le flet^Çjét^it engorgé, ne lui 
eussent ôté avec, la m^ qpe (^n^uj^ij:ation^néçessaire 
A ses apprQvi^Qnnenjeiits._U^g,lji^,p<^' J^se, procu- 
cer cette ressource^ en f$i^çt,fjggjgr^g^ ^^^oldaU, 
un canal, qui uou-seulcuici),t c^ t oflice , mais 

qui, dans uu nouveau Delta, Je 09uv^t de toutes 
parts. -Cet cmj^laçcmcnt, connu i^ns l’antiquité sous 
le nom de Caii Mqrii Agger J/e*. r,elrançheniçnts ou 
le camp de,]\I^iq 5 ) , le retient encore aujourd’hui dans 
la ; d^onûfta.lio** défigurée de la: Camargue. Ce fut 
dans cette espèce de fort qu il laissp dissiper la fougue 
impuissante de l’enncpii , dont il mit Api'pht le^ insul- 
tes journalières, poutrlkmiliariser tellement ses troupe^ 
avec l’air et les ci;is de? barbares, qu’ils cessèrent insen- 
siblement de^ire |a mpipdre impression sur elles, et 
que bientôt elles ne deraandèrant que le combat. iVïals 
* le prudent Marins ne le permit point encore ji il voulait 
fatiguq: les timbres par leur inaction mêm.ç,. et par la 
,diseUe qu’il faisait naître autour d'eux, au mo^yen dps 
par|iS|qüïl envoyait battre à la campagne. Cet expé- 
dient lui réussit presque au delà de scs jésirs ; c^r les 
barbares ne pouvant séjourner davantagejevai^t soii 
camp, et sc sentant d ailleurs dan^ l’impos^|{iiilité de le 
forcer, q^rlront le par^i d^.g^gQ^^ Alpes, laissant 
Marius derrière eux, au hasard, de ce qui pourrait eu 
arriver, lis ^ent six jours à défiler le. long du camp, 
demandant par ^^vade aux Romains s ils avaient des 
nouvelles à faire passer à Rome, à leurs femmes. JLi- 
rius Iqs suivit de près, et non sans quelque rç^et 
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d'abandonner la position inexpugnable de son camp. 

Les deux armées avaient atteint le voisinage d’Aix, 
et touchaient presque aux montagnes, lorsque les Am- 
brons, peuple qui faîsaiti partie de l armée des Ten- 
tons, mais qui se trouvait cam[>é’ Séparément, attaquè- 
rent un parti de Romains qiii allaient chercher da 
l’eau, dont on' manquait à leur camp. Les légionnaires 
CQururent à leur sccoürt,’ét dè là sài^t ün' engagement 
partiel auqhel Màrîus était 'préparé, quéique l’événe- 
ment fût imptévu. Dépuffls quelque tem]ps , eii effet , sûr 
de scs troupes et de l’exactitude aVéc laquelle ses or- 
dres étaient sùivis, il n’épraït qu^ le momenifevorable. 
L’impétuosité des Anibrons leur donna d’abord de l’a- 
vaiitagel mais' ils furent ensuite culbutés'’ dans la ri- 
vière d’Arcq , qu’ils avaient passée âvèt intrépidité 
Leurs femmes vinrent inutilement â leur 'aide, avec 
une résolution supérieure à" leur sexe. Ce mouivement 
d’héroïsme ufe fut point heureuk', et lés suites en furent 
encore plus funesteS. Réduites à Capituler, elles postu- 
lèrent, pour sauver leur honneur , de devenir le par- 
tage des vestales (i). Le farouche Marius rejeta leur 
demande. Alors,, pr une fürOcité sublime, ét dont le 
blâme est an vainqueur, ces hém’ines'de la chasteté 
conjugale, trompnt les espérances d'un .soldat libidi- 
neux , s’étranglèrent elles-mêmes lâ nuibsnivante. - 

Qucl'jUe complet qu'eût été l’avanïage du combat 
pour les Romains, on o»ait à peine s’en réjouir dans 
leur camp; il n’était pas encore adhevéj ët les Teutons 
n’étaieiit pas éloignes : mais par ufae 'ülalité qui sem- 
blait attach&é i toutes leurs démarches; ils neprurent 

(i) Valer. Max., I. VI , e, l. 
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que le surlendemain , et laissèrent à l’armée romaine le 
temps de se fortifier et de préparer à loisir toutes les 
rlispositions propres à assurer le gain dune bataillé. 
Les Roraaim en profitèrent pour dfesser une embus- 
cade qui devait mettre les, Te^itoifs entre deux corps 
d’armée, «?t|Çe fut d;u|s cetlq «tuatioa dé^vantageuse 
que ^ux-^i pe placèrent , lor^u’ils se mop gèrent, enfin 
é |a vue (Je l'armée romaine. ÊHe occupait qpe collipe 
qui lui donnait, un nouvel avantage de position. Pour 
le conseryer, Marins fit descendre sa cavalerie dans la 
plaine,^ayec ordre de se retirer sur les aijes aussitôt 
qu%He aurait engagé le combat. Lç specès couronna 
celte^n^Hceuvre. Les Teutons, parvenus aii pied de la 
coilinc-, dédaignèrent de s’y arrétçr, et attaquèrent 
.Tvac fierté; mais pr la nature du terrain, il suffisait 
auxtiomains dit seul bouclier pour se défendre et pour 
retiyerser l’e^uemi. Malgré ce désavantage, les Teu-‘ 
tons ii^cn continuèrent pas moins leur attaque avec une 
ardeur digne du meilleur succès. Jusqu’au milieu du 
jour, h fortpne était demeurée à pu près égale; mais 
les troups embusquées charçeant alors les Teutons à 
dos, jetèrent prmfeux mu étonnement et un décou- 
ragement si subits, qu’il n’y eut plus de combat, mais 
une déroute absolue, dans laquelleles Romains anéan- 
tirent sans danger toute l’armée ennemie. Ce fut la 
terrible revancue de Cëpion. Cent mille Tentons y 
péruent, suivant les supputations les plus modérées; 
et que/ques auteurs doublent et triplent même cette 
prie. Rome, reconnaissante paya cette victoire si im- 
prtante en ho^rant le vainqueur d’un cinquième 
consulat. Sou collègue fut continué, aussi dans, le 


À.V. J. c. lor. 


GALLOIS. 


31 


commandement, mais avec le litre seulement de pro- 
consul. 

Cependant léS GimBl-es dcscéridaié^î .sans obsfijde 
les Alpes Noriques.’Cartk'Jùi se ci^oyant Irojp'fàiUe pour ^ 
défrncb-c les gor|.^èd, pi-dfêrd', sur Tavis de Sylla , 
(le ïëcevoîf fés baAard.^dli rase carap.i|,me; il lès atten * 
dait sur l'Adi'gè flbdV^I '(^èüjpait Tes ddux bords. LcH' 
•Cimhres, pour lé fb^èèll dans sa position, essî^êrent 
de rompe la com'Alunication entre les dedx rivcSj en 
profîtaiifdn courant pour pousser de gros arbres 'tforih-e 
les pilotis du pont (pi les joignaiti C^rtc manœuvre 
jeta une telle terreur dans la petite afm^e de Catulùs, • 
que tousjpittantlours postes, raalgnS^es exbortaïiena 
et les menaces du pbconsul, prirent ouvertement la 
fiiite. Catnlnsne put pe se mettre à la tdtc des fuyards 
pour retarder leut marche etluidonnerl’air, au inoins^ 
d’une repite. Quel<juès l»aves laissés à la garde du 
camp, de l’autre çôre Je l’Adige, témoignèrent seuls 
^ssezde résolution pur imposer aut Cimbres, et pour 
obtenir d’eux une composition honorable pi leur per- 
mît de rejoinflre !e gros de l’armée, au delè du P6. * 
Catnlus avait eu le talent de le traverser, sous la vue 
même de l’ennemi, em feignant d’abord de éamper sur 
une hauteur au delà du fleuve , et en proétarif nahile- 
ment du moment où lés Cimhres, trompés pf cette 
apparence, travaillaient effixtisrement â cKmper eüx- 
mémes. Ceux-ci au lieu de tenter aussi le passage et de 
marcher sur Rome, qu’ils auraient alors trouvée sùns 
défense, se laissèrent séduire par les douceurs du cli- 
mat, et ne pensèrent pins p’à èn savourér lés jouis- 
sances, en attefidant les Teutons, de qui iis u’avaient 
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pUis^ de secours à espérer. Tant de délais et tant de 
fautes réj^tées coup siir’i^oup devaient msensiblcme’fi^ 
amener leur niinc.,^%ïàrius/appclé à la défense de 
Rfime, eut le temps de repasser les Alpes et de tc- 
j^dre iês^troÜpes tie’^^a1(plmç.'^(îe^n?*{ut qri'klors séta- 
lem*cnt uué'*les Ci 
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CimÜrcs appri^'iii lâ clél^ilje de 1'étil''s 
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inqiénlie ^ne «jlè la cbnddifé qû'ilà'à^i’^fe'iit tenue jus- 
qu'àcemomeut, ils firent demander âMarîds , le champ 
ettheuce idlihéhataille qui pùt'vider leurs différends. 

aiiuonft'. 1 .i . > .... • 1 

Marins accepta avec joie une proposition qui devait 
loiirair^n pro^^ de soi! pays et de sa '|lôîre, et il les 
a^srçna, â ’trlfî^ur^^ dans la plajne de Verceil, qui 
n’avaii d^ndue que ce qu'il en fallait pour contenir 
commodé^rd l'armée romaTAej et oi les barbares ne 

llOl... .■), • 'If lï. tVY"lUU,' Il .... 

pouvaient que s entasser pelc-niele. 

Il '^l inutile dé, remaïqùér d*un générai'aü^I habile 
que IVIanusyqu'îl ne négligea aucune des cî^con^àînces 
du venl , du soleil et de la poussière qui pouvaient é^e 
proiitàbus & trdupes et nuisibles à ^lles de l’éHI* 
nemi ; mais il est ihtéfessànt d’observer qu’il Sut encore 
se donner favàntagc de l’ordre siBf le désordre, en fai- 
sant ma rf^'sei troupes de bonne heure eien les ran- 
geant aussitôt en batai|le^ ce qtii fot^a les barbares pris 
au dépoui^ /de se pràeuter au combat à jeun et dans 
la plns'extrême confusion. Pour y 'remédier en partie, 
ils eurenirecoiits’a un moyen étrange bien digne de la 
science militaire qa’üs avaient montrée jusqu|alors, et 
qui .lie contribua pas pe® à leur défaite; ce ftt de se 
lier lés uns aux aiitrcs par des cordes 'qui rftilaçaienf 
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leurs baudriers. Leur bravoure, entrarfe par tant de 
fausses mesures, par les tourbill^ de poussière <ïont 
iis fuient aveuglés, et^ une chaleur insupportable à 
laquelle ils n étaient accqutnmés, ne put tenir 
contie la v^euc savante des Romai'ns.^ent vingt millè 

■ ri •, iii’ ,1'iii >1. :u ’ .11* /. 

Ijarbares restèrent sur la place , et soixante mule turent 

ï-tv. .J,[j 91' •(. I . 

faits prisonniers et réduits en esclavage. Leurs Jemmes, 

U ..|i) 1 . ,‘M ’ , ; 

demeurées aP ca^Çj renouvelèrent la scène afu euse do 
celles des Ambrons dans les Gaules. Les Romains.nV 
perdirent que trois cents hommes, disproportion qui 
cessera détonner, si l’on considère la nature d’une dé; 
toute où fout le danger disparait pour le vaini^ueiir.^ 
Ainsi fin^ cette incursion précoce des peuples du nord, 
dont les deux Gaules furent le lhéàtrC|et paj:^ consé- 
quent les victimes. On peut observer, àJ’occasion de 

^ - Il f J •" > 

celte guerre , qu elle fut une des causesassex prochaines 
de la ruine du gouvernement répubiicain. Les gualre 
consulats successifs quelle accumula sur la tête de Ma-^ 
rlus, lui inspirent, l'audace d’en solliciter un cin- 
quième, lorsque le salut public ne pouvait plus être un 
prétexte d'infraction à la loi, et préparèrent ainsi leÿ 
Romains aux dictatures perpétuelles de S^lla et do 
César, et enfin à celle d Octave qui changea sans re- 
tour la forme du gouvernement. 

A cette tourmente inattendue, succéda pour la 
Gaule un calme de près de quarante années^ aû peut- 
être à la diversion puissante que firent durant ce temps 
les armes du fameux Milliridate, roi de t’ont, et aussi 
aux tioublcs intérieurs qui agitèrent la république sous 
les étendards opposés de Murius ctdc Sylla. La conspi- 
ration de Catilina devait être Voccasioii qui fit rctom- 
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ber in (?âulc dans les calamités dé la . guerre, et ped 
!i^r?s dans celles delà 'dépendance. 

JLes Allobroges, à ctette époque,- avaient à Rome 
flfes députés pom' solliciter utdr"diod?ration sur les 
tributs cxorbifciïits qtii*<avaiônt"cté exigés deux. Le 
Sénat',* sous diVers'Ptétexlés', 'diffëi^‘dfe jour en jour 
de répcmdre à leur requêtè, et'ctcîiHél'aüsiaVaiént excité 
en eux ii« mécoiitenteibent (qu'ils né dissimulaient 
pas (i^. Les chefs des conjurés, laissés à Rome par Ca- 
dlina , lôipp^il en était sorti pour se mettrç à la tête de 
l’armée qu’il s'étah forniéc, pensèrent à -profiter de ces 
disposidbns. Os manquaient de cavalerie qn'ik auraient 
pu trotiver diez les Gaulois, -et une diversièn de la 
part de ces peuples, ne pouvait qn’êtro favorable àienr 
cause. Ils n'hésitèreùt donc pas à s’ouvrir auprès des 
envoyés et i leur découvrir leurs desseins, promettant 
de Icnr.&ire prompte justice s’ils consentaient à léS 
.'econder. L’ofie leur parut séduisante, mais l’afiaire 
assez délicate d'ailleurs pour ne s'y pus engager sans 
de mûres réflexions. Dans cette disposition, ils confiè- 
rent les -buvertüres qui leur étaient fàitA au sénateur 
GahiuslSanga,qui était àRonie le protecteur des.Al- 
lobroges. ^hga, citoyen honnête et ami de Cicéron^ 
alo» consul , lèur fit horreur d’un semblable complot, 
fef leur prouva que leur intérêt bien entenflu était 
beaucoup plus assuré dans la protection qu’ils devaient 
retirer de la république, que dans celle qu'ils avaient à 
attendre d’un' ramas de séditieux, destinés à n’avoir 
qu’un moment d’existence; il leur persuada même d’eil 
faire part au consul, et celui-ci établit sur cetincideilt 
(f) SelIuM. 
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lei5 moyens de se procurer une convicUon légale d une 
Irame dont il tenait déjà IjS filpar les révélations de 
Fulvie et de Curius, S|[^tt arnaut. 

Par snn coo^eil,le^(df*putés,f(?ignirent4’ad|té,rer aux 
propositions des r^njitré^, et, dçinaudèix|i4 dett sigita> 
tares ppssfeal|^liil^:r à leurs wa^nijl^taires^ Us 
obtinreirt toitt ce qq.’j^5,vorüarent, Jîxèrenjjlçm-dép^t 
eu coDséquenceiÿSeGti^gèreut de Içttres.poqr ÇjiûliDa, 
qu’ils devaient voir en passant, çt reçurent enfin des 
guides pour parvenir en sûreté jusqu’à lui.,|Préveuu 
par eux et d’apcord avec eux, le consul avait placé une 
earhuscade sur la route ; ils y furent arrêtés avec çe qui 
composait leur escorte, et leurs papiers suçtput fiu-ent 
saisis avec le plus grand soin ; la prenv^ écrite de la 
conjuration y était renfermée pt portai^ |a signature 
des quatre principaux cbelii , qui , sur ces plèpes , furent 
.arrêtés et. «séculés peu après. |., ^ 

■ Qatiliua cepeudaiU, contre lequel en avait envoyé 
le second consul Antonius, épiait l'instant favorable 
do seconder les fureurs des conjurés, ,#n entrant à 
Rome, à l’époque convenue des âaUtrpaleS' Pour y 
véussu, il évitait le combat, et par des marebes et con- 
tremarebes il cherebait à mettre en défaut la vigilance 
du cousol. borsquil eut appris la défection de son 
parti dans la capitale, il changea de conduite. Quoi- 
que trahi parles députés des Allobroges, il espéra de 
la nation môme, s’il pouvaits'en approcher. Ilpritdonc 
la résolution de gagner la Gaule Cisalpine i mais, obligé 
de se précautionuer contre les attaques de renucini , sa 
marche ne pouvait être que lente -, en sorte qu'il fut 
prévenu faciicmcot par Métellus Céler, qui pressentit 
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son dessein, et qui alla se poster près des montaguesi 
Catiliua, pour peu qui! eût reculé davantage, devait 
se trouver ainsi pressé entre deux armées; il jugea plus 
salutaire de les combattre séparément, et se vit dans la 
nécessité d’attaquer Antouiusy qtii.avait paru le mé- 
nager jusqu’alors, et qui, .Je joor môme du combat, • 
s’absenta sous prétexte d'une indisposition véritable 
ou feinte, et laissa.le commandement â son lieutenant ■ 
l’étreius. Les soldats, de part et d autre, firent paraître 
une égalé valeur; mais les deux commandants des aiW 
de 1 armée rebelle ayant été tués, Catilina, se trouvant . 
dans 1 impossibilité de diriger seul, toute la bataille, ^ 
désespéra de la victoire , et ne songea^plus qu'à vendre 
chèrement sa vie, qu'il perdit en efièt, «après avoir 
percé plusieurs rangs de 1 ennemi. Sou armée, privée 
de chcls, ne tarda pas à être mise en déroute. Pétrelus 
arrêta le carnage et défendit de faire .des {U'Lsonniers» 
Humain et sage tout à la fois, il pensa que la cause de 
U séduction étant détruite, tout le sang romain qu d 
épargnerait coulerait désormais pour la patrie. 

Catilina ne s’était pas trompé sur les dispositions 
des Allobroges ; ils remuèrent en afifet , et il Mut que le 
préteur de la Gaule Narbonnaise marchât contre eux. 
Les secours qu'ils tirèrent d’un petit roi, leur voisin, 
les mit dans le cas de le battre, et il fut nécessaire 
d envoyer une nouvelle armée pour arrêter les progrès 
qu'ils fkisaient déjà. Cette fois ils furent battus à leur 
tour ; mais ce n’est qu'à César qu’il était réservé de les; 
soumettre effectivement. 

César entrait alors dans la carrière des grandes digni- 
tés. Propréleur, et revêtu récemment de la grande sa- 
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crilicalure, il venait d’être envoyé on Espagne, où, 
pour la première fois, il commandait en chef,et où 
son ambition fit naitK des sujets de goem,'pour y 
' trouver des occasions de conqtlêtes. En moins d un an 
if acheva fouvrage ébauché des Scipions. L’Espagne 
entière fut soumise, et il lui doniu des lois sages qiii 
firent pardonner tes exploits. 11 y fnt regretté lorsqu’il 
en partit pour Rome f à l’efist d’y solHoiter le triomphe 
et le consulat; mais il lui fallut opter. Les postulants 
du triomphe devaient demeurer hors de la ville, et les 
candidats au consulat devaient au contrait» s’y trouver 
en prsonne. Dans l'impossibilité de faire taire l’une 
ou 1 autre loi, il préféra de sacrifier les jouissances de 
la vanité à celles de l’ambition , et il entra dans lat ville _ 
pour y conduire sa brigue. 1 

•- Pompée et Crassur y étaient alors les personnages 
les plus influents ] Pompée par l'éclat de ses victoires 
dans les trois parties du monde ; Crassus pér celui de 
ses richesses, joint à quelque mérite militaire dont il 
avait fait preuve dans la guéire contre Spartacus (i). 

, Ces avantages avaient naturellement feit naître entre 
eux de la rivalité. Si César, pour réussir dans ses vues, 
s'attachait à l’un, c’était s'attirer la. malveillance de 
*■ l'autre; s’il les caressait également ^ il pouvait leur de- 
venir également suspect. Cet embarras hii fit naître des 
vues plus profondes; ce fut de rapprocher ces deux 
hommes, et de s étayer de 1* réunion de leur pouvoir 
en le p;irtagcant. Ce chef-d'œuvre d’intrigue et de po- 
litique donna naissance au premier triumvirat, à celte 
association fameuse par laquelle ils devaient s aider 
(i) Plut inCei. et Croi.— D.o. ,L XXTVII.— App. It 
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niutueilcmcQt dans leurs cntrepirises, nW Ibrmer que 
d’un comnuiu accord, el n’eii nxécutor aucune contre 
le gré d’un seul jm.i 

César recueillit d abord des fruits de icclte ligue se- 
crète, mascpiée au dehora sous les. apparences d un 
retour à la concorde. ToutOs les- l>cigu«s Iç portèrent 
au consulat : il ne put empêcher -néamnoins que le sé- 
nat , à force de mouvenieuts et d’argetUf ne luidonuét 
nn collègue, disposé à le traverser dans les actes de 
son gouvernement : c’était Caipumius Bibulusy qui 
maihcureuseiaeut n'avait guère dautre mérite que ce- 
lui de la pureté de ses intentions. César l'écrasa bien- 
têt de son ascendant el de ses manœuvres. Ce fut au 
point de le contraindre k demeurer chez lui pendant 
les huit derniers mois de son administration; en sorte 
qne César fut à peu près le seul magistrat suprême de 
cette année. 11 sè maintint dans cette autorité avec la 
faveur générale , en flattant séparément tous leS(«rdre.s 
de l’état : le sénat , par des égards extérieurs , lors même 
quil lui arracliait un consentement forcé; les cheva- 
liers chargés du recouvrement des deniers publics ^ 
par la rédaction de leurs fermes; Is peuple, par des 
coipccssions de fonds publics aux pauvres citoyeus, es- 
pèce de loi agraire^ mais si habilement mitigée, que 
bien que le sénat pénétrât facilement les vues du con- 
sul, il Ti’osa pas s'opiniâtrer long-temps à refuser son 
^ adhésion â la loi ; Pompée enfin , pardes déférences , et 
en lui donnant en mariage Julie, sa fdle, parle moyen 
de laquelle il le gouverna. 

Le résultat d’une politique si raffinée fut d’obtenir) 
à l’expiration de sou consulat, le gouvernement de l’II- 
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i^rie et de la Gaule Cisalpine, qui lui fut défère par le 
peuple , et celui de la Gaule Transalpine par le sénat, 
empressé de s'eu faire un mérite auprès de lui, dans la 
crainte qu’il ne s’adnessétmicorc au peuple pour l'ob- 
tenir : le tout pour cinq années, et avec le commande- 
ment de quatre-iégiow/ Lie triumvirat lui prêta, dans 
cette poursuite^ l’assistance de son crédit , at'par cette 
démarche imprudente procura lui-môme lës moyens 
qui devaient lanéantbr. 

L’année même du consulat do César, rHelvétien 

<* ' 

Orgétorix avait excité ses compatriotes à la conquête 
de la Gaule Celtique, de celle qui, Isornée au nord par 
■ la Seine et la Marne, et au midi par la Garonne, con- 
linait aux établissements romaius(i)i Soupi^unné pres- 
que immédiatement de ii 'avoir conçu ce projet que 
pour s’en faire un moyen de s’élever au pouvoir .su- 
prême , il avait été arrêté par scs concî ‘.oyens, et s'était 
empoisonné. Mais le mouvement qu’il avait imprime 
à tous les esprits continua de subsister, et pour le 
rendre irrévocable, les Helvétiens eux-mêmes'avaient 
•i brûlé leurs villes et leurs villages, et fixé leur rendez- 
vous sur les bords du Rhêne, pour les premiers jours 
de l'année suivante. César, dévoré de jaionsie au sou- 
venir des triomphes de Pompée, et bien persuadé que \ 
pour lui être véritablement égal, il fallait opposer (ro* 
|Jiécs à trophées) ressentit une joie peu commune, 
non-seulement de ces apparences guerrièr.^s, ma'is en«^ 
core de la circonstance du rendez-vous ) qui , laissant à 
son ambition l'avantage de se sati.sfaire à Rome pn- 
dant toute l’année de sa magistrature, lui priuettait 

(a) Oîar, (îp Berio gall.'cb. 1. 1. 
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de préparer les ressorts qui j à l’expiration de ce lerm*^ 
devaient lui procurer le d4paaten>.eat des deuxGaul<;8. 

Fidèles à leur ajourIlemept, )i^s I^elv<^^içn^, aunom-, 
hre de près de trois ceut 

tre- vingl-^ouze, mille >1,' 

les défilés étroits et dangerçiuj^ 
entre oette mQntaguc,et lei^fiàiteQiftjj^dqpqs^ealïér 
traverser la^province romaine pous; 

Celtique, lorsque César, instruit de letu'.nioti.veqiep^T^ 
rendit en huit joursduKomeàGçnèyei^Vtt^il^ifbauip 
il fait romprez le pont de cette ville sur le fleuve, et à 
l’aide de la. seule légion (i) qu’il trouve dans la pro*. 
vince , et des troupes du pays , il ferme.en Jqu,ip,ze jours^ 
par un retranchement de dix- neuf mille pas etiun^çi 
muraille de seize pieds de hauteur,. l’espaco,tPttV^f> 
entre le lac et le Jura. Fort de cette défi^nso,, fl. reffiso) 
nettement les députés helvétiens qui, lui, dçmand^tj 
passage , et repousse les détachements divers qut,!^ tenq 
tent par les gués du Khône. >1»' 

(i) Pour llutélTigence des daiaiU militaires qui vont silivTe,'iI cori-' 
vient de savoir qu'an temps de César, ta légion était cSmjioséc d'état' 
vir^ six mille iaD(a&.sins, ei d'uoe troupe de trois œnts esn^im* *1^ 
portait le uom d'aile. La légioo était divisée «o dix cohorUs^ commaiS' 
dees diacune par un (nimn, et les cohortes eu centuries, commandées 
par des centurions. Ces mêmes centuries se subdivisaient en c^amlirées 
composées de dix soldats. " ' ' 

Lft cavalerie de chaque légion , on Vaile, comprenait dùc fui nus de 
trente cavaliers, dont chteiine avait pour chef un décurion. ^ 

Il n'y avait quun seul ai^le par légion* Chaque cohorte, chaque 
tentoric et chaque décuiîe avait aussi son enseigne paBttcuIière. 
pretWr ceniurion de la légion avait la garde de Paigle : c'était nn offi- 
ciel distingué , et qui entrait au conseil de guerre avec les tribuns. • 
Vrqecv, liv. II. 
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Réduits â prendre la route des défilés, les Ilelvétlens 
s’assurent de la bonne volonté des Séqtianais ( des 
Francs-Comioii) él des Educns(dés Autunois)^ leurs 
voisins," ahtqàèTi'fc pt’ortiettEnt urte part dans leurs 
coritjuêHidi. Mâis à jpiéittéèfAietat-ils hors des montagnes, 
^’otibliaWt ^^^enièhts'et promesses, ils pillent les 
ffli^inde lèlrts alWéi' hintihc ils eussent fait celles de 
Ifeitf éhtléttl'. Tel fut'flnbident auquel on peut attri- 
hner'W cbdljtffiïé dé^ Gaules par CéSah Les cantons 
opprîiriés "réclàmedt de lui des sçcours dont il s’em- 
prefsse de lcdf dortnefla promesse; et afin de la réaliser 
il ië redd avec célérité dans la Cisalpine , et en tiré . 
troîls légions de'’neilles troupes , et deux autres de non- 
vélles Icvéè^, îtvéé lesquellei il repasse aussitôt les 
môhts. n fit ùrté félle diligence que, malgré quelque 
d^iposHion t^’il trouva dans les montâgnes , il atteignit 
les HtdVétienS Sut lés bords de 1a Saône •'lés’ttois quarts 
PAVàfrntjpitfeée'. César fondit à l’imptÔéifeté'sur le reste, 
l'éWf HiétitÔt dissipé, et passa lui-méme, et en une 
seule journée, cette rivière, que la multitude des Hfel- 
v^tiens n’avait pu traverser qu’en vingt jours. Etonnés 
d’une pareille diligence , ils députent vers lui, deman* , 
dent d’être admis à ralliancc du peuple romain , et ré- 
clament un établissement dans la Gaule. César rejette 
toutes ces propositions , et refusç d’entendre à aucune 
autre , qu’à 1 évacuation du territoire des alliés de 
Rome, et à leur retour immédiat en Helvétie. Piqués 
dune réponse aussi impérieuse, les envoyés se reti- 
rent , mais non sans rappeler A César , avec une égalé 
fierté, qu'ils étaient ce même peuple qui , cin(juante 
ans auparavant, de concert avec les Ambrons, avajfc 
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passé des milliers de Romains sous le foug : les Helvé- 
tiens, en consérjuence, continuent leur marche, et ob- 
tiouneiit même quelques avantages sur divers partis 
avancés des Romains. 

Enflés de ce petit succès et de quelques signes trom- 
)>eurs d’appréhension quHls avaient cru remarquer en 
César, ils osèrent 1 attaquer lui^méme à quelques jours 
de là, et quoiija’il fut dans une posrtiiyn formidable; 
mais leurs boucliers , qu’ils avaient serrés et enlacés les 
uns dans les autres pour s’en faire un abri’, se trouvé- 
rent bientôt tellement percés parles traits d’es Romains, 
qu’ils en demeurèrent liés; de sorte que, ne pouvant 
plus eu faire usage , ils furent contraints de les aban- 
donner, et de se présenter découverts au combat. Ce 
désavantage Je» força de reculer; leur mouvement s’ef- 
fectua d ailleurs avec un ordre qui permit à leur corps 
de réserve de prendre les Romains en flanc, et dès lors 
le combat devint douteux. Ce no fut qu’à la lin du jour 
que la victoire se déclara pour les Romains; mais el!o 
fut complète; et, de cette immense population , ceut 
trente mille seulement purent gagner la route de Lan- 
,gre». Déjà César avait mandé sur tous les lieux de leur 
passage , qu’on eût à leur refuser toute espèce de vivres 
et de secours, sous peine de partager leur sort, et trois 
jours après il se mit lui-même à leur poorsuûe. Réduits 
aux dernières extrémités par ces disjiositions, les Hel- 
vétiens lui adressèrent de nouveaux députés pour se 
soumettre César les reçut en grâce, sous la- condition 
qii’ik livreraient leurs armes, donneraient des otages, 
retourneraient dans leurs pays, et quils y rebâtiraient 
. leurs villes, qui faisaient la sûreté de la Gaule contre 
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les incursions des Germains. Ils y consentirent, ef ainsi 
se termina la guerre contre l'Hclvétie. 

Tous les chets de la Gaule, s’empressèrent de félicN 
1er César d'un succès dont ils semblaient devoir re- • 
cucillif, les:liuitsÿ«t.ÿde^lBnus cuufiants sur ce témoi- 
gnage dg gétféropJté j ,Us basHtdèrent près de lui une 
détt^^be,^ i’aatesrisaià sfiamiscer désormais dans 
toutes iBUiaa^iMseâ^ü^ -ne. le pmèrentde rien moins, 
en., eâèt,. que ‘.d’appuyer de son autmdté la tenue de: 
états de lu Gaule, et les résolutions mystérieuses que 
h'on prévoyait devoir y> être prises. César ne manqua 
pas d'accéder à une demande qui secondait merveilleu- 
sement les.prétEDtions ambitieuses de la république à 
protéger tous les peuples, et par suite à lesdomineTr 
Les éia ts.se tinrent sous ses auspices, et le résultat des 
débbéta lions, que la crainte empêchait encore de di- 
vulguer, lui fut communiqué secrètement {>ar fEduen 
Divitiacus, qui avait déjàdoutc sa confiance, et pour 
lesaiervices qu'il lui rendait de sa personne dans les 
armées, et pour l’influence dont il jouissait dans les 
Gaules. 

U en apprit que les peuples de la Celtique étaient 
divisés depuis long-temps en deux factions, â la tète 
desquelles se trouvaient les Kdnens d’une part, et les 
Arvernes {les Auvergnats) àe l’autre; que les demiera/^ 
abaissés par leurs rivaux , s’étant unis aux Séquanais, 
avaient réclamé des secours d’Ario viste , roi des Snèves 
{des Souabes)', que celni-ci, entré d’abord dans les 
Gaules avec quinze mille hommes seulement, en avait 
successivement introduit jusqu’à cent vingt müle; qo'a- ' 
vecces forces il avait rutoé la puissance des Élduens, 

■ . ' - • » - . 
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et qu’il les avait contraints à lui douner des otages , ga- 
rants de leur servitude, et du serment qu'il avait exigé 
d'eux, de ne jamais recourir aux Romains; que les Sé- 
quanais, qui l’avaient appçlé^ n'avztieat point eu lieu 
de s'én ftdiciter davantage; qu’il' s’était approprié lo 
tiers de leur pays; qu'en ce inomeat idéme U en récl- 
inait un nouveau tien pour ses lalliés v et que le reste , 
subjugué par sa présence, était tombé dans un asser- 
vissement pire que celui des Eduens^ qu’enfin la ter- 
reur qu'imprimait le nom d'Âriovisteé toute la Gaule, 
par le danger de leurs otages, était telle que nul n’av<ait 
la haidiesse de s’en plaindre; et<que, si lui-méme osait 
davantage, ce n’était que parce qu’il avait soustrait à 
son pouvoir tout ce qui lui était cher, en renonçant i 
tous les avantages qu’il aurait pu se promettre dans » 
patrie. 

César saisit avidement ces plaintes commé^ un gage 
précieux qui lui promettait de nouveaux triomphes. H 
assura les députés qu il faisait son aüâire de la ieur^ et 
dépécha aussitôt vers Arioviste, pour l'inviter à une 
cntrcvne. lyi/ a à me par/cr, répondit le fler Germain, 
il peut me venir ironver. Sur le refus de s'aboucher 
ainsi avec lui. César lui manda dès lors que, par le de- 
voir dosa charge, il se voyait tenu d exiger de lui qu il 
eût 4 cesser de donner entrée aux Germains dans les 
Gaules, et à renvoyer aux Éduens leurs otages; qu’en 
satis&isant à ces demandes, il continuerait a voir en 
lui l’ami et l’allié du peuple romain, dont lui-méme 
avait rédigé le décret pendant son consulat; et quo, 
dans le cas contraire, chargé, ainsi qu’il Tétait par lo 
sénat, do protéger les alliés de Rome, il ne souUiivait 
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pas qu’il leur fût fait plus long-temps injure. Arioviste 
répondi't à ce message, qu^les lois de la guerre don- 
naient aux vainqueurs le droit de traiter i leur gré les 
*^iuctis; que les Romains, dans leurs conquêtes, ne sc 
‘^ré^Aient poin<t sur la volonté d’autrui , mais sur la leur 1 
tju'il éi) <^ait de Même de lui; qu’il avait vaincu les 
• Ëdoens; ef qü'à ee titre il leur avait imposé un juste tri- 
hut; qu*ilue lcnr fendrait doue pas leurs otages, et que 
s’il prenait envie â César de ly vouloir contraindra par 
la force ;il apprendrait à scs dépens de quels efforts était 
capable une nation belliqueuse y qui, depaiin quatorze 
ans , n'avait couché sons un toit. 

Avec cette réponse. César reçut 1» iiouvnlle qu’un 
' nouveau renfort de Germains était rassemblé suc les 
' bords du Rhin. Il piend aussitôt son parti ÿgagne Ario- 
viste de vitesse, s’empare de Besançon, ville entourée 
par le Doubs , à l’exception d’un seul càaé oà elle s’ap- 
puie é une montagne qui lui sert de citadelle, ranime 
le courage de ses troupes, que des rapports exagérés 
sur la force et la valeur des Germains avaient frappé 
I de tcirenr, marahe à leur rencontre et découvre enfin 
leur armée. Vainement, plusieurs jours de suite, il 
oftre le combat à ces guerriers si intrépides; Us s’obs- 
tinent à le refuser. Ce n’était point en eu.x défaut de 
courage; mais parce que les mèras de familles qui, 
chez eux , décident de l'opportunité des combats , 
avaient déclaré que l'issue on serait fiui este, s’ils atta- 
quaient avant la nouvelle luue. Instruit de eette parti- 
cularité, César, dont les vivres se coitsoniaieiit dans 
l'inaction, prit la résolution d'attaquer )eutcamp.d.e 
soin de leur propre défense les en fit sortir; et le <mm- 
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bat s’engagea. Les Germains ù’y firent point la résis- 
Uyice que l’on;devaiL attendre de lepr valeur. Ils tar- 
dèrent peui, prendre décidément Iq fuite, et ne s arrê- 
tèrent mêntp que.siK.lcs bords dutRbiu, tJùila plupart 
sa.noyj4rent. Ariovisie eut lelbonhcbr d'échappér-sur 
nqc barque. Telle fut l'issue gldrieusB'de là prenièrfe^ 
cainpagiift db\Gésai daiis les Gaulesi’tc'l deute expédi- 
li^qid,lia nemplireul se trourèretit tehninées asseit 
tèLpqurjque Je^ troupes entrassent dans teUfs 
ticis tlbiy«i\dftaneilleure heure tpiedeuoutumejGésdé 
les, plaça d^Jjs la Séquauie (la FroncAe-Com/é), et 
pçiQfit^tdeison loisir^ il se rendit dans son gouveme- 
mçijt.dçulftjCisalpinc^ à l’effet d'y surveiller de plus 
pr^ pondant Lbiveiylles mouvements de la capitale, fd 
.Jnsquer.lirj.ie6 afimcs romainesi n'avaient été ‘em- 
ployées qqe, pour.lesj intérêt» de l^Gaule. Cette année,' ‘ 
dcæ SQupçonfiybien oamal fondés^ett firent changer l»‘t 
difeçtipH. Ces quartiers, que César avait pris dans la 
Séquauift, tardèrent peu à laire naître des alarmes; ef'* 
IcSyÇelges, siJtjnés plus au nord, profitèrent de l’éloi-'^^ 
où iU»e trouvaient pour disposer desanoyens 
d a.Vt*((jve,lofs du retoqr du printemps (i). Au premier' 
Lrint-qui eu vintà César, il quitU l'Insubrie, et avec 
deuît légions de nouvelles levées il se hâta de rejoindre 
.■H 2 S;,trpi^. Ayant pris des Éduens et des SénoUais,, 
qui tenaient son parti, les renseignements qui lui 
étqwnt.nécessairR^^.il les opposa aux Bellovaques (é 
ceuÿ du Bemvoi^ûy,^la\ec ses légions il entra ino- 
pinémenJ sufilf tnrriloiie des Rémois. Cette marchr 
inattendue, :;nou-seulement prévint la part que ces 
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peuples auraient ipu pteadre>i la>«onfédc%atiüD des 
Belges, (uais .iuil procura éncàro les alliée les plus 
fid(>J^,.^u^l. se soit.doané datis les Gaukis»'^ 

Cop^Qcl4iat(câit'oilce&xleJa iigae, com()oséë de Bd- 
lov«^ue§|(<^ cifuc^fiu £c!pus'oûù),dei;5iessouais {du 

d«» Atrébfltes 
Asubiéuois {de.io'Picafdià}, des Mo- 
rius.(d6 laFlmdrt)i,.iQsMéaa^iew((iuBrahafit), des 
Atuatiqu^ (de A^â/nur), des Kbar«Mis(kdl^>/dd^)^ des 
Calètes{d« payidACaux), desV^o<Uisâes(duP' exin )^ . 
et des Vervniaudueuÿ.(def f' ermandois)^ formait uu 
total de deux cenJt c^quaute mille cpml>dttaQU, s’é- 
taieot rvupU &ous U cooduite du SoittonnaisGalba, 
et se rapproehaieukiuseasiblcinentdes Homaimi Cbe- 
mio luisautj, lil^iAttaïquèceBl une petite Ttltp'desRé' 
mois.. Leur tactûpm .pour faire ua«siégefse bornait à • 
entourer la piace.> i nettoyer les remptu'ts à l^idc de la 
multitude de leurs traits, et à monter ensuite à l'assaut. 
Eilc eût<étd suffisante pour réduire<|>ientàt à l'extré- 
mité une petite population , dont la .science n'était pas 
plus ava^qée que cdle des assiégeants; mais César 
ayant fait pénétrer dans la ville des aicbstv Cretois, - 
Baléares et Numides, prolongea la défense; et dégoûta 
tes assiégcants>;' qui abundounëKnt cette entreprise 
pour l’aller chercher lui-méme. e' 

Les deux armées se tvouvèrênt en présence sur les 
bords de l'Aisnef César se hâta de porter son camp au- 
delà de cette riviére^qui couvrait les villes des Rémois, 
d’eü il tirait ses subsistances, et laissa seulement quel- 
ques cohortes pour la défense du ponl<ju’ily avait fuit 
jeter. Un marais, qui .séparait les deux armées, devait 


Digilized by Google 


68 


HISTOIRE DE TRASCE. 

.1' 


AV. J. C. 57. 

apporter du désav|^iita°e au p^ti quille traversrèait 
pqm- att^uer l'autrç. Cette cii-^ops^nce^causa une 
îpp^c Lpae.tion. Les Beji^eÿ eii sortirent l|es prefl^rs^ 
Çft.essajli^t^^e passer à ‘ 

dn pont , et couper aipsn^vivrft a Ro 



awaicnf. ^Ju^ '^’pajilaÿ; i '^défenj^jedw-p^p^^ 



:out un, lour, les, faïllèrenl 

U IM '. J V/p’ iIHj; Æj 

rmemes la tliance ffïmcun 
ai I jio inaa , îonoo) 


et ^pmerips^fpen^jî ; 
en yi^eSjfj^ns courir çu^-më 

dapger.^j^j 5no ïv. jj 

Lp iMSsedelaconféapration ainsi, dissijiee. César en 
at^çijpa jS^a^nieiit .les diverse^ menjfeçs.^^nivaitiVli 
cours de r^dsne, il se porta d’abof^tf sur’Noviodnnnm 

.USZÎTT, 1 '■•‘H;,. ItO.plOfJ -ji. 

{Soiss'ons), qûij â la seule vup de lapjiareu inconnu 

pour cUedesAuachincsde guerre des Romains, se rcjiiîît 

r*i.“ 5 A»: - 



esar en usa 


tinrml jU^p cç^mposition plus favorable. Ce 
de mêpej^,|*4gar^,^es RellovaqueS j qu’une alliance 
Seœbla^e'upis^t aux Édueiisi; Les Nen'iens (les peu; 
vies du Râiàaut), dont! les mœurs aiistètes et lé clou- 

* _ . f t it' , • * - U-/ V' J • 

rage incwiç^gtj^.^ .ra^^ent a toule espece de soumis- 
sion , lui opposèrent plus dp résistance, ils attendaient 
les Romàinrsnr là Sambre, dans un pays couvert, 
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coupé de bois, de buissons et de haies, où non-scule- 
meut la câvalerié He'pouvait açir, mais où les combat-, 
tants même pouvaieut' à pleine sé voir. Arrivé’ sur les 
bords de celte rîviêi^*’, avec sixjéÿib'tis seulement (!<* 
deu^ autres è^oiAàiént' le bpgagèj', Césw étahStî. son 
camp sur ^noc^jl1incbp^sée à une élévktion semblable 
qùérdaremàrqùaU'fle faulre côté, et oùbêslè laissaient 
apercevoir que que^ues delacnements de cavalerie. 
Pendant qu on travaillait aux retranchements i'bt qu’il 
faisait passer en m^me temps la rivière à sa cavalerie 
pour inquiéter celle dejl’ennemi, les Nervibiis, çadhés 
dans le bois, débouchent tout à coup de leur piJsîtidtf 
repoussentl^ cavalerie romaine, la ppùrsuivént 
dans la rivière , qu’ils traversent avec étlp. et attaquent 
les légions encore à l*6uvrage. Tout cèli M fit ayeciiWé 
telle rapidité,, que (lêsar ne trouva -le tuomèhl ni dè 
donner un seul drdi^ iii'de' faire la mOitfdrc'dîs^dsi- 
liou. Le combat ^ trouva partout engag^ , sans" que la 
(4>s sôljlalis eussent ni casque, ùî boiâiieê, et 
cuacii^ é ta oblige de coinliattre oÙ il se troÜVait, 
sans'poDvW deviner mémo ce qiji se’ iia^it près^db 


qm se pssait pré 

, -AO 'I 




Ce désarme >|ar^ les événements. ^ 

*X la g|iqçb<:, la neuvième et sivlp^l là^aivième. lé- 
gion , celle sur laquelle César comptait davantage , bu- 
rent du sucpèl poftlre les Alrébatés^(Jes Artesietis)^ 
qu'ils repussèrent au-delà de 4 ijiYièrc,; ils' la ps^- 
reut avec eux, achevèrent d^ les mettre ep fiiite et 
poussèrent jusqu'à leur camp*,' qù’Us * pillèrent : au 
centre, la huitième et la onzième ^ qùoîqùe ^parées, - 
avaient eu à pu près le même avau U^e iàf lés Véro-' 

maudueus : mais à la droite, la septième éf la douziè|ne 
•' ff. * ’jf? ^irriîom 
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légion , également séparées, étaient |)ressées pn tête et 
en flançpar lies encore <les force* 

ido Teste pour attaquer c^p^y^^ussi le désordre 
y fut-^i,spn comlî^y.'jlfiSi dt?péaWfiiétaicnt,toas en-' 
et| l* iipi’Us W 

pouvaient ^e p3ag«; dç,i|e!ffis (WPWSj ttn^des Centu- 
rions d w ph^rte é|t;ü<mf Iw^jdoicotnl^ 

le pofte*epscigp6 .était tué|^ et.WJ^.ensftgoerfilpit per- 
due; les» 5 p}date.dêçouragé 8 sortaient dcdai mêlée, et à, 
leur exemple la cavalerie tréviroise , auxiliaire 4^ Ro- 
mains, avait quitté la( partie^ qu'elle cruyaili désespéi, 
rée, et p^|?|iait, dPP^saretraitayiaKiélàâtedei l’armée. 
Tel était., l’état dwpon^ati lorsque Çésar^.' qui, venait 
de quitter If .jijjfl^f.léÿoi» ,raiTivq ^,raÛa. droite.] 
Dans son prpmléF mouvement ,'4( •arrache, le bouclier; 
d’un simple ,§qldat,„se porte.A,,4,têtftTdéSi$iénsi Ui^ira- 
nime de lia v.ipi^..éi,cb la .mrcooftauce de. comhat^T 
sous lesyeox de,lcur.!génétal, feit desserrer, les Tangtf 
rapproche les logions, et met, ainsi ,$es soldats,eai. 
état de soutenir eacota. quelque temps les cSortsidn^ 
l’ennemi. Cependant la dûriéme<légio%>, de, la :baQteur; 
du camp des l'ierviens, avait reconnu le:4aoger de spni 
général, et vclail à sou seconrs,,et sm>ce& entrefaites,^ 
arrivèrent encore les deux légions laissées à la garde 
du bagage. ^Itws la, Ibrtunô, changea dp, lace. Les Ner- 
viens n’Cn témoignèrent que.plus de résolution et d’a- 
charnement , et cet sxcès de courage' fut un malheur 
pour cette race hpUiqueuse,qui demeura presqu’entiè- 
rement anéantie; car, de soixante mille combattants,’ 
à peine s’en sauva-l-il cinq cents. 

Les Atualiques (ceiu; de Namur), qui venaient à . 
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leur secours, se rt^iV^rent à la nouvelle cfc leur défaite‘1^ 
G’éfait un rtste de fcrt Cimbres ^r âVaieiùt înontlëlÿ 
Gaule et lltalie,' et "t|Tri, ddtis Teur retottf , s’étaiëni^ 
fixés dans cteïi cënfons.' Ife ’^’ertfermércht dans 'ntfe vîHè- 
(ju’ils avaien! ftiWfléé’*àvlefc''Whlf*rart qn'îls-pbaVaiffif 
posséder.’ ÎVfaîi’, à1aH’\Jc’dU"'inbnvënichf ftnprinié àfii' 
énoi*B(^es'inkdiîrtès'dfe’^tftWé'des Romains; ilüles céu-’ 
rent fiivotisé8'de"^i#bp/c'dWhJté' fef denranHêfènt 
contposer; en rotrtefbis léfUrs athjès, pout^’ 

Ictot^ pf^Ojire défense èbWh^ leS' af lni!pjcS ^è' Ictfrs vbl^ 
siffs?Stil' la pWiheSse ’de GéSar'-de les ilA’ lteiî 

jetèrent dîrtis ItttrS 'fossés', «juî'ert fartnt cdmblëé, qboi-''® 
rpi'ifis ën eussent' daebétlrtb ^Srtîë.' ÏW*6ÀVH^cnt' aléi*^ 

letiTS {lort^’j'mals'Oéiar ti?V<rtdtiï'oiécii|)ffr'là''<411èdu^^ 

le-lërtdëtatdit^ a l’éflfetab’fjibé+^éfifr Wm âtiJ- 
cpielles léÿfyaWrtnti'^âdraîeht “pù ftré’éilpbsés dâni !a 
pftràière ‘iV'ééSsè'tfe Ta( fftW W. tgriordUfs' d'un' Wotif ' 
.iilgri'générédî'j'Cét/^'iiiiî'nSérëHl'dé'ée fatal délai “ponr 
atta<|o^''lë''ea<np'’ rt>*ëain ; 'qtVib ‘supposa i'ébf' mal 
gawié, t’ait où, ff'lWfr grand doftimage, ils 'trdùs4t-ertf 
uttë’résiStance'irtâttèùdtte. Leîendëtnfeih'lcs ^rfes de* 
la Vill^ aÿ^’üté enfoncées sans opposition ,*César eu 
fit vendre lès habitants A l’éncdn , et le nofUbreen passa 
cîntpianfe'hitllc. ' ' ■ '■ 

Dans le ëonrs Æ cëttc mêmë'carnpâi^e; le jeune 
Crassns, fils du triumvir y détaché' par Césàl^ afvec une 
seule légion vers les contrées marifiéïte 8te lirCeltiqne. 
soumit tons les petits peuples, qtti^éii'trë'îi Seîhe et la 
Ijoire,'coirtposaient l'Armorique (la B^^kfà^ne)-. L’as- 
sujettissement de cette prov’mce, la réduction des Bel- 
ges, et l’alliance des Eduens et des Rémois, mirent la 
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Ganie entière sotu la dépendance des Ro- 

ippps. Le sénat, sur le compte ^ui luijen'fut rendu paf 
Çésar, ordonna qainte ]ours deisupplicaticfns au de 
prières pnbliqiieB , témoignage defavenr et.deconsidé- 
ration qu'il n'a'rait eiKOM’tkliuié .àiaaciifli autre gé" 
néral. ‘**1 ■ ' '1 ipp sausJaooatiD »<itf 

Cependant il était diffioiie<X[lia:ia>rapi^té;deées«x>« 
péditions, Vaut en atterraot ks divers peuples de 1« 
Gaule J pût déraciner en eux ,4outd un poup, l'àmonr 
et les habitudes de rindépcndance^ Ce seutiineut vir 
yait dans tous les cœurs^et'la Gaiple, abattue sons les 
armes dés Romains, n'étsit sal^t^ée:: qu’en appa- 
rence Çi ]?lEa qnelquesendroits la révolté était attveHè, 
en d’autres <on n'atteudnit que l'occastou favorable., et 
ce fut à l’étoidftr de' tOutéé parts que s’employèrent les 
soins et les travaux' de Gésar, durantile'cburs de sa 
troisième campagne. Le signal' en fut dounéi par! les 
NantuatesetlesVeragres(l6sK4l2^tûaNs)rLadoaftième 
légion j envoyée chez eux pour y prendre ses quartier» 
(Thiver et protéger les passages des Alpes jfs’était vue^ 
en pleine piif, cèmée et attaquée inopinément d Gw 
tO<lùre (Af<rrtinâèh) par trente mille montagnards. 'Am 
moment d être ^cée, Sergius Galba y qui la coiUmait* 
dart, reprit LaVântage par une sonie désespérée qui 
jeta la surprise et l’edroi parmi les barbares ; il leur tua 
les deux fiers de leur inonde ) dispersa le resteyetnéan^ 
moins il PiUt'prudoùt potir sa sûreté,' d’aller achever 
ses ’^artièrü chez lés Allobroges '(‘ies Prutpbtnuif et 
les Sâvojàt^ayi) façonnés dépùis plus long-temps au 
joug. 

... ■ ■*% 
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« A lautin extrémité de la ^ule , et £ur cee cèles de 
hOcéan que>de jeai»|Grai<)«»>S(i ftatlalt d’avoir sou 
mises^ seyffépar9itauidteaqi^t»{4ue,cou6idé{4i>l«*.l« 
sort des otage» i^.laa . peuple» iltMleut.. éiV' %oés de 
Urrerwn Bioaiains, énobaiiiati 

iu(e circonstauce qui leur permit d eii garantir I^.aA* 
eeté i àeyiati ■ jw fn edJuliocmMiO* d àdaHr» 
l'afiet ddsinu^r.^J» aild)sistai*M de. sets «oty&.d arasée, 
avait eavoyé) pliuieu» d<4'3ios eftÿfirft.-ejk 4i%/'^t>tes 
vili(» du pa^«, et eutee> autres éAï'at»Éfe«,iiiipHiS'COUsi- 
déraUe deiteutesy par*Us porta qtt’eUt>'t«t)ai^£ur la 

c6tp, elilei comineïoe qu’oUe fcisaU avtSti®; 
^jî«ÿie/eaije)à;Se»»agistraU,,a!i;WPWfrt 4o la plu» 
pKdbada< «éeuf ité des ■ eompiissaire» f opmiqft «ordon-. 
DsiilArur anteatalÎMay et les villes voidoçs.SHiFeol c^t 
eaca^loi^ dÙt'tuéHiQ lcinp» uue/ligije se %tM«, ooa- 
seolojBcnt de U>iuJes peuple de U oflOit*âej luais en- 

ooreide tous ceux qwÂaltUfdt^W.oètesplqaau nord; 

des seonuamètae lurenl tués da ja BratagHC^-La pluti 
part dea villes tqmoriqwes, 44des sur des-^PguÇ* de 
tenu avancées dàua la mer, étaient défcQd^<|s du côté 
dela tem par lainiarée 'ptfc, luuJes.les. lienref^i 
inondant le terrain d^utpui^, en atnpèftlwit la® 
proebestM^ducétéde mer^pas cfUe.to^a marée 
qui toutes les douio beurea encoxes .abjtodpoaaitt 
plage, inteEdisait ^aftpcedbe. d(s viMWcavx* A Çf» 4tf-e 
ficultéa naturellesy et è 

nombre des eunewis , W: jotdl»»itf.çPSflr^ poMr I a^pt^é. 
romaiue le fléau'da-la discUe dans un 
Crassus fit connaître à César ces circonstaucesÉàclwt^' 
ses, et attendit ses ordres pour agir. . »i'' 
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Loin de se laisser abattre par ces tristes noaveiïes ’ 
C^ar se crut en état, noa-seuienaent de suffire au darl- 
gcT, mais de tenter encore; dé mouveiles conquêtes. I! 
donna ordre à Crassus de passer «s Aquitainle) avec 
douze cohortes seuleknenjtv >uhe (Certaine ^quantité de^ 
cavalerie/* et; des •renfrantsi qtk’ibdebaitiproiidref, tant^ 
parmi -tes naturels dodo (tàsalet'Hogjitaiiié 'ett' NBrbeirb 
a&isoy que obee lies pe«pleB>n)éhte. quül 'aljattrenvBhR>/t 
et DÜ les Romains , fidèles àdeur pobtiqne dons toits! 
lespays oùi iL' portaient la guecre\, avaient déjà' su so- 
rnénager-des alliésr'Pour lui t^aprèsiavoiD'ponrva pari 
ses bcutenqnte ièi maintenir da Hdélité~des alités ,.«t à 
tenir en' éoheci la; malvcillanoe des< v<aRicmy ili.se véd 
.sebra de diriger baHméme l «tpéi^itioni aontre>les^¥e^ 
liètcs et -lestaiàtros peuples de ri4irtnonqne;H aab <111 nq 
^(•A' la;«tlidtiBa prinrii^* dc leurs «illesv César opb 
posa lès efforts de. à’inbiet df tu» tr.xvail opiniétrèqi e»t 
néostruisant des digniM^qui lifiiitérenl les inondations^ 
dé-là marée et permirent de taire dos approcàe&iiMai^ 
quand après des travaux immenses une ville se Uton-/ 
Vdil ain-si pèsi d'être foreécvles babilantR.'à'raide'Be 
leurs vaisseaux, ■ l’évacuaient fiiciletncnt'^ et tsé réfttwi 
giainut dansée autre. Cetto manœuvre fut coud nuém' 
peddant presque toute la campagne^ et apprit à César- 
qncice'n'étaitque.d'une flotte qu’il posvaili espérer un • 
si^cbèsdécisif.'Déjàiÿ dès'le coratneoceroeot de la sai-i 
sttti jèf avait feit construire dos vaisseaux sur la Loire ) 
il ies joignit à cciHc qu'U tira des Saintons et des Pic«t> 
totes {des petfples alliés de la Saint onge et dti Roitoii)\i, 
ef*en donna le commandementàu jeune Décimus Bru* 
tus, depuis l'un de scs assassius. 'Celui-ci^ à la vue de 
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l’armée de terre , attaqua l’ennemi , fort de dens cents 
voiles; mais les vaisseaux romains, extrêmement frêle» 
de construction y profonds de carène et peu exhaussés 
de bord, ne piMvaient rion'^ntre les vaisseaux gau- 
lois, massifs ^.éleviéeyni.ccpeudant assez plats pour 
s’engageitsantfpérildailsies bas-fonds'. Pour triompher 
' de cesiobstacles; BnHus'ânagina d’attacher des foulx 
à de longues perohes , 4 leflut d’aceroefaer et de rompre 
les agrès des vaisseaux enneiDÎs ?dé.semparés par cette 
mamocavra, ceux-ci demeui'èrent imiHobiles , et aussi** 
tèt^ environnés par les vaisseaux Iêgei4 des Romains, 
ils fureat'enlevésà l’abordage, iâ majeure partie de la 
üottegauloise fui/anéaDtio de cette sorte, >el> le reste, 
surpris-dauB sa faiU'par le calme, devint également la 
proie des Roiu|iuej'Cetteeclioo mit fin^ la guerre en> 
détruisant) la flotte la perpétuait, et l'Armorique 
retoudio sousile joug. <Cé8ar crut devoir étire oruel |>our 
rengerilB'violatioB du droit' des gens en la personne 
des ebmmissaires, et lit' mettre à mort tont le sénat de 
Vannes*- slliy ■-•■"■fii ri:*;-. . rj' '*T> 

Dans le temps même de cette victoire snr les Vé*‘ 
nètes^ Tituriits Sobinus eu remportait une pareille snW 
les Lexovieos, dont il avait animé la conflancc par une 
craintè simuléc.'Doe .sortie imprévue suffit pour lesi 
vaincre, et la consternation' que répandit lear défoite 
dans tout le pays, en entroina la soumission ; car^i liS' 
Gaulois, remarque César,' sont toujours prompts à 
courir aux armes, ib perdent aussi aisénteiit courage- 
lotsqu ils éprouvent de la résistance; ou que quelque 
disgrâce vient les assaillir. 

Crassus de son côté était entré en Aquitaine, où, 
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quelques aimée» aupaf«yaiH,y deuç afmées , romaines 
avaient été détsuUfçs^pÇi cqwrage des; peuples 
s’était exalté. .<jia,celtp, cijNjf>fl;^^^c$>.; J^Jaigré l’exUéme 
circonspectioi^aV|iBp laqjte% jj éyder le 

sort fie aesprédécéss.^p^^.d 4 artitjlée 4an8 
une .^bijsçadfi que Jm avaji.eq^,,prép^ép.'^es,^t,jatçs 
c/e/ ,(p««de/new3k H nfi fajil^pps tftpiflSipo.Vffi’eq tiw 

que l’e?ttréflte valeur de ses sç/dafs, jalqu^ de feire y?--. 
1 teirdpur jeune géuéral eu Vabsauçe de sop^ tdief. Sorti, 
de t^.dauçer^il se béta d'aller .mettre le siège, devant la 
9apitale.de c«a peuple». Edle se défendit unurseulement 
avec cfturage, mais aveç un art que le» liomaius u’ar 
voient pflinL,9ncore rencontré dans les .Gaules ;,eUe fut 
' néacunuiqs.jréc^uite é capituler. Les. {fcunain^^étnlent. 
occupés ^iàirc. exécuter la, clause, iœportaute.de la 
reddition des.anues ÿ lorsifu’uu mépris. de,^la .qo^eyp 
tien qui venait ddtre conclue, te. ^pmpQtwdajt^e lg. 
ville hasarda. une sortie. à la télé de. six, çept/^spWif^ 
ri$rs.: on appelait ainsi des braves qui se^ypitajjçpt |a 
vie e.t à la mort à la fortune de leur chiçf,}. ^’il péris^|.t^ 
ils périssaient avec lui , ou se donnaient la,’inort, Coutre 
des.solJaissbdéterminés, le combat ne ponvait man- 
quer d’être rude. lis furent néanmoins repoussés d,aP?,- 
la ville, et. quels que fussent les motifs de Grasfus^ j(l 
n’en aggrava pas le sort des vaincus. . _ ,r 

L impression de lerrem que dut produire la ïé,dufr 
tion d’une ville aussi forte, et celle de bienystliauce 
qui devait naître dç la générosité du vainqueur,, furent 
egalement perdues sur les peuples à demi-policés du. 
voisinage : ils s’allièrent à quelques peuplades d’Es- 
pagne, et en fixèrent des ofliciers qui avaient servi 
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sous Sertorius. Crassus H6 tarda pas à sert apercevoir 
A la conduit^ tnilitalfe ïînrerit devînt lui, et au 
faletit avec feiju'^1 i1S'^*A1^fAi:|iê'i‘énl ârurrter séS moyens 
de k1d)^istiliiéé'^‘W^cflMii 11 hÜ’i^festà^^ne là 

dil‘^toàilSài'][K)iÜ? ^oWif'^é ka' '^ké qil'its lui faisaient 



arquer' ‘Àiilk‘Tfeiil' ^edf-fetfe "CS^ 


Tes 

! "CSliksiks' rèùt-îf 
téit^ én'Vàtri, s? ^'cndà^l l^^ctibH’ti^î'llAliéétlX liaSàrd 
t'é Tui éûf laif’JéfcôuVifr un' ehdroît fi^bWjlithf’teqüfel 
n pédéfril. éeifi ktbqtle împrêVnfe 'toit' Ît/''tf6u'bîé 
^rrhi les Gkhiôî^ f IIS^ Sé ' '^étètdi'it , jp'èWr' 'fllW j^p’âV- 



j’aMk' kélétffHi^îdn'ideS'pen'pîcS flè^l’Siÿa'îfdtoe, qüî 
syà’^tes^^l'iîiîit^ffetivbÿer leûrs btà'ges';' léS phis iS'oi- 
^&,^^ASfç‘f^i??â'itàîsôn de la dîs’fâhcb ijti llsli^ trôa-' 
v'kl^lkfrtidlA l’avàlh^detoétjt de lé éaisoii , crurent potivolr 
iî?*dfej)î?ii&'l’'dk*(!Athdtolriage.' - • ' ■ 

“^Cèskr lïluPlé'fcatoiiagne théz'léS Morins et'lcsIMe- 
nk^iyïS' Flrttoùrfrfs et Jet Brabàn^kHsy^ i^j'iii-' 
chés dank ^eéw fdifêts, Ae'paraissaîbnt 'qdè'lbrsqé^ldar 
Romains S’y. enoageaietit iihphideniiliéïit.' A' ce g^l«' 
d^gnérèé ^Wfculier, o^ijIoSà oft 'dbnviflfcr gelire 
d a'tlaqne'l'Cd ftt dé jétéi* les fotê^ toêtobs' à'’tfelTe. De 
ces itomen'é(îfe’'àfté‘tri^ H Sé’Rtoma'bii* WlA^^ïW ito^rto- 
frable coMré"R^ Éoiiifsés et leè AtifpHSift'dè l’ennemi, 
et fit de cêftè manière une é^é?b de Conquête süfr 
leur pays; mais la saison étant devenue pluvieuse , il 
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fallut renoncer à l’achever : alors, et après quelques 

dégAts, César fit prendre les quartiers d hhrer. 

Dans les deux années'quî suivirtnt^ César se crut 

suffisamment établi pôitr ôsér emhlov'eï' ces mêmes 
. ... . K , , , ^ 1; T 

Gaulois qu il avait vaincus à étendre ses ponqu^tes au 

delà de leurs frontières fi). Ils tè*4uiwe'nt comme 

«ai. II , iiif. 


tenta 
iens , 


auxiliaires dans nne première elqpÀJi’tioiL qu^il 
snr le Rhin , pour rejeter au delà ilu fleuve ms, ^ 
et les Tenchtères (de Gueldres et de )dutphen) , Vjui, 
chassés de leur territoire par les Suèves, essayaient par 
nécessité de se faire un établissement dans les Gâules; 
dans une seconde expédition , qu’il forma contre les 
Sicambres’(frs W esiphaliensj, pour avoir donné asile 
aux malheureux débris des Tenchtères; et enfin dans, 
une troisième côntre les Suèves qùi menaçaient les 
Ubiens^ceitr de Coldtjne), les premiers des (icnn^ins 
qui eussent recherché l’alliance des Romains., Mieux 
conseillés par la prudence que par le courage , ïes Gçr- ^ 
mains, à l’approche de César, reculèrent au loin dafis 
l’épaisseur de leurs forêts, et reprirent leurs positions, 
lorSqne César, incapable de les atteindre, fatigué d un 
dégât inutile, satisfait de les avoir fait trembler, et 
pressé d ailleurs , avant la fî'n de la campagne, d’établir 
encore la giloirc des légions romaines jusqu'au sein de 
la Bretagne, repassa le Rhin dix-hiiit jours seulement 
après l’avoir franchi. La descente eii Bretagne ne put j 
avoir une durée beaucoup plus longue; et, pialgré 
quelques avantage^ sur divers petits peuples ligués en- 
scm)){e, mais mai unis entre eux, Cés^r se vit forcé de 
regagner le continent avant la mauvaise saison; en 
,(i).Cés., deBdl. galL-, 1. TV'. 
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sq^te que ccUc expéditipn , cqmme Ip précédqnU; , eut 
plus d’éclait qu£ àuljflilç. Çom Atrebates 


des relations 

Vec la Bretagne, y servit milemeiU WRotaaiiu 


( 

avec 


ses negociaiions.^ ii Jipau'iu^«» 

4^int 

une es^^rf ^ c^r. l|^«çnçV,4ç?*fH'^o*Wl»-«iles 
plus qüalin|& de^ope J qui s'empre^sèreuJt ije. l'y (vçibc 
trbuVerCi). ^omp<!e qjèmc^^et Cras^us, fy,,cqi?dirent 
aussi , pour avec lui.de leur^ in,tçt[ôts eqnimuais, 
Odsar leur jprocura la bonnç^yolonté de scs amis qt les 
suflrages dq plusieurs de ses spldats, pour les porter, 
tous dei^àu consuIat,'ranp^,5uivatile, et Icfir iàirei 
attribue^ la suite pour cinq^ans, à Potppile.le.gpuyer- u 
n^menl de l’Espagne et de l'Afinque^ àCrassuseelui 
de rOrient^ â la CYndjtidn quç Ip sjfp, qui devait eitr 
pifer au bout dé deu?c aus,.^rajt, ^i^i prolongé) pour 
cinq ans. Ainsi ces trois hommes se psx^gèrent pres^ .. 
que tbütê la ddpiination romaine; mais ils eu firciU 
cliÉ:un un üsage i^ien diÛereut. Pompée, croyautaa* 
voir plus rién à désirer sous le rapport 4e la, gloire, et 
prenant rencens pour le pouvoir,, demeura à Romo 
pour en savourer la fumée plqs à son aise, etibt la , 
guerre en Espagne par , scs lieuten^ts; Crassus, dans 
une expédition aussi inj^ij^te que mal concertée coptre 
les Partbes, alla trouver dans leurs sables le terme de 
sa vie, e{ y expier sop avarice et 5 ç» rapUtes ; César 
seul, aussi peu scrupuleux sans doute, mais pitn> , 
bile, tendit à ses fins^sans (jp,y|er, en faisant naître , . 
(l) Plut, in Ctrs., Pomp., Crau. • , 
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cbaqtK'jeur, de nouvelles occasions d’accumuler des 
tauriers sur sa tête, et d anéantir ainsi peu k peu le 
vieil ascendant de ses collègues. 

La campngne précédente dans la Bretagne avait été 
une-course et non pas une compléta; Gésar fitcelÿi 
année des dispositions pour l’efl^tuer t ses troupes, 
pendant 1 hiver, avaient été emplo 3 ^es à construire cri 
é réunir sit: cents vaisseaux de charge et, vingt-huit 
galères y dont le rendez-vous avait été fixé au port 
d Iccius^^e Boulogne)’, trois légiohs devaient monter 
une partie de ces bâtiments; les autres étaient destinés 
à transporter lesGaulois auxiliaires, et particulièrement 
leur éavsdorie, qui allait à quatre mille hommes (n). 
Dumnorix, Eduen, en commandait une partie : de- 
puis long-temps il donnait des sujets d inquiétude. à 
César^^quî les dissimulait par égard pour Divitiacus, 
son frère, dont le-dévouemcnt pour les Romains avait 
toujours été aussi entier qu’utile. Pour Dumnorii^^ih- 
tigué du joug de Rome , n on-seuloment U le supportait • 
avec ytéine mais il cherchait encore â propager sou 
méc6atenteraent : il repiéseutait aux chefs rassemblés 
pour léni barque meut, que le but de César était de dé- 
pouiller les Gaules de leurs soutiens, et que dans l'em- 
barras de s’en déffaire dans leur pro|Me pajs, il avait 
cherché l’occasion de les détruire daiisnûeioxpédition 
lointaine ^entièrement étrangère â leurs intérêts. Ins- 
truit de ces menées, César s’occupa de* moyens d'en 
prévenir les eil<^,mais tonjoirts avec les égards qu’il 
croyah^devoir garder. Il se flattaiU^J’y afvoîr réussi, e» 
le vent étant devenu fwérable, il avait don«é ses 

(i). Cès, , is DeO. 'gdtf., t. V. ' - 
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onlre^ pour rembarquement, lorsqu'à la &veur 4es 
mouvement^ tuaimltuuux île raniiéG, Dmnaoriit quitta 
le camp secrètement, emmenant avec 'lui la cavalerie 
.'«daoivue.>!<4ésarÿaà!ifiitàt qu’il en Xut, averti, Eusus- 
peodm toute opërafieo lEturieure ,, et dépéqha la ma- 
,)eure partie de « eavaleriei| la pouesuite de Dfimnp- 
itix, avec «barge deilpiiintkner l’indre dq^veiAU' suf- 
lle-champ/etodemplbyev la fonce eu cas do refus. À 
*l’apparition der {Lumaios^ ümnnoru ee mit en ^ 
.fense, sc-criaQti,i>im de s’attacher les sieps'davanu^, 
,qu’il était néi libre, et qu’il appartenait à une ^eatipu 
J libre} mais Us népomlirent mal à cot appel, (en, sorte 
que sa résistance persouuelle ne ût qu assurer sa perte. 
l<a mort dn eh^' acheva de décider l’obéissance des 
I soldats, qui tietoumèreut au camp sans dUBcuité. 

, . ftlul^ la grandeur des préparatüs do César , mal- 
J-gié le takui quai eut do fomenter des lUvisioiUS parmi 
Jés peuples, dè ku Bretagne et d'en profiter} malgré les 
t.-Tictesnes lirëquDules qu'U remporta sur eux, et l’extré- 
. oûté no|in pà il réduisit Cassivellaunus, cbqf de la 
confédération britannique , les Romains ne se crurent 
rti assez feitaui assez nombreux pour former encorenn 
étabUsseneot daus ce pays. César ae oopteuta d'en 
tirer de nombreux otages, <[ui pussent lui en. garantir 
la dépendanoe} et, ainsi qu’il eu ayail agU’aunée pré- 
cédente,; il fit repasser scs troupes, sur le , confinent 
,i«Tant la manvaisé saison. A cette époque U perdait 
. Julie sa fille, femme dePompée , et le fieu puissant qui 
cooteuait la rivalité funeste de ces deux hommes } alors 
aussi s’ouTrirent dans la Gaule de nouvelles scèpes de 
carnage, qui ne cessèrent qu’avec sa réduction abso- 

I. 6 
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lue, rédaction qui devait coûter encore à César trois 
de ses campagnes les plus laborieuses. 

L'année avait été sèche et la rédolte médiocre ; cette 
circonstantie obligea César k disséminer ses troupes en 
differentes provinces; une l^ioft sous le commande-- 
menCde Fabius fut jdacée chcfe lés Morins ^ers Té- 
rouanne); une aùtrc sous Qulntus Cicérôn, le frère de 
forateur, chez les Nervicns (dans ‘le Hainaut); une 
troisième sous Roscius , chez les Essuens ( ceux de 
'Seez^\ ta quatrième sous Labiétius, chez les Rémois^ 
aux confins de Trêves; la cinquième et la sixième dans 
(a Belgique, sous Crassus et Trébonius; la septième à 
Autricum {dans le pays Chartrain), sous Piancus; la 
huitième enfin, avec cinq cohortes, sous Titurius Sa- 
binns et Arunculeïus Cotta , fut logée'eUtre le Rhin et 
la Meuse, diez les Éburons (les Liégeois), qui recon- 
naissaient pour chef Âmbiorix. Celui-ci avait à César 
l’obligation d’être affranchi d'un tribut qu'il payait aux 
Atuatiques, et d’avoir recouvré son fils et d'antres 
otages qu'il avait été contraint de leur livrer; mais le 
sentiment de la reconnaissance n’avait pu étouffer en 
lui l’indignation profonde que ressentaient tous les 
Gaulois de leur servitude, et il épiait avec eux l’occa- 
sion favorable d’en secouer le joug. » 

11 y avait A peine quinze jours que les quartiers 
étaient établis ; qu’ Ambiorix , excité encore par le Tre- 
virois Induciomare, que César avait dépossédé du sou- 
verain pouvoir dans sa patrie , pour en revêtir un rival, . 
attaqua hiopmément le camp de Sabinus et de Cotta. 
Ceux-ci devaient d’autant moins s’y attendre, qu'à 
leur arrivée dans leurs quartiers, ils avaient été com- 
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blés de prévenances par Ambiorix , qui s’était en>- 
pressé de leur ol]B;if dpSj^ivres. Romains, malgré 
la surprise, regÿjpère^t l’ennem^ qui, tout pn ^uj^ant, 
iiidiq^^qu il avait iaij|e des propositjpi^ qui pour- 
raient.^aiser ^l^ëiejuds- Sur cet avis,' et pour con- 
naître la d vn^ifittaque si peu pré\5ue,^les deux 
générau^députept vers Ambiarix. Ceiui-cj, ayet; toutes 
Içs apparences de la franchise , expot^ à leurs ,çjf,yffÿ^s 
qu'il n*a oubbé ni les bienfaits de César, ni s^ propjre 
faiblesse, qui ne lui aurait jamais permis la, pensqç de 
se commettre avec les Romains; mais quêtant Gaulois 
il n’avait pu se refusoç au vœu de toute la Gaale, faü- 
^i^-e du joug des étrangers, et qui, ce jour-là.méme, 
les attaquait dans toute l’étendue de son territoire. 
Quau reste, jaloux de concilier tous les, devoirs, et 
après avoir satisfait à sa patrie par l’assaut qu’il avait 
livré au çamp romaiii, il crojait devoir à son amitié 
pour riturius, de lui donner ayis de .cette conjuration 
géuér de, ainsi que de la prpchaine entrée des Ger- 
mains pour seconder les Gaulois , et de l'etjg^ger en 
conséquence à se relier avant Ujonction^ soit sur les 
quartiers dctpicéron^ soit sur ceux de Laljiiénus , pro- 
mettant, en reconnaissance des bontés de C^r, de 
,^ne point inquiéter les Ilotnains dans leur retraite. i 
Ces paroles rapportées au conseil y firent naifre de 
grandes anxiétés et de vive% contestati.pi,is. Cotta dé- 
clara qu’d se défiait des ayis d’up entwmi , et quç,,tous 
les Germains se ^^utas'sent-ils aux'portes.du çamp, 
il le croyait as^z Wen fortifié^|d i e ux-tn^ py»s <^ez do 
courte pour tenir ferme jusqjjl’à l’arri^ des ordres 
de César. Sabmus répliquait qu'on ne savait au juste 
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srtllésar était dans les Gaules ou en Italie; que la fai- 
blesse personnelle d’Ambîori.x était une garantie pal- 
pable de sa sincérité : qii’îl sèAit' tard de feiiser à la 
retraite quand les Germains auraiéiit pitSSé le Rhin, 
qui nètait qu’à deux pas, ef'qù(i,‘diïià dn dénti^ qui 
aljait se trouver cerné de tou<es'pait!i','lè inolridVe mal- 
heur qui pût Icùf arriver alôrs", àWdH'dfe Succomber 
faute de vivres. Cotta ne se'rcndàd't point à scs rai- 
sons, Sâbinus alla jusqu’à déclarer, en présence de 
toute la légion, que c’était à son collègde qu’il faudrait 
imputer tous les malheurs, suites Funèstes de son obs- 
tination. L’un et l’autre chef demeuraient inébran- 
lable dans son opinion, et l'on cherchait vainement à 
les rapprocher et à les faire conVédîr d’une résolution 
unanime, qui, quelle qu’elfe fût, paissait seule pou- 
voir les sauver. Enfin, sur Ic'toitfuit, vaiutu par les 
instances de la multitude, Gofta se 'fendit aux désirs 
de Sahinus^ qui orddnua sur-le-champ le départ pour 
la pointe du jour. ^ 

Les endemïs' cependant étiienf aux aguets, obser- 
vant dvec sdm quel'slrait l’effet de leur ruse ; car il n’y 
avait rien de réel dans les sujets d’alarnles donnés à 
Salilnus. Alix mouvements cependant qu’ils remar- 
quèrent dans lé camp', ils jtfgèrent qu’elle avait réussi. 
Pour en j^ofiterJ* ils postèrent uile embuscade à deux 
inillqs du çamp , le long d’un vallon étroit par où les Ro- 
mains devefient aéfiler, et bù'cenX-ci se vireift attaqués 
de toutes parts a ussîlôf qu’ils s’y furent engagés. Sabi- 
nus , dans l’efiroi de sa surprise , dôîhe des ordres pour 
la défense, mais tels qu’on les pouvait attendra- d un 
homme pénétré de honte et de consternation. Cotta , 
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moins étooné par la raison qu'il avait été ^lus dgiiant, 
se trouva mieux préparé au danger, et avisait avec ai^ 
tant de sang-froi^ qpe de courage 4 tous les besoins du 
moment. Âyant.i;e^n^qué que la garde du bagage en- 
levait à l’armée ,iuic pttrtje ^e scs ressources, il à>m- 
manda qu’op eâjtj^ Fabandouner; mais, par l’avarice 
du sol^L,,cetjjrdi;^^^i b|en assorti aux circonstances, 
devint une nouvelle cause de trouble : sans égarj'à 
l irominence du danger, la plujxirt désertèrent le comt 
bat, et coururent au bagage pour essayer d’en sauver 
ce qu’ils avaient de plus précieux. Plus sages et plus 
liabiles, les l)ari>ares continuëreia à garder leurs rangs, 
se réservant de pi^ager le butin après qu’ils auralént 
remporté la victoire. 

<. Cependant.) malgré le désavantage de sa position, 
les fautes multipliées des chefs et des soldats , et la 
■ tactique habile d’Ambiorix , qui fatiguait l'ennemi par 
des fuites simulées , à l’effet 4’envelopper tés corj^ im- 
prudents que se livraient à sa poursuite , le soleil avait 
dépassé la moitié de sa course, que les Romains sou- 
teuaient eacor^./ivec vigueur uu combat qui était cu- 
. gagé depuis la po’iute du jour. Mais alors la plupart 
des ndiciers étant tués, blessés ou hors de comtigi, 
Sabiuus députa vers Âmbiorix, qu’il aperçut de loin 
cncourugeaut les siens, çt le lit |upplier d’épargu'ef le 
4 sang romain. Ambiorix témoigna de. IcmprosseiiioDt 
à traiter avec humanité les vaincus, et invita leurs 
chefs à venir couder avec lut. Sabiuus, plein de con- 
fiance au crédit qu il se croyait $ur,le Liégeob, fit part 
de cettg propositiou à son collègnc , l'engagea à se 
rendre à l'entrevue, dont il espérait beaucoup pour le. 

’’ s'J'jnVj âiiiuî >t; 
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saltit* tfortiitîun : mais Cotta , protestant qu’H ne se re- 
nftttràît jnniaik âux mains d’un ennemi armé, "et cou- 
pable envers eux d une perfidie rëèente ^ Sabinus, 
àccotapagrié* de ses principaux oflSbiets, se rendit seul 
auprès d Ambiorix. Ceiuî-cri jp<iür prtlimmairesj leur 
ordonna de remettre ' feurS' athift pii tire ensuite la 
conférenciè'‘èn* longueur, et jlendanf tfà’il semble dis» 
cûier avec eux de bonne foi, on Ies“ettVéloppe et ils 
sont massacrés. Les Gaulois, criant victoire, fondent 
alors de nonvean sur les Romains. Cotta , frappé d uo 
coup mortel , périt avec la majeure partie des siens ; le 
reste essaie de regagner le camp qu’ils avaient aban- 
donné le matin. Tout près de l’atteindre, l’enseigne de 
la légion est pressé par les Gaulois. 11 pousse son aigle 
aVec force par-dessus les retranchements, sauve ce si- 
mulacre révéré du culte militaire, et meurt ensuite 
avec résignétion. Ceux qui purent pénétrer dans le 
carap%’y défendirent jusqu’à la nuit; et, dans leur dé- 
sespoir, ne profitèrent de l’obscurité que pour se tuer 
les uns les autres. Un très-petit nombre eut le bonheur 
dè gagner les bois, et de là le camp de Labién us, qu'ils 
instruisirent de ce désastre. *• 

'Habile à profiter de sa victoire, l’actif Ambiorix • 
passe chez les Atuatiqncs et les Nerviens (ceux de Na- 
mùr et du Hdinault \ et leur persuade , avant que Cé- 
sar ne Soit instruit, d’attaquer Cicéron par les mêmes 
artifices qui l'avàient fait triompher de Sabinus. Il* 
marchent avec tant de hâte que, surprenant des lé- 
gionnaires au fourrage, ils attaquent le camp, dénué 
d’une partie de ses défenseurs, ils y furent néanmoins 
repons.'é , ainsi qu'ils l’avaient été au premier assaut 
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iJoniié à celui de SaUuus. Déchus de l'espérance qu’ils 
avaient loudéc sur le nombre et sur la surprise, ils ne 
se rebutèrent point, et tentèrent d'abuser Cicéron par 
le; mêmes moyens qui leur avaient si bien réussi au- 
près de Sabiaus,dout ils lui apprirent la mort : mais, 
dans un. corps valétudinaire , ils renoontrèrent une; 
âme forte qu il nëtait pas aussi facile d’intimider. A. 
leurs propositions U répondit que ce n’était point 
1 usage des Romains de traiter avec des ennemis ar- 
més; qu’ils missent bus les armes; qu’aiers il les écou- 
terait volontiers, et qu-il intercéderait même pour eux 
auprès de César, pour les faire rentrer en grâce avec 
lui. En même temps il iàisait partir des couriers pour 
l'informer de sa, position; mais ib furent tous arrêtés | 
dans i’éten^ie d oue circouvallatiun dc’ quinze milles 
(de ciru) lieues) (r), fermée de fossés de quinze pieds 
de profondeur, et d’un rempart de onze de hauteur, 
quo les barbares, faute d’autres instruments-, façounè- 
,rent avec leurs épées, et qui néanmoins fut terminée 
en trois heures : circonstance incroyable, rapportée 
cependant par César, et qui peut servir à donner au 
moins une idée de la multitude des barbares. 

( I ) lyaprt* tel deroièra mesures de MH Mdckun et DeUmbi'e , 
|>ow U détermiostwD du mètre , Je degré me^ed syint étd reconnu de 
57008 toises—^ , U soit <]ue le mille remain de 7$ eu 'degré, ou les 
mille pas, de cinq pieds romains cbacun, équivalent SA tiers d’une 
lieue de a 5 au de{^, ou de 3380 laites c'est-à-dira à 760 toi- 
ses Le pied romain tp trouve étn ainsi presque uaepment de 1 1 
pouces , ou du quart d'une aune. 

Itnaouvellet mesures, le miHé romain éqniVéntt 1481 méttti 
et en.linmbres ronds, t un kiloméiteM demi, comme le pied romoiit 
t 3 déciruétrea. La lieue gauloise , qui était de 1 ôoo pas romains , ou 
de 5 o au degré, est par conséquent de la moitié d'une de nos lieues, 
communes, ou de 3223 métrés 
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Réduits à recoiuir à l’uniqae voie de ia force, les 
Gaulois mnltipliètent les attaques sans relâche et avec 4, 
Un art qu’ils tenaient' de- leurs communications fré- 
quentes aVec les Romains-, ct'de quoiqnes prisonniers 
qu’ils avaient faits sur eux. dl avait huit jours que 
Cicéron soutenait tanfd’eflbrts avec uh leouragc d'au- 
tant plus supérieur â seiSifeflfCes, tpi<ilioVait presque 
perdu Fespoir de communiquer avec Césary lorsqu'il 
rencontra dans son camp un esclave gaulois qu il dé-' 
termina k tenter encore le passage^ et qui ,■ moins fait 
pour éveiller le soupçon, à raison de son langage et do 
ses habitudes , eut en cllet le bonheur de franchir la 
circonvallation. ;b 

Autant qu’on peut le conjecturer du'vagiie des in- 
dications, César-était à vingt milles (sept lieues envi- 
ron) eU arrière de Samarobrive (d^Atniens)i lorsqu’il 
fut instruit, sur le soir, du 'danger do sa légion. Sur-le- 
champ il donne hrdre à Crasstis, qui était i vingt-cinq 
tailles de loi chea les BellovaqueS , de w mettre en 
marche au milieu de la riuity et de gagner Amiens; et 
à Fabius, de Fatlfendre avec sa légion chee les Atre- 
bates. Il fit passer un avis semblable àLabiénus; mais 
celui-ci j inquiété, depuis la mort de Sabinus, par les 
Trévirs, que soulevait Induciomare, ne put se rendre 
à ses ordres*, èt ce ne fut qu’avec deux légions, dimi- 
nuées encore de la garde nécessaire aux bagages, que 
César se mit en marche pour dégager Cicéron. Il fil en 
sorte de l'en prévenir par un cavalier, qui, à défaut de 
pouvoir pénétrer lui-méme dans le camp, y fit parve- 
nir l’avis au moyen de son javelot. 

Cependant les Gatilois, informés aussi par leurs 
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coureurs de l'arrivée du secours ,a]i^ndoinnont le«iégc, 
dans l’esjioir de surpieadre Géi^ar. Mais- iQiçéroa^, dé- 
gagé par cette meeure^i s était liàté de le &û;e avertir.' 
11 n y avait peu dTinstunU; que l'avisdvu eu était 
parrcauÿlorB|ueilesdeifcnrja)éess&trouviÿceut en pré- 
sence ^ :eti que Gésari), auec > sept^, mille ule- 

menl j'Serviboppo^ li.SieiKaDte mille. Un vailoupù cou- 
lait un ruifiseiitt séparait les deux armées ce D’étalt 

pas sans danger que l’une des deux pouvait «e hasar- 
der à s'y engager en présence de 1 autre. César, dont le 
but principal était rempli, se garda de le lenfcr, et mit 
tout son art à y attirer l'ennemi. Dans ce, dessein, il 
se retranclia dans un camp le plus resserré possible J 
afin de laisser croire qu’il avait moius.dé. pioude en- 
core qu'din’en avml en eJl'et. Feignant ^^PP^^'l^cnder 
d’y être forcé, il en lit boucher les portes, mais arec un 
simpin rang de gaxon, qui pouvait se cenverser sans 
peine; et il ordonna eqfin à <ses travailleurs daû'ecter 
d’air de la crainte et de la coufusion. L’ennemi se laissa 
décevoir à «es apparences trompeuses il s'engagea 
dans le vallon , s’approcha du camp, et de toutes parts 
se mit eu devoir de comblerJes fossés ctd’escalader les 
remparts. C’était à ce moment que l’atteudait CésajF,: 
tout d un coup les portes du camp se dé^oucheut , les 
Romains en sortent eu foule, et, changeant d'uUilude, 
ils attaquent avec résolution ceux qui les croyaient 
I glacés de terreur. Toujours vaincus parla surprise, les 
Gaulois cèdent ù leurs efforts , jettent leurs armes et 
prennent ouvertement la fuite. Uno quaiilllé énorme 
périt dans la déroute; les Romaius, au contraire, ne 
perdirent pas un seul homme. Le jour même ils gagné- 
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rent le camp de Cicéron, à qui ce secours arriva bien 
à piopos, car il u’avait pas alors un dixième de ses sol- 
dats qui fut sans blessures. Eu neuf heures de temps 
cette nouvelle parvint jusqu’à Labiénus, quoiqu'il fût 
éloigné de plus de cinquante milles , ei elk suffit 
faire décamper Induciomare, , qui s'était proposé de 
l'attaquer le lendemain. ju' < 

La fermentation excitée par laidéffii^ de Sabinus 
subsistait néanmoins encore, et de toutes parts ce n’é- 
tait que couriers pour former une nouvelle ligue. Cé- 
sar, pour déjouer ces mesures, manda les principaux 
de cliuque^nation, leur lit croire qu’il était instruit de 
toutes leurs menées; et, employant tour à tour les ca- 
' resses et les menaces, il vint à bout de les contenir, du 
moins eu majeure prtic ; car il ne put réussi]}^ l égard 
de tous. Les Sénouais avaient formellement refusé 
d’obéir à l’ordre qu'il avait intimé à leur sénaLdc se 
rendre près de lui, pour se justiiier de 1 éloigncmeit^ 
où ils tenaient Cavarinus, qu'il leur avait donné po,ur ' 
roi; les P^erviens et les, Atualiquesjèlaient encore eu 
armes, enfin Labiénus ne cessait d’être inquiété par lés , 
Trévirs. Iiidiiciomaie avait iuutilemeut sollicité des 
secours chez les Germains et les Tenchtères,.que rete- 
nait la mémqire trop récente de la déiâite d Arioviste ; 
mais à leur défaut il remuait toute la Gaule, dont il 
s était concilié la confiance par son audace, et il cher- 
chait à la justifier par la ruine de Labiénus. Chaque 
jour il insultait sou camp, et ses soldats y jetaient im- 
punément leurs dards. Labiénus supportait patiem- 
ment leurs outrages, non qu'il ne fût assez fort poiur 
les repousser , mais parce qu’il voulait accroître leur 
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assurance jus(|u’i l'oubli de tontes les précautions. H 
s’était procuré de la cavalerie chez les peuples voisins, 
et avait eu le talent de l’introduire un soir dans son 
eatnp avec tant de secret , qu’aucun indice n’en était 
parvenu à l'ennemi. Le lendemain, Induciomare re-' 
parut à son ordinaire devant les retranchements, et 
ses soldats ne manquèrent pas de répéter leurs bra- 
vades accoutumées. Du côté des Romains, la réserve 
fut pareille à ct'Ue des jours précédents-, en sorte que le 
soir arrivant, lennemi se retira sans garder aucun 
ordre, et se dispersa au contraire à l avenlure. Labié* 
nus saisit ce moment pour faire sortir sa cavalerie, 
donna ordre à son inikuterie de la soutenir, et à tous 
de s’attacher an seul Induciomare, pour la tete duquel 
il promit une récompense considérable. On laissa donc 
fuir l’ennemi, que la surprise mit dans une entière dé- 
route, et Induciomare devint le but unique de tous les 
clforts. Il ue put se soustraire A cette espèce de conju- 
ration , et il y snceon^. Cêttc tête , à laquelié semblait 
être attachée alors la destinée de la Gaule^-ntie fois 
tombée , tout , à peu près , rentra dans l’ordre ; mais 
sans pouvoir éteindre dans les cœurs l’espoir de pro- 
fiter mieux de quelque autre occasion. Le dépit du 
mauvais succès chez Ambiorix , et le désir de la ven- 
geance du côté de César, contribuèrent également à la 
faire naître. 

Depuis la mort d Induciomare , ses poches, plus 
heureux que lui auprès des Germains, surent gagner à 
la cause des Trévirs quelques-unes des nations éloi- 
gnées des bords du Rhin. Ambiorix , applé à faire 
partie de cette nouvelle Hgucj en devint l’.'ime. Les 
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Nciriens, les Âtuatiqucs et les Méuapiens (les habi- 
tants du Brabant et de la Qucldre)^ encore indomp- 
tés, et toujours dévoués à la càu^e de l'indépendance , 
se hâtèrent dy accécl^r ;||es Sehonàis éniln et les Car- 
nutes, au nord de ^ CeWigile, s’empressèrent 
également de s’y joinoiré ' (^i). Polir lalife iéte à 1 orage, 
et réparer les pertes de la‘4erai^èîï çam'pa^e , César 
eut reco^iÀ^s à Pomjpée. Il étilt érièoéè en bonn't intel- 
ligence avec lui : l’existence dc.Ci'asiùs, qui ne devait 
termineç sa carrière que dans cette campagne, les em- 
pêchait de se considérer déjà comme'ïWaux. Il en ol>- 
fint deux légions, que Pompée avait levées dans la 
Cisalpine ,, province de César, et une trokième , qu’i! 
y kva lui-même, porta la totalité de ses troupes à dix 
légions , indt^pchdamment de l’exceilente cavalerie 
qu il tirait dp pays. Accru de ces forces , il se mit en 
campagne aveC:quatre légions^' avant la levée ordi- 
.naire des quartiers d hiver; et fondant à l'improvistc 
sur les Nciriens, qui ne l’attendaient pas sitôt, il les 
força à se soumettre et à donner dps otages. Avec' la 
même célérité il surprit les Séiiouais et les Carnutes, 
qui n’avaient ^int paru à l’assemblée des états de la 
ipaulc, qu il venait de convoquer à Lutèce (à Paris), 
cl dont il'interpréta l'absence comme un commence- 
mpi\t d'hostilités, A la prière des Éduens et des Ré 
mois, il voulut bien recevoir leurs otages, et tourna 
ses armes contre les Ménaplens, qui ne tinrent pas da- 
vantage. Se croyant sulBsamment couverts par leurs 
marais et par leurs bois, ils n'avaient pas fait d'autres 
préparatifs de défense; ils s'y retirèrent à l’approche 

( I ) Cés. , de Bell, yallic . , 1. Vl. 
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des Romains, et ab;mdoni^èren^|^^Ÿcûr^mc^ leoiis de- 
meures et leurs trouiicaux. Mais bientôt le sentimîèht 
, , ‘ • '</ V>' ■ Il '> II" ,■ Ii'i, I . 

de leurs pertes prévalant en eux sur tous les autres.iets 

y r ^ >.» -.‘I 1 J.'. ■ 1 

a SQumissipn,.et elle tut reçue sous là pro- 

messe dç ne point, donner d asile a Ainbiorix. Avide de 

^ 'lU-l II/O'I l i, , 

S, en saisir et de Urer sur Lui venccance, et du desastre 

.teç^^ (Janp| k ^Oauje, i^fintre les l&mains , César at- 
fc^ljll^t HP prix singulier a iiii enlever ses refeil’es.'' 
,j„Pendailï. <^ette expédition les, Trevïre ékîènt * ëa 
-maLcpe^cpntre^Labienus J qui avait passe Thira'^ar 
leurs confins avec une s/cule légion ; mais tésar 

..WlA.llT ° J: ■ ■,l,.,.rr- 

récemment de lui enlaire passer deux autres. A celte 
. , sr; 9jikio;f<. -- .J .-rjin , . , 

,ponvpUe;^|^s ^rçvirp sàiTctciit et jjugent prudent dat- 

, tendre les Germains. Labiénus. poiir leur ôter cette 
TW - n ,i;9 m«.T -VL 9ÏÏJ1I . I, »l .. 




.^PienLôt d^^^ des Ger- 

^jtPiaipSj topt haut que par une prompte retraite il 
^jVept 5 ç_flielli^e à l’apri des suites qui peuvent en résul- 
tetp^qt doqne. eqfin^ l’ordre pour lé départ.’ Le tout, 
^at exactement rapporté à l’en- 
cavaliers gaulois, désekeurs 'de son ar- 
i^s portes d inclination pour leur patrie, 
^is cop alatta ieut sous les étendards de 
,Rom(B^ |,^^'^^vii's convaincus d'ailleurs par leurs 
’ps^opres ne pensent plus qu'à profiter d’une re- 
^tra^.qui, par le trouble apparent qu’elle présente, 
ressènjJalait à la fuite la plus précipitée. Ils ^ssent 
donc la fatale rivière, et avec tout le désordre que cet 
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obstacle ne pouvait manquer de faire naître; Labiénus 
fait alors volte face, et les Trévirs, vaincus par le seul 
effet de leur position, ne souünrent pas même le pre- 
mier choc. Peu de jours après, tout le pys était entré 
en composition, et les Suèves, qui apprirent en route 
J’issue de cette expédition, regagnèrent leurs %ers. 

Il semble que César n’avait aucun intérêt à les y 
^Icr chercher; mais indépendamment de la satisfac 
don de venger le nom romain , offensé de la seule pré- 
tention qu’on osât opposer une digue à ses armes, il 
espérait y trouver l’avantage plus réel à ses yeux d’eUf • 
levffl’ encore cet asile à Ambiorix. 11 pssa donc une 
seconde fois le Rhin; mais déjà les Suèves avaient 
gagné l’extrémité de leur territoire, et s'étalent cou- 
verts de la forêt de Bacenis {du Hartz), limite impél 
néfrable qui les séparait des Chérusques {desHano- 
vriens), et qui était alors trop peu connue des Ger- 
mains eux-mêmes pour qu'il ne fût pas 'de la dernière 
imprudence de s’y engager. César ne le tenta pas; il se 
borna à ravager la prtie découverte de la contrée, re- 
vint sur ses ps, et ne songea plus qu’à l’exécution de 
,ses pojets de vengeance sur Ambiorix et les Éburdns. ' 
Seulement, afin de tenir les Suèves en respect, et de 
prévenir de nouvelles incursion's de leur prt, il d^mo- 
lit^ne partie du pont qu’il avait fait construire sur > 
Rhin , et protégea le reste par une tpur qu il fit bâtir 
du cftté de la Gaule. 

Pour arriver jusqu’à Ambiorix, César prit la roule 
des Ardennes, forêt la plus vaste de toutes celles de 
la Gaule , et qui s’étendait des frontières de Trêves jus- * 
qu’au pys des Nerviens {jtâqu’au Hainaut): Sa marche 
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fut si couverte et se fit avec tant de secret, que lu ca- 
valerie, qui tenait les devants, surprit Ambiorix dans 
sa retraite. Une légère l'ésistance de la pirt de ses geins, 
et l’épaissenr de$ bois dont il était entouré , ihistrèrent 
fattente des Romains en /avorisant son évasion. Les 
bois, en effet, les marais-et les cavernes, tels étaient 
les moj'ens de défense de ces peuples, qui n’avaient ni 
forts, ni villes, ni troupes. Mais si, à raison de ce dc- 
nûment , ils ne pouvaient en masse nuire à leur en- 
nemi , ils étaient en état de lui faire éprouver des pertes 
notables, lorsque l'avidité du pillage égarait ses sol- 
dats, et que, dispersés en pelotons, ils se hasardaient 
dans les sentiers à peine frayés de leurs forêts. César, 
avant de prendre parti sur le genre d'attaque conve- 
nable aux localités, résolut de faire lui-méme une re- 
connaissance, et ayant placé ses bagages à Atuaca 1(.i 
T ongres ) , sous la garde de Cicéron , à qui il laissa une 
légion de nouvelle levée, il s’enfonça avec trois autres 
dans l’intérieur du pays, promettant détre de retour 
dans sept jours pour la distribution du blé qu’on de- 
vait faire aux soldats. La connaissance parfaite qu’il 
prit des lieux , lui suggéra l’idée d’une vengeance facile 
qui serait sans dcUiger pour les siens : ce fut de faire 
un appel à la cupidité des peuples envirouuants, eu 
leur abandonnant le pillage des Eburons. Cette idée 
eut tout le succès que César s’en était proitnis; mais, 
contre sa pensée , il s’en fallut peu qu’elle ne coûtât 
bien cher aux Romains eux-mêmes. LesSicambres, de 
l’autre côté du Rhin {les W estphaliens), empreisés de 
répondre à l’invitation qui leur était faite, passèrent 
le fleuve au nombre de deux mille chevaux. Déjà ils 
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avaient réuni un butin- cdti^idérabie, surtout en trou- 
peaux, lorsqu'on ;âes>malhbureux prisonniers qu’ils 
cmmcnaiqnt, suiA;lta^e» imi' no nycUe ardeur pour 
le pillage, «i tM|r»))|skvbhtiqtt’<il 9 «iaicîrt bien peu 
sages-de'S'cfulMPrM^ dnsi uiis^raMel <dép0dillés d%tl 
peuplé patn ré, <t^ iidis'iqti’rtS' saiyûiRlnl' mal- 
très dtt-^p 6 t de, t»dt«s 'tcl'riohlssei dra^Rt^liiti's ^<dé- 
pôtduntiis n'étaionf^éloiguédqtie'duqtîelqliMihtïiim!^ 
cti^’atitçdt pilns fàdle à onkvar,jq«(il(ët9ilià peiuél 
gat<dé)«tt}u&Gié 8 tf était ioioH >b -ui/uoiqi en - 1 
Dans l^tifl^Uo', dotMdéuçak' k <dou>* 

terqucrGé^r(^t^ 4 tte de retotir au temp 9 iqn'il(avait 
GxéqjetH{iA4e'emt obligé de pouH^oiii pur'lpi 4 uêAt« 'à 
la subsiatdtJO&dnéa trqupéj vefail^dt^ &ire'.sortiiF''da 
camp pbasuie ièbiMlié deA^ ilcfÂtittpdtr'allbV: coupep 
des Üés dajitJq éoisifliage.^ZplAipdkinsices eDtréâtlab 
que sa ^ptésentéi^Uiitilei sôoKimipaa^ lit,jqu'dtliU{ttane 
tontes les'pQetbs àtla ^k^ils p9rtèneatpiirtQUti’é{k)ti^< 
vante. £Uè Vacçroissait dd mrllp piitonstcintbslutMatéd 
que leïnoUatAse débitaient les :un8piu9'niltiqs idéàql 
disait A}UicG&afcgn!ak été bdttasp n» a^di^u'ibbterp 
tué-, qaelques-nqstfue c’était p^jsuitéiHe>k}ur< victoire 
que les ^barbatés. venaient attaquer.';* captpt^ d aut>ea 
allaient assorerqua ies:retrancbeinttnt^ étaiënt 
forcés 5 «I ÏWiff éta’ieqt fiappés de -fra;)^ra -supentt- 
tieuseé:>qui. aptutiâeat au danger réel) et qiie faistut 
naître leiSDOvebû' du désastre de Sabinusy turivé Tan- 
iiée préoédeutlt',. et au même lieu. Daoit cette crise ex- 
trême^ k camp éprouva quelque rel>lche de i iiupru- 
dente détèndikiation de» Germainsÿ qui diaugèrcnt 
leur attaque pout , se. porter exciusivcineut sur le fort 
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dépositaire des richesses qu'ils convo'ua'ient. La résis- 
tance qu’ils y éprouvèrent commençait à faiblir, lors- 
que les i<>urrageurs se rapproclièrent du camp , et firent 
une heureuse, diversion- Quelques jeunes soldats de 
nouvelle levée et encore sans expérience, ne surent 
rien de mieux que .de chercher un poste avantageux 
pour s’y défevdre^ ils y furent enveloppés nt massacrés. 
Avec plus de iKÛence et de résolution , le& vétérans se 
réunirent pour percer i travers l’ennemi ^ et y réussi- 
rent sans éprouver de perte. Le canlp se trouva dés 
lors à l'abri, elles barbares ayant manqué ce coup de 
main, se pressèrent de regagner le Rhin^-non sans 
avoir jeté prmi les Romains une constemaéion que le 
retour seul de César put di^iper. Le résultat du son 
oxpédition avait été un dégât si terrible du tearifpire 
des Eburons, que si quelque habitant put y échapper 
en se cachant, il dut périr de faim et de misère; mais 
Ambiorix, l’objet si envié de sa poursuite, «ut encore 
le talent de lui échapper. La campagne' étant finie^ 
César prit ses quartiers , convoqua les états de la 
Gaule, y fit juger et condamner à mort Acrou, l'instir- 
gateur des troubles des Sénonais, et passa de là dans 
la Cisalpine pour en tenir pareillement les états. 

Les désordres excités à Rome par les fictions , al- 
laient toujours en croissant. Les prétendants ne se bon- 
naient plus comme autrefois à tenter lan,cupidité du 
peuple ; c'était A main armée que l’on sollicitait. Clo- 
dhis, partisan de César, après avoir été son ennemi, 
et aspirant alors à la préture, venait d’être a.ssassiné 
par Milon, prétendant au consulot(i). Dans un pareil 

(a) Cé>. , Bdlp jollic» , I. vil. — piod. , t. 30. ' 
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désordre, le choix d’un dictateur semblait une néces- 
sité; mais le souvenir de Sjlla ellrayait les Romains. 
Pour concilier tous les, besoins„otji,^’arréta, sur l’avis de 
Caton, à nommer un ^ul consul, qjui, à l’autorité lé- 
{■itime dont U serait reviétu,,, jpigu}^ l’aspendant d’une 
considération personnelle qui pot , çqf 9fç imposer. 
Pompée fpt élu; mais et dans la 

tourmente doptes^que qui.tigitdf sa,pptric, on pou- 
vait croire qu’il jugerait sa présence nécessaire dans la 

capiule. -i , ,b U, 

Cctt^ ojupipn généralement rép,apdua dans les 
Gaules , et, Icj^sen lisent toujours inquiet de l’indépcn- 
dancj^fappelèrcnt bicntôt les esprit, ,à la févolte, et 
dpni^jçnt §cq'jjc,la.càuif«gnp d^ plus impor- 
taiîte et l?pluf^|d^slxe,cnco^| qq’el^Ç.n’mt pas. été la 
derni^q. ,^cs Cprqutes, pajs Char- 

train ) , plus enlregten^ts qife^ie;? autjçes, s’olîri rent , 
en dijs^ponseHs tenus dans l’ppais^qr.^e leurs forêts , à 
se déclarer.les premiers, s’ils avaient l’açsuraqçe- d’être 
soutenus : ou applaudit à leur résolution, çt, à défaqt 
d’otages qui auraient pu trahir leurs desseins, le. ser- 
ment qu’Us réclamèrent fut prêté sur les étendards, 
comme sur ce que les Gaulois avaient de plus sagré. Ils 
se prononci^t aussitôt; ct,^se portant sur Geùabum 
{Orléans), ville de leur dépendance, ils y massacrent 
tout ce qui,?’;j trouve de citoyens romains , attirés par 
le commerce ; et , par des cris répétés de poste en poste, 
ils font parvenir cette nouvelle le jour même jusqu’au 
fond de l’Auvergne. 

.'Vercingétorix? jeune seigneur du pays, s’empresse 
de répondre i cet appel. Il entraîne ses compatriotes. 
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est prodamé tdl *péti'<fe jours son ar- 

deSte activité' a téübî ^dns'^se^ étendârâs î4s Sénonais 
au nord , leé Ci8tmWW”'f éfeiii' 3Û Qïiercy") att midi j et 
pesqué'toWlei'jiè^féë’dfe'fâ’jpâVfie occidentale de la 
Ci(Éi(iÜe'ët dï^ jf’A^liitélnél'Toiis' cerf'lioûVèitiénté *« 
fiiSaetlt ék' hiWpt'MVec'à’à^tànt'plüs'de kilité, 
qâd îégi^l^ rdmaldésyiminObil'és dùù^ léià’^ifjuaf-- 
tîeàJ Ü’eii' ^dv^iefat’i^ntf &aitkli^ttj0fcEé^fecpj'éÿ de 
•oa-v»i i-uai. 

L’importwce des conjoocturas e(lflQpg||Mieï^tîb'D de 
voir s’évahbatr en bir jour le fruh de limT^’ai|i^é)lf$,de 
travaux, ne pelinettaient point à Césai^ dé i^i^é^son 
retour dàbs la Gaidè'; mais tous l^s pàé^gè'a (jui pou- 
taiént le dondiiire i ses troupes , étaient oit ibüéitiefptés 
pat Tenttemi oiii MAiipés par des puidèi^'dédtila'fidé- 
liti^siiàp^é àni^it ptiabnsi^de'iacOE^ààiiçpotirs’ea 
flSrë'üninéritè’aàpr^ dd lettrifjéillripitobtèS. iDaùs cet 
^emtâtrks y il ^’at tdèhâ à pourvoit d abord â la sûreté de 
la ptovitibé rbmaind','et pârticulièrcniént é 'celle de la 
ville 'de Natbbnne^ qui était mènaoéfe'pdt leé' peuples 
du vàsindge; puis' avec quelquek fcvéés fit dauS 
la taiétbe province, il se dirigea vérS et 

malgré six pieds de néige dont éllei éfet^jé^ l l w id a r l es^ 
se frayant un paSsage en des lietUtpâf jknySs’SHtiiée n’a- 
vait passé à pareille épotpie, il tomba tdùt è 'coép sur 
l’Auvetgne, et, par ses ravages, lût St piytô cber sa 
défection. t '•■ " rî'’> • 4 .4 J •it.mmu . 

■U Vercingétorix, qui' était, loin 3é l'attüildPéietl cette 
saison , ^,tr«BVait alors chez les (fes Ber^ 

hiÿersyhàiÉMSte^Se ses cottcrtdyèn^’ 16“ rappelè- 
rent dané^patne''t'raaiS' déjà César en était parti. 11 
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avait rcpaâsé les niontàgnes et s’étaît rendu à Vienne, 
où il avait marqué le rén’dez-votu's de la cavalerie qu’il 
avait levée dans la provînèe' roVnainéj'Avec cette es- 
corte déjà inïposante, il lé pays des Éduens, 

arrive chez lés Lingon'i (lèif'Éiiiiffrhii):, tA'i hivernaient 
deüx de ses légion^'; de là faW’^-ftîét'iëÿ ordres à titütes 
les autres ; tihiiiit sés dix léÿoTfi'*^ïitA V'éVdhgé- 
torix pût se dbiiter dn'tnoindre de ééÿ mttûVÀnèkits , et 
le met dans la nécéssité de décampeé ehcore ,' lorsqu’il 
en est instrùlt. Dans l’impuissance de tirer’ Vengeance 
des Ronjanis dariS: sa patrie, celui-ci es.sayS( dé la faire 
retomber iÿdf une ville qui étidit leriT alliée, sur Gergo- 
vie des BolieîiS'^SIféu/mi eh''jPounWhddfe7i ’*’*>si nom- 
mée dë’Ch’^e César ravtrtt 'gëtiérfenëcàtient donnée à 
ces peéfjplt*j‘a^s k» défàité-dés HelVétlcnSV dont ils 
avaien't itfiprnftéiuniènt 'sdlv?*!à' forténe.‘ Cette dé- 
marche embaitassai Ciéskr;' il étkW difficile eti pléiif Hi- 
ver de réiiiiir'kjtigdiknjpR, sur tiil'Sêul poîHt, leS Vlvrés 
et les fourra^és rtécessîÂèi A sés légions ét ft'séS 'auxi- 
liaires*: d’autre '|^rt,'abàild(lmncr'ses'Sll$éë'''tartis'Sé- 
cours,'c'fet{tît'b'ne‘ iliesarc aussi peu généreuse qu'eMe 
était ihéWré'irititjUdj'dans un montent où hrfidélitédes 
peuples îftâit’Æra'nlée pâr tant de motife; 'Cette consi- 
dératiolf l^mporta?Se‘confiant’aux Eduens pour lui 
fournir dè!S Viwés, et laissant' 9es bagages à Agendi- 
cum (d Sert^y, iI tDUrnâ'surGenabttm'(siir Orléans), 
à l’effet d’y pia'sier la' Loire j et s’ismpara chemin faisant 
de Vcllaunodunum (dépuis Chaiéaulandon ou Beaune 
en Gaiinoi» ). Genabuni, enlevé à la première atta- 
que, fut pillé et brûlé en représailles du massacre qui 
v avait été fait des Romains, et ses malheureux habi- 
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tanfs, vivement pressés par Içs légions, ne purent pas 
mâme{>roiiter de leur pont pour gagner l'autre côté de 
la Loire et se«ou5traire à leur fort, j ,,, ^ 

Vercingétorix, 4 celte floiivellc, lève le siège de 
Gergovie et accourtaurdevant dc,César.,pn combat de 
cavalerie (jal,A’engagea entre les deux, ^rmé,^,, fut dé- 
favorable ifix Ga^loi$, qui Ml virent^jçpptraiuts à la 
.retraite. César dut l’avantage quai repiporta en cette 
rencontre à six cents cavaliers germains qu’il s’é^ait 
attachés dé|S,le commencement de ht guçrre, aptaut 
par l’enthojusiasmc qull savait inspirçj: pour, sa per- 
. sonne, que par l’effet^.ilunc politique habile qui le 
porta à chercher toujours chez les pfpplcs qu’il se pro- 
mettait d'asservir, les instruments mâpics ^estinés à les 
soumettre. U,mi^ alors, le siège dn,vant.,4^^Varicum 
(bour^eit)„.l«|«api|àle.des Bituri.g^, .^ppt la prise 
devait le rcudreiinaitce de tout Iq pays. . a, 
i D'après la .savante, tactique des Romains^ Vercin- 
.gétorix avait .sagement reconnu que la seule gueiVc 
. qu’on pût louriaire avec quclqu avantage était dp leur 
couper les. vivres, et il opina dans, le çousuil à çp que 
les Gaulois ravageassent eux -mémeis.leura, propres 
.pays, brûlassent leurs villes et détruisissent leurs ré- 
coltes. Eu convenant de la dureté de ceth^: mesure , il 
représenta. quelle était la seule qui .pùtles-p^crver 
des calamités plus grandes, réservé^ au;c.VOiucus. En 
conséquence 4c ccl avis, qu'il eut le,talent dt^iaire pré- 
valoir, vingt villes du Berry fureutbrûlécs eu qn même 
jour. On se proposait d'étendre« cette espèce de pros- 
cription jusqu’à la capitale; mais Içs .habitauts, ayant 
remontré que leur ville, une des., plus belles de la 
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Gaule , eiftonrée d'tihè rivière et d’un marais , et acces- 
sible seulement par'à'në aVënné fcrt étroite , était d’une 
facUe défense , on sôVeiidit âietk-i irnpfàdentcs priè- 
res, et on soiièéi^à'ïà^'J^lr?yi^d’b^Iiè fi#to’gartifeon. 
Four'v{;VclncStiîm”îI slAâhSt^ uiréïsèffeirié distance 
da lis le dessein dèi ràéttfë ‘à dë ^erre 

qu’il s’é'Uiit ^rb|ids’|^dé'suiWé'i*yt‘ll*i^^^“i^'yàa'pUint 
de fdifé JiiAtfé mié tellè Æiettè dà'b’s'l’àHtlée'rbtiiainép 
qu'ellé'^ru^plüSlini's jours Wns pîdn, niâfe Sainii qtfelle ‘ 
en téàioigtièt'd’aillenrfe moins de'cbnstan/iié et'de ebo- 
rage. t’ûri pli l'aqtre étaient’ adlfoifcutèfet entretenus 
par } haleté 'jïü général',' tjili , bffi-ailf dè sacrifier Sa 
gloire au 'de seS soldatâ, ptopbséTt'aiix légtbM 

de levéi^ te si^,^ et nd'fàtsàît‘qtfë*éitét'‘fen elléS 'la* 
noble ^ulalton'^e pè'léï|)yii‘ttMeileri^ébéroilté.'®“®^ 

Si la^vüj’i êtiiifai^ié^é’e àfvbfcilrt'^ cDè^ ëtlirt palédé^' 

fendue avec m’oies dl'tàlèïii^ sültttué'àn fblb^il'dëS^ 

mines q^^^lôiiti^ient les ^étèVtr^éà'ëtWinac^inlIeill 

cfestiii^îés à sapper les murailles. CëlieS^'l'd’aiHedril^ 
cBorfif/ V'.: a ,vj ^ . - , ' 


,, , . ” , 1 r. • -IU' 

iVLugre cppn.réfistaDce, les nomâins étaient parvenus 
à élever qne énorme terrasse qui touchait presqu^à 
ville, etqqi.la menaçait d’une .chpte proçh^é, lors- 
qu’une nuit ou g’aprçut que des tpiubillnns de fnipée 
sen exhalaient>au.dQfaors..L'ânnetpi) par des, conduits 
souterrains , y avait rais le feu. Tandis que les ilomains 
raultiphiient leurs efiRirts pour l'éteindre,. lés Gaulois 
font une sortie, et, armés de matières combustibles, iU 
accélèrent les progrès de l'incendie qu’ils essayent de 
propager jnsqn’aux tours et aux autres machines de 
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guerre; mais Us échouèrent, et les Romains, à force de 
courage et de travail, obtiru^^t le cloubiç avantage do 
repousser l’ewncpw dp saûy^r la terrasse. Prévoyant 
dès lors la chute dp % \[Ujé,,,Yprçingétorix dqnna des 
prdres pour Pév3lç^Çfi, P^J^t.gAfni^pn.ijeji^e^ttait en 
nmuve|a(|pl Jp^,tjjji^haqtes rçpDçsentations des^ 

Ieimues,,,qi4^,,]da^gpf4cp,t, d’êü-e, a^.do^n,é^, lors- 
que cplii^rcj de^eip dci^^^'cjui averti- 

riyat les Ror?it»5o et. qui rendirent l?, tuitp^impossiblc. 
Peut-être cetljP , contrariété porta-l-çlle le. décourage- 
ment dans iu .garplson ; car dès lors tps pqstes (firent 
mal gardés. Cpsar s’en aperçut; et ayant donné le 
signal dcd’p?Opîpd(|ft^ Romains eurent bienj^t gagné 
Içhant dp,la Lp? Gaulois, chassés ^^ns l’in- 

térieur, dp la, yjpp-i.y ?(üntmrçnl,,un, epH^t meurtrier, 
qui abqi^è léjaranda^ çt ^ ceÙc,% Ipw, fpfRPps , de 
leufs «4^ §t de jfmrs vieillardçi iqar, le soldaj , exas- 
l*ifié,d«ft 4 UU(Ran^pS |tjyi'U aypU endqréçs w^nt le 
siçgfj^lOt -^ujjçijr» Jï’fi'té des nipssacrcs d’Orléans, se 
p^r^ j^ryiers excès pour en tirer vengeance. De 
q~ufirantp.ml|le habitants” que renfermait la ville, huit 
cents seulement échappèrent à la fureur dès soldats, 
pa/ce qùil.s avaieht pris les devanté,* et i’élai'ebt ren- 
dus auprèi'dè 'Vercingétorix.' ’ 

CcThiJtfviri?si»cc^',lohi dc iiuitc à la réputation du 
génér.il gaulois, ajbula à' son rWdit, en ce que c’était 
contre son avis que la ville n’avait >pa* été brûlée. De 
nouveaux secours vinrent réi«rer ses pertes ; il obtint 
même une autorité absolue, et d eu usa pour accoutu- 
mer les Gaulois à se retrancher A l’exemple des Ro‘- 
mains, mesure que leur paresse ou leur couilance leur 
avait fait iuiprudemmeut négh’ger jusqu’alors. _ 


Digilized by Google 


' > * > ■ 

»o4 ^ Histoire de trance. Xt. j. c. Sa. 

L’hiver finisMÎt, et César sè proposiit de pour- 
suivre rénnemi ad retour dé la belle Saîsôh^ îorsfjn'unc 
députation des Eduehs vîri? téi3ari(èl^fsà*'iàédiati(m. U 
s’agissait de mettre lin‘’dui‘’l!tdliBléi!’éicWéé' chez eux 
par ramblt^n de Meux^^ 

r r vji-nnoii.ab ^ , .. 



devaipt^é^jj^aly^éês si idé^ dUÿeiy bnÿ ‘ffi)iïriésti^es 


.cpntifiuaieût^ agite^ cette riatloii^ tl fcrftt'flbrid flé pou- 
voir négliger cette ânairé, et devoir dri’Cotitlhfre sen 
^occuper ^efc^eùcè' à idUiè 'hütré^'fl ‘ W' traffspflirta 

aI- ei-rwÀ» oivr A4«* * 

confia ftjeconn^sanp Ôe 38Ü' |ii^é|^ j jjéttT' hÀt 


0. 

,isur 


5^ ImuXj j e t ^près ^a voir ' désé* Idÿ 'dr oîés deS deux 
,,yj,y^,^Mkiteiirs,',ii se décida' eh' fàtréudlIe'C’dnVictblUfen. 
il cherçta^^^^cur^ ri^iWSfoShét^^dj^èèViHKÿ^ se 
. ; confi^ la reconn^sançe ae 38Ü' jjéttT' hÀter 

, jun sefcbuK"àe*3îx mdlè*feihtâsiM*,*qtl1f*Verîyi't^des 


, , E^iteÀs f i5dépendarnmeÏÏt"d^ ÜàlVàréŸldV mais 
^;‘Conviçto|itoh rdiiïairbi^ daiilr^héii^? tlaflS%tm 



César avait donné quatre légions â Labiénus pour 
opérer une diversion du côté de Sens et de Lutèce^ 
avec le reste de ses troupe# U avait gagné l’Auvergne, 


AV, J.C.Da. 


CaXJLOlS* 


io 5 
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texte de trahison et d'iiiteïii^nce avec les Arvernes, 
César venait de faire périr Éporédorix et Virduraare, 
qui commandaient leur cavalerie , et que , sans doute, 
il préparait le même sort au reste des Éducns. L ind> 
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paüon s’empare de sa troupejU en proûte pour rendra, 
le retour impossible, en faisant, massaqrcr plusieurs 
Romains , conducteurs d’un convoi qu’ils escortaient ; 
et, à l’aide de la méoM Iraudey il soulève tous les can- 
tons environnants. Epotèdoeix etiFârdumare étaient 
dans la confidence de ce«e inqrig^; quelque, su jet de 
rivalité entre eux produisit -du -^mésontentêment qui 
porta le premier à névélertonté Gésariilelait pounca, 
dernier d’un intérêt majeur d’étoufièvyidans sa iiaiS- 
sat^, le gcri^e d une telle, dc&etinnL Laissant deux 
lépons seulement i.la garde ,dn ^impyiipart sur-ler 
champ avec les quatre autres , et va droit ilarencontre 
des ^uens. Il place Eporédorix aux premiers rangs. 
lin ordoDnel d entreq en; ponrpaflef ^atBc ses loamiift. , 
triotes, et ne tarde pas amiifii A, les désabuser. Gonfnsi/ 
également, et de leur enqitf, al deleuEcrime,ibjettont,„ 
bas les armes et demandent gtânei.tpésar njawait.^idr 1 . 
J leur refuser nn iwidoii qaU avpt luivmèine.bpgom .. 
d accorder,, et 'il «gagna -son caœp avec .jenEy/apnée,?. 
avoir fait part à Icure.Biagistrats do sa conduite, dans,. 
le.qjon- <pe cet acte de clémence eiivers4l«^>bomiB08,j 
qujl avait dros4.de punir par les lois de,it 
viendrait ^nr eux un nouveau motif dnttachaneid 
cl de fidélité 5 ; mais Ses couriers avaient ôté précédés A 
par ceux de Litayicyot déjà les esprilsôlalent soulevés 
de toutes parts. A ixibillpn-td 
on avait éconduit un tribun qui regagnait sa légion; . 
des marchands avaient pareiUemeot été chasses, pui«,, 
pillés; enfin les voies de fiiit étaient générales lorsqu’on 
reçut les dépêches de César. Les magislrau se répan- 
dirent en excuses, et envoyèrent une députation au 


Digitized by GoogI 


AV>J*C.53* GAULpiS* ** lOJ 

proconsul; mais jugeant, avec assea de raison, qu^ar 
près une telle levée de boucliers, et les procédés qui 
l'avaient accompagnée , il était impossiUeque la con- 
fiance pût renaître, il» firent des dispositions secrèti» 

pour se joindre i la ligpe , et mulüplièrent les ennemi» 
ac» Romain»; César, qui pénétrait ces menées , conti- 
nuait à dissimuler, et ne cherchait qu’un prétexte ^ur 
abandonner Gergoviei afin de prendre .une position 
qui le mit à portée d’en imposer à l'intrigue, • 

il était arrivé fort à propos à son camp : Vercingé- 
torix l’avait attaqué pendant son absence. L’étcudue 
qne les deux légions avaient à défendre les avait fort 
ail’aiblies , et il est douteux qu elles eussent pu résister 
A une seconde attaque préméditée pour le lendemain 
Malgré le désir de se retirer qui pressant César, celui de 
maintenir 'sa réputation par la prise de Gergovie, dont 
il ne peidait pas l’espérauce , le porta à diUcrer encore 
son départ , et à s’emparer dîme colline dont la posses- 
sion devait le mettre à mêmed’enleveràla ville larcs-l 
souree de l’eau et du fourrage. Dans cette vue,tpln- 
sieurs attaques qu’ibdirigea contre la place-et«ontee le 
camp des Gaulois, n'eurent lien qne pour feiredr^n- 
sion A la Véritable qu’U‘condaisant lui-mèmo, et dans 
laquelle R réttssit complètement. Mais dans las autrés , 

1 ardeur des légionnaires < qii’on> ne put contenir, les [ 
rendit sourds au son du cor qui ordonnait U retiwte yf 
et les porta k faire phs qu’oun eXigaaibd’cux.-ljn cen^-o 
turion et quelques soldats escaladèrent le»- remparts; 
un autre cnfonçal’une des portes , et déjà 1 alantoe était 
dans la ville, lorsque des secours, prompt» cl multi- 
pliés , rendirent l’avantage aux asMégé;? sur des troups 
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mal postées, et qui n’étaient pas soutenues. Elles furent 
forcées de lâcher pied 'avec une perte de sept cents 
hommes et de quaranterfixjc^t^mrons., César consola 
«es soldaU de cet schec* ej^lonuqit ^ valeur et la réso- 
lution dont :ils aviûcnt fa^t)preu,vq,(h>jaf inné position 
aussi désayau laveuse J nwis les||iiynf^^$,aqs5lde 1? pré- 
somption (Jiy’ljs avalent euQji^p^étfiip^nrjnieu? juger 
que lui 4e cq^pt» 

recommanda^W, l’avenir, upft retnnna, égale é leur 
courage. Pqiff duiti rcconpaissaPt.plus que ijamaia la 
nécessité de déçanper, mai$.VPulsuM>tqi&|reiaUi moins 
avec l^onnpur, il, présenta pliwqors.jflnrsdaftUiite la ba- 
tailjo qui,,. fidèle, système, la 

refusa CQpstanupcut, . et, qui,, par RPrtdwte pru- 

dente, bien, pieux qu'il.jje,reAt pu,flSp^rer de son 
courage, plÿiint, la glaire peit,ypi«niMfle,,di’a)(oir làit 

échouer cette lbisdM.winÿ9,lfiS,,j||çfi^ips|.4¥,-PWW^^ 

capitaine du monde^t,#*, »1 nûno SiratitiDillu» 
Forcé d’abandonner ,1 son adverstûnq lit iglfîltiç duce 
petit succès.tCésarsc rapproyha.de, i’414er,*!et ly, tra- 
versa, sans être inquiété^sar le pqnt. qn’ilynpvnit ré.- 
tabli. A.l’autreibordg la cavalerie éduenne bp demanda 
de le devancer^ alnti dp prévenir, IpSrrnauva.^ desseins 
des malintentionnés de leur pays. Césarrles soupçon- 
nait eux-mémes de ces mauvais desseins; mgis l’espoir 
de les regagner en lem: témoignant de la confiance, le 
fit encore dissimuler; seolemeut il remit sous leurs 
.yeux l’amitié particulière dont ils avaient été honorés 
de tout temps par les Romains^ et les bienfaits qu’ils 
en avaient reçus i, eU.qui avalent si fort augmenté leur 
pouvoir et leur considération dans les Gaules : il leur 
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recommanda d'en rappeler le souvenir à leurs conci- 
toyens, et les congédia.' Ceux-ci partent, et prennent 
anssitôt la route de Novlodtmnm snr la Loire^Neve;»), 
ville dii tcrriteiJré dti'Biîùèitÿ’, dbVrt Céiar avait fait un 
dépôt, et ïélf’ilia^es dé la Gaule, 

les' %^li'éW 5 li 3 t' , son trésor et 

sei qîi'Épbr^erix 

et VitdiÔBàfiW’{BtA%ldfeî^^'sSli''tbu éitiployés 
roittahis'j''sf‘éid^àWlâï dë*-' oftt^f’,^^rtiigénYTati'ènt, 
eiüè*yttrtllé'l®gil^lcl‘fctf'éi'ét^,'']cttfeiktilShL IH'Loire 
ce efÉt'ilK *nê''itédTcto'lélftfdrtéë,' 'là‘ 4 llîe' qu'ils 
cTidgiiéWdAs-'pédifttlë'dé^Hr'j'^WiJi^^^ 
et^réptfüdétrl déi^' f M ^ ë ^ géltfe-lMôti | f d tf'flët^vc , Btetti ’ 
qüéfda'*fi*iW’déS‘%éi^‘fti •ijili' Pàhraîï 'jfKÎhrf un 

dbstaélë i gàé. 

ILëil BdbëniS ai^éVétëhï dë'iÉ; êmàré^cim^ C^éV, en 
c^(?trthiân<^à‘{ii?à^s'dbnt 41 ÿlÉVf<lèi 4 t! ëaîi} les étages , ' 
et sollicitèrent enfin le commandehiëHt'‘èétiértH‘de la 
llgitt^, àNttfèWil'féM-éfccWi'lW%rt^<èl'laéfe 

,siWài«!e>.‘1k'9èl Iflfatté^ritlie Kdbtéidt- tfélnblée^éf 
fiif ^s'^aifi^t^rfelfét teé'’défârtfittés‘ ériîqü^es loi 
axltflt-'ëekwlIiitMÿ ' lyttrt ' Haiébhÿ^ aVée‘*réS"R(li^aihV 
' vii‘ctit''é%riilér^ëf ’ i ‘IPIertlriè^ twl*. H'IW 
offert idâtir itlnë''âycmbtéfe ' Bt<.> ' 

béattt’Od !4tkt«#)',>b tiapkate-éé^Édüiwië'érM rén- 
direfiMoëé'lfcs '{ieï^teS'do'ltf'Gàüte'j ü TéMé^iUtéi^deè' 
Lingéiië et dM‘Rénsùib[<Jtet*dÉfiheürê¥Wrt‘îlSèteà’â léul'^ 
aiicienné SrlBataée.'''Oon®étté^fiÜ ‘ièi’'ilgtiit^,‘ ‘to géné- 
ralissime établit le contingent des divers peuples, de 
manière à se former un corps de quinze mille cavaliers. 
11 requit peu d’iiiiànterie; il n’en avait pas besoin, 
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d’après le plan qn’il s’était tracé, d éviter les bataille», 
de harceler seulement l'ennemi , de lui couper les 
vivres, et de lui enlever ses ressouty^s en brûlant tout 
dans les environs. iln ■ ojuoid .n 

César, en apprenant tant d’éténèmentS contraires , 
dénué de cavalerie, et ne pouvant èS|lérèi* des'renfoHs, 
ni de ritalic, où les divisions întesUfees ’fèriaient tout 
en arrêt, ni de la province rômaine, ^1 n’âvâît pour 
sa défense que vingt-deux cohortes levéés dans son 
sein, hésita quelque temps sur le parti qu’il avait à 
prendre. Il s’arrêta enfin à celui de gagner les frontières 
de la Germanie, d’où il espérait tirer de la cavalerie et 
des troupes légères , et d’abord il se disposa à traverser 
la Loire. Contre l’attente de l'etinerai, il trouva nn 
gué, où se's soldat!? n’eurent de l’eau que jusqu’au-des- 
sous des bras. Le pieu de troupes, laissées à l’autre 
bord pour obsen'ér ou pour intetdirc le passage, prit 
la fuite à son approche; et Césai répara une partie de 
ses pertes par le butin qu’il fit en bestiaux. Labiénus , 
qui, à la nouvelle de son danger,-avait quitté les envi- 
rons de Lutèce, où il faisait mie diversion utile, le re- 
joignit, et César gagna alors les frontières communes 
des Eduens, des Séquanais et des Lingons. Dans celte 
position, il observait les premiers, protégeait les der- 
niers, veillait à la province romaine, et s’assurait des 
communications avec les Germains alliés. Ceux-ci ne 
lardèrent point à lui faire passer les secours qu’il avait 
eSpéré d’eux; mais leurs cavaliers étaient si mal mon- 
tés , (pie César fut obligé de ledr donner les chevaux de 
ses officiers. 

Vercingétorix ayant aussi rèçn dés renforts, se rap- 
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f rocha de César, qu’il commençait à redouter moins , 
et d’autant moins que celui-ci, en gagnant les fron- 
tièies de la Gaul^, semblait pefnser à l'abandonner 
tout-à-fait. Bientôt sa confiance abusée alla jusqu’à 
craindre. qus! U fuite lui enlevât cette proie, et 
qu’une, retraite ,ffui qa SPWit point troublée ^ ne don- 
nât„qqelqtte jiw,è iCésar leetooyensde faire trem- 
bler euçpre une Ibis, pour sa liberté, cette Gaule qui 
, semblait aujourd'hui afi’rancbic de son esclavageu D'a- 
près ces nouvelles vues, il crut devoir rechercher dé- 
sormais César avec le même soin qu’il avait mis jus- 
qu'alors à l’éviter, et il se persuada qu’il pouvait le faire 
avec d'autant plus despoir de succès, qu'ilétait infini- 
ment supérieur à 1,’ennemi en cavalerie, «t qu’U se 
promettait toujours de n’engager que des combats Je 
cavalerie. A^aqt partagé la sienne en trois corps, il 
vint attaquer bmsqùameat les Komaios dans une de 
leurs marches. Une division sc présente à la tête de 
leurs colonnes pour les arrêter, tandis que les deux 
autres en inquièteut les flancs: Obligé pour résister, 
de former aussi sa cavalerie eu trois divisions. César 
supplée au nombre en la faisant soutenir par son in- 
fanterie. Cette disposition , en rendant aux .siens la 
confiance que l’infériorité numérique pouvait leur 
ôter, les maintint dans 1 égalité jusqu’au momeTit où 
les Germains, rompant et dispersant tout ce qui leur 
était opposé, firent encore pencher la balance en fa- 
veur de César. Vercingétorix, d’autant plus consterné 
de cet échec qu'il était plus éloigné de sy attendre, 
décampa aussitôt , et se retira sous Alise, ville consi- 
dérable des. Mandubiens , et qui passait pour la plus 
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forte de toute la Gaule. César l’jy suivit sans délai, arr 
riva presqu’eu même temps que lui, et fit aussitôt 
commencer la circonvallation. 

Alise , dont le nom subsiste encore aujourd’hui dans 
un petit bourg de l’Auxois, voisin de Sainte-Reine, et 
à quelques lieues à l'est de Semur, était située sur une 
montagne fort élevée, au pied de laquelle coulaient 
deux petites rivières, qui laissaient entre elles une 
plaine assez étendue. Vercingétorix ferma cette plaine 
par un fossé et une muraille, et avec les débris de son 
armée il s établit sous les murs do la ville. L’activité 
des Romains dans les travaux de la circonvallation, qui 
n’avaient pas moins de onze milles détendue, l’obli- 
gèrent à se commettre de nouveau aux hasards d'un 
engagement y. pour retarder l’instant qui lui ôterait 
toute communication avec le dehors. Mais aussi mal-^ 
heureux que dans les tentatives pécédentes, il re- 
nonça à ces essais infructueux , et profitant de 1 obscu- 
rité’ de la nuit, tandis que tous les passages n’étaient 
pus encore interceptés, il congédia sa cavalerie, et 
manda par elle aux confédérés de hâter leurs secours, 
attendu que, retiré dans la ville avec quatre-viii^t 
mille hommes, il n’avait de vivres que pour un mois. 
Après le départ. César acheva son enceinte, et la for- 
tifia par des travaux énormes. Des triples fossés, des 
chausse-trapes sans nombre, plusieurs rangs d’abattis 
d’arbres et_4p fosses couvertes le mettaient à l'abri des 
sorties de la ville; et une autre ligne de circonvallatiou 
de quatorze mille pas d’étendue, et munie de forts à 
quatre-vingts pieds do distance les uns des autres , le 
défendaient pareillement contre les attaques! du de» 
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hors. Ainsi retranché et pourvu de vivres poui’ timte 
jours, il attendit tianquillement les Gaulois , (pii , en 
clFet, se mettaient eu mouvement de toutes les parties 
de la Gaule, et qui, avec une célérité inconcevable, 
réunirent en un mois, sur les frontières des Eduens, 
deux cent quarante mille hommes de pied et huit mille 
chevaux , sous quatre chefs principaux : Comius , d'Ar- 
ras; Virdumare et Eporédorix, Éducns;.et Vergasil- 
iaunus, Auvergnat, et parent de Vercingétorix. Co- 
mius était le même qui avait été si utile à César dans 
son expédition de Bretagne, et qui , en retour, en avait 
été comblé de bienfaits; mais il avait c^é à Icnlratne- 
ment général qu'avait excité l’espoir de recouvrer l’in- 
dépendance. ' 

Cependant les vivres diminuaient dans Alise , et les 
avis étaient partagés dans le conseil sur ce qu'il j avait 
à frire èn cette circonstance. Les uns, désespérant des 
secoure, parlaient de se rendre; les autres voulaient 
qu’on tenfrf de forcer les retranchements, avant que 
l’al:)attemént absolu de leurs forces ne leur rendit. cette 
dernière ressource impossible. Critognat, l’un des 
iriucipaux seigneurs arvemes, trouva de \i friblesse 
dans les deux partis. Il prétendit qu’il fallait compter 
sur un secours que les précautions extrêmes des Ro- 
mains annonçaient suilisaiiiment, et remettre en cou- 
séqucnce l’heure du combat au temjis où Us auraient à 
seconder les efforts extérieurs de leurs compa riotes; 
et, quant à leurs ressources pour subsister jusque-là, 
il ne frémit point de proposer l’horrible expédient de 
soutenir leurs forces, au moyen de la chair des mal- 
iieureux qui, inutiles à la défense, y devenaient un 
1 . 8 
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obstacle. « Cet exemple, ajouta-t il, nous a été laissé 
n par nos ancêtres, à l’époque où liiirasioii des Cim- 
« bres et des Teutons J(?s menaça d'une dévastation 
« passagère; et lorsque c’est notre liberté même qui est 
« en danger aujourdbuS, il nous conviendrait de le 
« donner, si nous ne l’avions jpeçu. » Cette opinion 
fanatique, sans prévaloir dans le conseil, donna lieu 
à l'expulsion des bouches inutiles. Ces tristes victimes, 

1 epoussées également de leurs murailles et des retran- 
chements des Romains, auxquels elles demandaient 
en vain du pain et l’esclavage , périrent bientôt de faim 
et de misère entre le camp et la ville. 

C-e fut à la suite de ces résolutions désespérées que, » 
du haut de leur montagne, les assiégés aperçurent en-* 
fin le secours après lequel ils soupiraient avec impa- 
tience. Empressés de coopérer aux efforts des arri- 
vants, ils sortent en foule de la ville, comblent les 
fossés avec des fascines , on les couvrent avec des 
claies, et secondent l’attaque extérieure, que les Gau- 
lois , confiants en leur multitude, avaient engagée au 
milieu diyour. Déjà le soleil se couchait, et la fortune 
ne s’était encore déclarée pour aucun parti : c’était 
toujours aux Germains qu’il était réservé de lé fixer. 
Un dernier effort de ceux-ci contraignit les Gaulois du 
dehors à la retraite, et ceux du dedans, n’étant plus 
secondés , se virent forcés d’en faire autant. Deux jours 
après, les Gaulois voulurent essayer si un assaut de 
nuit leur serait plus favorable. Munis de claies , d é- 
chcllcs et de crocs , ils s’approchent de la contrevalla- 
tion, et, par leurs cris, ils avertissent Vercingétorix 
d’agir de son côté; mais l'obscurité de la nuit contri- 
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huant à accroître le danget''des qui couvraient 
les retranchements ^le jour pamt sans qu Hs eussent 
été entamés, et les Gaulois, pour prévetiif les suites 
(lu désordre oü ils se trouvaient, se virent encore for- 
cés à la retraite, 

Prescpje désespérés de l’hîèÈcacité <fe ces deux as- 
sauts, ib se déterminèrent cependant à un dcmjcr 
elFort, après s être procuré sur les fortifications du 
camp, toutes les notions et tous les renselguemcnts 
quj leur étaient nécessaires. Du côté du septentrion , 
la circonvallation passait au pied d’une montagne 
qu'on n avait ]>u y comprendre à cause de sou éten- 
due, et qui dominait entièrement ce quartier , Refendu 
'par deu;( légions. Le plau des Gaulois était dç .s'empa- 
rer de ce poste; et, descendant ide cqtte position avan- 
tageuse, de tomlier sur les retranchements et de les 
forcer. VergasUia un us, à la tête de cinquante mille 
hommes d'élite, fut chargé de cette expédition. Il part 
sur le soir, arrive à la pointe du jour sur le revende la 
montagne, y lait re|x)ser ses troupes, et attend le mi- 
lieu du jour pour commencer l'attaque. Vercingétor 
rix, qui du haut d'Âlise l’avait aperçu, descend de son 
côté avec tout l’attirail nécessaire à ébranler les retran- 
chements, et en même temps nn assaut général livré & 
tous les quartiers romains, les force â disséminer leurs 
troupes , et à poun'oir difficilement aux besoins de la 
partie la plus faible. Des deux côtés les efforts fiirent 
extrêmes ; les Gaulois désespérant de leur libèrtc, si , 
ce jour-là même, les retranchements romains n étaient 
forcés, et les Romains sc'persuadant cpié le terme déS 
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longs travaux d« la conquête était arrivé , si ce jour 
même aussi ils fixaient encore la \ictoire. 

VergasiUaunus et Vercingétorix, dominant sur les 
Romains, chacun de leur côté, nettoyaient les retran- 
chements à force de traits ,i comblaient de- terre les fos- 
sés et les fosses qui les prol^eaiont , et tentaient 
même de monter à l’assaut. Dans ce danger. César en- 
voie Lahiénus avec six cohortes au secours des deux 
légions, avec ordre de faire une sortie si les retranche- 
ments étaient forcés. Fabius et le jeune Brutus, cha- 
ciuiavec uu pareil nombre de troupes, sont op^msés 
par lui à Vercingétorix; lui-même se porte de ce côté, 
et y rétablit le combat. 11 rejoint alors Lahiénus, qui , 
tout près d'être forcé, se disposait, avec trente-neuf 
cohortes qu’il avait ramassées de divers quartiers, à la 
sortie qu’il devait tenter à la dernière extrémité. En cè 
moment, César est reconnu à ses vêtements par les en- 
nemis. L’espoir de parvenir à extirper en sa personne 
justpi’aux racineisde la guerre et de la servitude,' leur 
fait pôusser un cri d’encouragement, et la mêlée de- 
vient fiiriéùse. Mais, pendant que l'on combattait de 
part et d'autre avec un nouvel acharuement , la cava- 
lerie romaine, sortie hors des lignes par ordre de Cé- 
sar, attaque brusquement les Gaulois par derrière, et 
toujours vaincus par la surprise , ceux-ci y succombent 
encore cette fois. Ils lâchent pied subitement , et en un 
instant la ^déroute devint général?. Vergasillaunus est 
pris en fnji/ant, et soi^utc et quatorze drapeaux sont' 
déposés aux pieds de César. Le plus petit nombre des 
Gaulois eut le bonheur de regagner leur camp, et la 
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nnit même ils l'abandoiinèrent pour se retirer cliactin 
chez eux. *' 

Ceux de la ville ^ subordonnés aux événements du 
dehors, étaient rentrés consternés dans leurs murs. Le 
lendemain le conseil est convoqué par Vercingétorix; 
Aussi grand dans le malhour qu'il l'avait été dans la 
prospéntë, après avoir exposé la vanité de toute espé- 
rance ultérieure , et le besoin de céder à la nécessité ,.il 
s’offrit généreusement pour le salut d'un peuple dont 
il avait voulu garantir la liberté, et se proposa Ini- 
méme pour être livré au vainqueur (i). Les chefs , en 
effet, les armes et les otages, telles furent les condi- 
tions auxquelles César reçut les assiégés à composition. 
0 donna , à titre de butin , un prisonnier à chacun de 
ses soldats; mais il excepta de cette rigueur lesEduens 
et les Arvemes, qu’il espéra regagner par cet acte do 
clémence, et il réserva Vercingétorix pour son triom- 
phe. Vingt jours de supplications furent ordonnés par 
le sénat pour cette importante campagne , la plus la- 
borieuse, la plus critique et la plus brûlante de toutes 
telles de César dans la Gauie. Cgtte contrée néan- 
moins ne fut pas absolument soumise, et pour atteindre 
ce résidtat, il fallut encore à César les travaux d'une 
dernière campagne. 

Les Gaulois, imputant les mauvais succès de la pré- 
,cédentc à un mauvais plan d'opérations , voulurent es- 
sayer si les Romains, attaqués en détail et de divers 
côtés à la fois seraient aussi invincibles qtie, lorsque 
rénûisen grandes masses, ils pouvaient déployer toutes 
les ressources de leur tactique. Mais César, dans ses 
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qaartiers d'hiver, avait l’œil à tout (i). D pénétra ces 
projets, et fonda les moyens de les dissiper, sur le soin 
de les prévenin Dans cette vue, ü part d’Autun le der- 
nier jour de décembre , et tombe à l’improviste sur les 
Bitoriges (ici Bérfuyersy^ leur aisance rendait 
avantageux et remuants; malé (jtli , ti’ayant fait encore 
aucun préparatif, se trouvèrent accablés -tout d’un 
coup, sans trouver d’autre ressource que la* fuite chez 
leurs voisins. Ce fut une occasion â' César d’attaquer • 
ceux-ci, et tous, également pris an dépourvu, se dé- 
terminèrent égalemeni à la soumission. Cette cam- 
pagne, entreprise an cœur de l'hiver, fut courte. Le 
quarantième jour. César était de retour é Autun. Mais 
â peine y était- U arrivé, que ces mêmes Bituriges, qu’d 
venait de combattre, réclamèrent ses secours contre 
les Carnutes, ces ardents pnomofeurs de toutes^lei dis- 
positions hosGltô contre les Romains^ César se remit 
aussitôt en campagne avec les troupes qu’il trouva sous 
sa main , et deux légions qu'il tira des quartiers les 
moins éloig^s.> Les- Carnutes,- incapables de Im résb-* 
ter, se £ssipcnt à Son approché,, et lui abandonnent 
un pays ruiné dans les expéditions précédentes. César, 
forcé de borner ses exploits à taire du butin, laissa une 
garnison à GeUabum , et se rendit chez les fidèles Ré- 
mois, qui avaient besoin de son aide contre tes Bello^ 
vaques, (pli, commandés par Corréus,<chef aussi ha- 
bile (printrépide; et par Comius, d’Arras, et assistés 
de divers peuplesvoisins , se disposaient è les attaquer^ 

César, avec (piatre légions, se porta rapidement dans 
fs Beauvoisis; mais il trouva le pays dévasté , n-y reu- 
hyHUt' âcBdl. VIH. 
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contra point d’ennemis , et n'apprit qu’au bout de queb 
qucs jours que, retranchés d'une manière formidable 
sur une montagne entourée d'un marais, les Bellova- 
ques l’attendaient de pt^d forme, dans la résolution de 
le combattre, s’il (^tait en petit nombre, et de le harce- 
ler au contraire., autrement. Sur cet avis, 

César, pour procureF un engagement dont il se pro- 
mettait l'avantage, ne laissa paraitre que trois légions, 
et ht lentement suivre la quatrième, qui escortait le 
bagage. Mais, soit que lesBellovaques se fussent doutés 
du piège , soit qu’ils ne se jugeassent point encore assez 
forts, ils .demeurèrent dans leur position, qui était à 
peu près inattaquable. 

César l’esilma tellc^et manda au reste de scs troupes 
de le venir joindre. En attendant, il fit tracer de l’autre 
célé du marais un camp également formidable par ses 
retranchements, scs forts et ses dutres défouses; de 
part et dautre on continua à s’observer : les rencon- 
tres n’avaient lieu qu’au fourrage, et c’était spuvent 
au désavantage des Romains , qui , forcés de se ré- 
pandre dans des habitations écartées pour j cher- 
cher des vivres, se trouvaient dans un isolement que 
la moindre embuscade rendait funeste. 

Cependant les Gaulois, redoutant de se voir ren- 
fermer sans vivres comme à Alise, pensèrent à con- 
gédier ceux qui étaient d’un moindre service ; mais ils 
furent trahis par le jour dans leurs apprêts de déaprt. 
César, pour troubler encore plus cette relraitr, ha- 
sarda de passer le marais sur lequel U, fit jeter des 
ponts, et campa au pied de la montagne, sans oser 
cependant engager un combat que rennemi, fort de 
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sa position, n'eût pas redouté : snrveillant seulement 
l’instant de la séparation y il l’épiait pour tenter alors 
une attaque; mais les Bcllovaquës; pénétrant son des< 
sein, firent passer de main en main yà la tète du camp, 
des liottes de pallie et des fiiscines sur lësqnelies ils 
avaient contame de sassroir «ni attendant le combat, 
et, à un signal convenu, y ayant tnirf le fen de toutes 
parts, il s'éleva une flamme et une fumée qui mar- 
quèrent leurs mouvements, et qui fut un obitacle in- 
vincible à toutes les tentatives de la cavalerie, tant 
par la crainte de la flamme, qui épouvantait les che^ 
vaux; que par celle des embuscades que redoutaient 
les ca^■alic^s. 

Gorréus, à quelque temp de là, en disposa une 
dont il se promettait le plus gran<i succès ; mais , trahi 
par un prisonnier, il fut surpris Ini-même et succomba 
dans cette rencontre, après avoir donné mille témoi- 
gnages de valeur et avoir refusé, avec une opiniâtreté’ 
homiciileyle quartier que l'estime de son courage hii 
avait fait offrir plusieurs fois. Sa mort entraîna ' la 
ruine des Beliovaques, qui envoyèrent aussitôt des dé-'' 
pâtés pour se soumettre, et qui profitèrent de cette 
circonstance pour rejeter sur Corréns et sur une popu- 
lace ignorante et dominatrice, les résolutions qui les 
avaient entraînée dans cette guerre. César leur repro- 
cha qu’ayant pris part l’année |H'écédento à celle qui 
avait armé- toute la Gaule, ils avaient bien tardé k 
suivre l'exemple des autres peuples dans leur soumi»- 
siou; il ajouta qu'’tls rejelaicntvainement sur les morU 
leurs propres fautes, et qu'à tort ils prétendaient lui 
faire aceroira que les intrigues d’un ambitieux et. les 


Digitized by Coo^ 


CAULOIS. 


1:21 


AV. 3 . C. Si. 

oaprires de la popnlare pussent prévaloir sur la vo- 
lonté des hommes honnêtes et sur celle des magistrats; 
qu'au reste, il voulait hien se ccmtenter du mai qu’ils 
s’étaient fait é eox-mémes, et qu’il recevait leurs otages. 
Coraius ne hit pis compris dans la composition ; de 
hcmne hetire il s’étaitdérobé pai la fuite et avait gagné 
les üontièresTle la Gaule; il se défiait des Romains, et 
ce n’était pas sans motif, depuis que, par une lâcheté 
insigne, le prétexte d’une entrevue que lui avaitde- 
mandée Lahiénus, avait été l’occasion d'un assassinat 
auquel il n’avait échappé que par miracle. ■ i > 

César, 'en recevant les Bellovaques à composition, 
les avait traités avec une sévérité qui n’était que dans 
.scs paroles; -niais de cette époque il crut que, sans 
compomettre la réputation de clémence qu’if s’était 
acquise, il dovait, s’il prétendait laisser la Gaule efièc- 
tivement sounise an terme de sa gestion, reconrir en- 
fin aax voies de rigoeor. Le premier acte qu’il fit en' 
conséquence de ce principe , fut contre Amhiorix , 
dont il alla mettre de nouveau les états à feu et A sang, 
dans le désir de faire retomber sur sa tête tout l’odieux 
d’une dévastation dont sa perfidie était la cause; il 
confia à Lahiénus le châtiment des Trénrirs; et,tout 
étant pacifié dans le nord , il se transporta dans le midi 
oü scs secours étaient encore nécessaires. 

Un rassemblement de méconterKts s’étaitformé sous 
les murs de Limone(de Poitiers J; et avait* pour chef 
l’Andien ( l’Angevin ) Dnmnacus. fl assiégeait cette 
vdie, demeurée fidèle aux Romains ;Caninius, lieute- 
nant de CKsar, vint au secours, et fut attaqué .sans 
succès d’ailleurs par Dumnacus; mais les forces étaieut 
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de part cl d'autre dans uue égalité qui aurait prolongé 
long-temps cet état d'iodécLsion , si Fabius, autre lieu- 
tenant de César, ne fut venu à l’aide de Caninius. 
Leurs forces réunies curent bientôt dissipé les insur- 
gés. Fabius marcha dès lors contre les Caruutcs, vain- 
quit leur opiniâtreté, et les contraignit enfin à donner 
des otages , me.sure à laquelle ils s’étaient soustraits 
jusque-là. 11 étendit scs progrès jusqu’aux contrées ar- 
moriques, qu’il ramena également à l’obéissance. Pour 
Caninius, il poursuivit chez les Carduques (dans le 
Querejr) Lutérius, un de leurs chefs, qui, aA'ec le Sé-* 
nouais Drapés, avait recueilli les fuyards, et se propo- 
sait d'inquiéter la province romaine. Mais les disposi- 
tions de Caninlns le couûuèrcut dans sa province, et 
le Ibrcèrent à se fortifier dans Uxelloduuum (Cap < e 
Nac"), ville shuée sur uu roc d un accès difficile, lors 
même qu il n'eût offert aucune résistance. 

Caninius, après avoir reconnu l'impossibilité d'em- 
porter une telle place d’emblée, porta ses troupes sur 
trois hauteurs voisines et commença une circonvalla- 
tion. Le souvenir d’iUise vint alarmer les assiégés. 
Lutérius, qui s’y était trouvé, opina à faire sortir une 
partie des troupes pour procurer des vivres à la ville 
et, dès la nuit suivanlé, il en partit avec Drapés, lais- 
sant deux mille hommes seulement dans la place pour 
la garder. Bientôt iis eurent ramassé une grande quan- 
tité de blé; mais Lutérius, ayant tenté d’en introduire 
une partie, Bit surpris, et tout son monde tué ou dis. 
sipé. Drapés, attaqué dans son camp avant qu’il pût 
être instruit de cet événement, fut plus nadlicureux, 
il üit fait prisonnier. Caninius retourna dés lors devant 
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la pbce ou Faùius vint encorde joindre; mais la situa- 
tion de la ville nécessitait un plus grand concours de 
forces, et il fallut que César s’y portât lui-inôine. En 
s’y rendant par le pays des Carnutes, il crut devoir à 
la politique cruelle qu'il venait de se créer, de faire 
battre de verges Guturvatus, le principal auteur des 
soulèvements des Carnutes, et de le faire ensuite dé- 
capiter : ce fut le prédude d’un autre genre de barbarie 
qu’il devait exciter envers ceux d’Uxellodunum. 

Ceux-ci, pr la rédaction de la garnison, avaient 
du blé on abondance; mais par leur position iis man- 
quaient d eau, et n’en tiraient que d’une fontaine située 
au pied de leurs murs. Il devenait hasardeux de s’y 
rendre, si les Romains pouvaient se loger avantageu- 
sement dans les environs. Ce fut l'objet de travaux im- 
menses qu'achevèrent ceux-ci , malgré la vive opposi- 
tion des assiégés. La gène qu’en éprouvèrent Les der- 
niers leur suggéra l’idée d’incendier ces constructions 
avec des tonneaux remplis de matières combustibles, 
qu’ils firent rouler sur les ouvrages, après y avoir mis 
le feu. Le désir d’accroUrc l lncciidie d une prt, et de 
l'autre celui de s’y opposer, donnèrent lieu à un com- 
bat qui favorisait les progrès de l'incendio, lorsque Cé- 
sar ordonna un assaut général : cen'était qu'une d ver- 
sion; mais les assiégés, qui y furent trompés, coururent 
à leurs remparts et laissèrent les assiégeants maitresde 
rincendie. Les assiégés persistèrent néanmoins à tenir, 
continuant à user de la fontainoybieii que rarement et 
à leur grand péril. Mais les Romains étant parvenus, 
an moyen d’une mine, i la détruire tout-à-fait, il fàllui 
qu'ils SC soumissent au vainqueur. Barbare pr pli- 
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tique , César fil comicr la main à des braves qui soute- 
naient une légitime intle-pendance, et qu'il ne pouvait 
se défendre d estimer. Mais son ambition enchaînait sa 
générosité, et il craignait que celle-ci ne fût, pour des 
peuples mal soumis, un encouiagemci|t à la résistance, 
soit par la certitude de 1 impunité , soit par l’espoir et 
la chance du succès, pour peu qu’ils pussent atteindre 
la fin d’une administration qui apjirochait de son 
terme. Drapés, que l’on traitait de brigand, parce qu'il 
avait toujours été Tun des plus heureux partisans qui ^ • 
eussent fatigué les armées romaines , craignant un sort 
plus funeste encore que ses compagnons d’armes , se 
laissa mourir de iaim. 

César acheva la campagne par. la soumission de 
l'Aquitaine, et alla passer l’hiver â Nematocène (d 
Arras), où il apprit la réduction de Comius. Antoine, 
chargé de le poursuivTe , avait détaché contre lui Vo- 
lusénus , celui-là même que Labiénus avait employé 
pour s’en défaire , et dont la haine s’était accrue de la 
honte et de l’inutilité de son forfait. Un jour qu’em-, 
porté pr sa rage, il poursuivait vivement Comius, 
celui-ci tourne bride, fond sur Volusénus, le blesse 
mortellement à la cuisse , et se dérobe ensuite par la 
vitesse de son cheval : puis, satisfait apparemment par 
sa vengeance, ou hors d’état peut être de résister da-, 
vantage, il députe vers Antoine, se soumet à tout ce 
qu’il ordonnera de sa personne, le conjure seulement 
de lui éprgOer la honte ou l’effroi d'avoir désormais à 
comparaître devant un Romain. Antoine , touché de 
ses malheurs etdes motifs de sa demande, la lui accorda 
sans difficulté et reçut ses otages. Sa soumission acheva 


Digitized by Google 


GAULOIS. 


120 


S III. 


AV. J. C. JO. 

celle de la Gaule, et en termina la conquête, après 
huit campagnes consécutives, dont trois furent em- 
ployées contre les Helvétiensj'Ies Bretons et les Ger- 
uuins. Cette époque importante dans 1 histoire de la 
Gaule, ne l'est pas moins dans celle de Rome, eu ce 
qu’elle fut comme le signal'de cetteguerre civile ‘fa- 
meuse, qui devait renverser son gouvernement et l’as- 
siijétir elle-même à César et à ses sucoésscursi en >,1 

ilO'l'O! lîcTi 
le-'îsiis 
•i 'uiil aiilq 

; DE l’aî» 5o avant j. c. a l’aw 260 DE ^. C. ' 

!l. • 79 ■— '»i> 

Histoire des Gaules depuis l’achèvement delà conquête 
du pays par Jules César, jusqu’aux premières in~ 
aursions qu’y tentèrent les Francs. 

^La neuvième et dei-nière année de César dans les 
Gaulcs*'y avait été tranqqille. Il l'avait employée à se’ 
concilier les peuples qu'il avait soumis, tant afin^de 
conserver entières la, gloire et la considération qu’il 
tirait de cette conquête, que pour s’en faire au besoin 
une ressource pour parvenir au but où tendait son aip- 
bitiou (i). Dms celte vue, il s'était borné, suivant 
Suétone, à imposer les Gaules à la modique redevance, 
de quaiante inillions de sesterces (huit millions de.^ 
iraucs)^a)^ et des richesses Immenses qu’il avai.t ^ccut 

(i) App. de BelL «»■., 1. II. — Died., L XA»,— PJut.j tn Ceee. «t 
Pomp. — Cic., Çpùt. ad Auieum , 1, VU. 

(a) Méteny dit un iniUion d’nr, J'ignore si c’est par évaluatiop dee , 
(jurante œUlions de seslcives de !ruiStooe'(cccc R-.), ifuiiârinijenlies 
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mulées par toutes les voles dans le cours de scs cam- 
jagnes, il s'acheta des créatures au-dedans et au -de- 
hors. 11 était temps qu'il se fit des amis : son gouverne-, 
ment allait expirer, et, pour ne point se retrouver 
homme privé sous Pompée, qui sans magistrature ré- 
gnait réellement à Rome, il se proposait de postuler 
le consulat par procureur. 11 s’y était fait autoriser 
l’année même du consulat de Pompée, qui d'abord 
avait témoigné de l’opposition, et qui bientôt s’en était 
désisté par la crainte d'être traversé lui-même par Cé- ' 
sar, dans la poursuite qu’il méditait de la prorogation 
de son gouvernement dos Espagnes, lequel devait ex- 
pirer un an avant celui de César dans les Gaules. IVLiis I 
parvenu d son but, il se repentit de sa complaisance, 

• . • Il 

centena millia usltrlii, ou pour avoir Iroiivâ cette expression dans 
qnriqu'autre auteur; si enfin i»r un million d'or U entend un inilGou 
d’écus (trois raillioiis dtlirres), ou un millioo d'aurei romaintfco ‘ 
qui ferait vingt millions, , .. f 

L'eurev, en effet, de la valeur de cent ttsterces, était, au temps 
de César, à la taille de t^o ti la livre de la onces, laquelle valût alore 
800 francs de notre monnaie. Ainsi l'aureus valait ao francs, et le ses- 
leice ( seslentius , nummus ] aO centimes ou ^ sous. 

Les Romains comptaient encore par as, qui était l'alrité monétaire; ' 
par deniers, ainsi nommés parce qu’ils valaient 10 as ou 4 sesterees ; . 
par onces if argent, équivalentes à y deniers ; par onces d'or ou livru 
<T argent , de la valeur de I a onces d'argent ; par grands sesterces (aest 
tertiaf, qui en vskdest mille petits; et enfin par tateiss dc4n mines 
attigues, diacuue desquelles valait j«o dragmes attigues ou itio de- 
niers romains. 

L'as était origlneirement une monnaie de enivre, du poid de ta 
onoes, dont la valenr fut long-temps éqniralenle A œlle de notre livre ■ 
ou franc. Mais au temps de la première guerre punique , où l'on frappa 
pour la première fois de la monnaie d'argent à Rome , on rédintit l’as 
au sixième de sa rûeur ; m la république acquitta set dettes avec la ' 
sixième de leur montant. L'as diminua encore depuis , de poids et de 
valeur; et au temps dé César il ne valait plue que 8 centimes ou six- 
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et, pressentant les vues ambitieuses de son rival, il 
essaya de le traverser. Dès l’année précédente il y avait 
travaillé; et, par l’organe du consul M. Marcelius(i,), 

11 avait proposé au sénat de révoquer César, ainsi que 
le privilège inoui qui lui avait été attribué par le peuple. 
Mais cette, demande illégale et intempestive au milieu 
du récit des exploits dont César ne cessait dé faire re- 
tentir le sénat, n’y avait eu aucune suite. Pompée re- 
nouvela cette année' ses eSbrts. H disposait des nou- 
veaux consuls, ennemis déclarés de César, et surtout 
(lu tribun Curion , autre antagoniste du proronsul, 
(jui s’était chargé de remettre en avant la proposition 
de Marcellus. César déjour. toutes ces mesures en ache- 
tant le dévouement de Curion et le silence de l’un des 
consuls. Le premier, devenu sa créature , chercha d’a- 

iiard* environ àt notre nromuie. ( Voy . lUétroloÿ. de Paneton et d e 
Rumè da4Uala,.oi>Ui?lK. nitk., AntUjuit. , art Monnaie. 

L'usage de la livre d’argent de douze onces romaines (moins twtss 
d'un neuvième que fonce ntardrande), te perpétua dans les Gaules 
jusqu'au temps de darirmagne, qui la divisa en 20 sous, et le sou en 

1 2 deniers. Sonscette nouvelle forme elle canrinua 1 y être employée, S 
ce qu'on croit , jusqu'au règne de Philippe I. Après ce monarque on y 
subatûaMle m^r: marchand de 8 onces, peut-être parce que les alté- 
rations suDOessivet du litre de 1a livre l'avait rabaissée i la valeur de 
celui-Gi. Mais le Vue , pour cela , ne fut pas une monnaie , et la livre 
resta en possMWn d'eu servir. Sa valeur seuiemeut deviirt valuhlo. 
On en compta phtaieufs dana le marc, et plus ou moins seloo l’abon- 
dance ou la laretA^ nuDêrain. Sous Louis VI, Sis de Philippe I , le 
marc valait deux livres , ce qu'au infère de la valeur du marc d’or, fizé 
tous ce régne è 20 livres. On trouvera au tome IV de cette. Histoire 1a 
valeur du marc d’argent sous les successeurs de Louis VI. ( Vay.Enc. 
nietb, art. Marc. Arts et met . , art. Monnaie et Denier. ) 

Haicclkis, illustré par une harangue de Cioéroo, était 
airière-peiÿt-iya du fameux Marcellus, vainqueur de Viridomare, 
d’Annibal et 4'Ajchimède , et fut l'aieul du Hareéllus, gendre d'Au- 
guste , destiné par lui i l'empire , et immortalité parlas vers de Virgile. 
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bord mille prétextes pour éluder l exéculion de ses en- 
gagements avec Pompée : et quand , pressé par les in- 
stances du parti, il n’y eut plus moyen de reculçr , il se 
lira habilement d’affaire en exposant au sénat, qu’il 
fallait, ou prolonger les deux rivaux dans leurs gou- 
vernements,, ou les forcer tous deux à abdiquer; mais 
surtout se bien garder, pour le salut de la république, 
de laisser armer l’un des deux à l’exclusion de l’autre. 
Cet aviSj sous une apparence d'impartialité et môme 
de défiance républicaine, était tout en faveur de César, 
en ce que Pompée , qui s'était fait proroger aussi dans 
son gouvernement , et qui avait plus de temps à en 
jouir enèore que César de celui des Gaules, devait dif- 
ficilement se prêter à alidiquer. Ccjiendant il écrivit 
de la campagne au sénat , que , quoiqu’on lui eût oll'ert 
dans les temps , sans qu’il l’eût recherché , et sou 
troisième consulat et la prorogation de son autorité 
proconsulaîre, il était prêt, si le sénat l’exigeait, de 
faire le sacrifice de la dernière à l'intérêt de l’état. Mais 
ce n'était point là sa véritable pensée; et le sénat qui 
s’êu doutait, et qui voyait eu lui uu protecteur, se 
trouva embarrassé. • 

Curion profita de sa perplexité pour défendre, au 
nom du peuple, que l’on parlât de la démission de l’un 
, ou dé l’autre des deux rivaux ; et parce que l’on avait 
besoin de troupes en Syrie , il ordonna que chacun 
d'eux fournirait une légion. Pompée redemanda alors 
à Césâr, l’une de celles qu’il lui avait prêtées autrefois , 
en sorte que ce fut efTectiveraeiit le dernier qui fournit 
les deux légions. 11 répara aisément ce vide par des le- 
vées dans la Gaule et dans la Germanie, et à laide des 


Digitized by Googf ‘ 


AV. J. C. 5o. GALLOIS, lag 

sorames immenses dont il pouvait disposer, U doubla 
peut-être encore ses forces, en doublant la paye de ses 
soldats. Fort de ces ressources, il écrivit au sénat, de- 
maudaut que le peuple fût consulté sui- la révocation 
des bieniàits quil tenait de lui, ou, s’il devait en être 
privé, que le même sort fût partagii par les autres gou- 
verneurs de province. Il se promettait de cette démar- 
che, de rester proconsul dans les Gaules, ou de pou- 
voir se plaindre avec quelque apparence de justice, et 
d’en tirer raisou par la force. Le sénat ayant pris con- 
naissance de sa lettre, le consul C. Maroellus, cousin- 
germain du consul de même nom, de 1 année précé- 
dente, mit aux opiuions, si César serait.maintenu dans 
son gouvernement, son temps étant expiré; et, pres<ju’à 
l’unanimité, il fut décidé que cette prorogation était 
contraire aux lois. 11 demanda ensuite si c'était l’inten- 
tion du sénat de priver l’ompée de ses gouvernements, 
pour le temps qu'il avait encore à en jouir, et déjà l'on 
décidait que c’était une injustice, lorsque Curion de- 
manda à sou tour s'il était expédient à la république 
que Pompée demeurât en armes, lorsque César aurait 
désarmé. Cette considération nouvelle donna lieu à un 
nouveau décret, et à la majorité de trois cent soixante 
et dix voix contre vingt-deux, il fut décidé que les 
deux concurrents désarmeraient à la fois. Soyez donc 
les esclaves de César! s’écria leT consul furieux; et il 
sortit du sénat. Le décret au reste n’eut pas de suite ; 
et, sur le bruit qui courait que César passait les Alpes, 
Marcellus fit anêter que les deux légions qu’on lui 
avait retirées, seraient données à Pompée, pour la dé-^ 
fensc de Tltalie. Cette partialité révolta César, et peut- 
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être l'inculpatioa du consul lui fit - elle Kittre Fidéc de 
la réaliser. ,,, i j 

En effet, il passa les Alpes, mais seul d’abord, et il.., 
se rendit à Ravenne , dernière ville de sontgouvorne- 
ment de la Cisalpine ; de U il suivait {dus commodé- ,j 
ment les diverses intrigues de la capitale.il négociait 
encore, faisait de nouvelles propositions, et.restrci-,,) 
gnait scs demandes à la conservation de ses gouverne- ,| 
ments de la Cisalpine et de llllyrie, jusqu’au temps ob | 
il serait promu de nouveau au consulat. Cicéron opinai, 
poÿjrla conservation de flllyrie, avec une seule légion : 
il afiMna même Pompée à ce tempérament. Mais l’aus- 
térité déplac^de Caton, et la haine aveugle des nou- 
veaux «piuols, L. Corn. Lentulus et C. Cl. Marcellus, 
Itère de Marcus, élus tous deux par le crédit de Pom-f,; 
pée, et en dépit de la brigue de César, firent échouer 
cette mesure'qui eût pu sauver la république. A peine 
étaient -ils entrés en fonction, qu’ils convoquèrent le j 
sénat pour délibérer sur la démission à exiges de César, ^ 
et Mur UB décret tendant à ce qu’il fut déclaré cehelle, 
s’il ne désarmait à un jour fixé ; sentiment qui était , 
d’opinion générale, et pour ainsi dire convenu, pourvu ^ 
que Pdnipée désarmât aussi de son côté. Mais le pre-. 
mier point obtenu, ils ne firent point délibérer sur 
Pompée< Marc Antoine, lieutenant de César et tribun 1/ 
du puple alors, protesta contre cette maavM0<fi)iet 
contre Le décret qui en était résulté , en soiteÿil l'oa 
ne, put passer outre : mais les consuls ayant fait appro-, 
cher des troupes, expulsèrent avec violence les tribuns 
opposants, qui se réfugièrent auprès de César, et alors > 
fut porté le fatal décret qui devait changer la forme de 
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l’état, ^ne les côhsuls dë l'année, et les procQnsuls en 
charge. Pompée et Cicéron, veilleraient à la sûreté. 
pubUffue. .fv 

■Instruit dfr Cette tifeolulioflj César prit ansBÎ son 
parti. Il n’avait près (fe tui qu'une seule légion, et cj 
peu de forces côuteibualt 'iî la sécurité de s^ adver- 
saires. Mais en tout temps il avait su compenser tous 
les avantages de ses ennemis pr celui de la célérité à 
prévenir leurs desseins. Sans prdre un moment il ras- 
semblé sa légion , harangue ses soldats, irrite leur res- 
sentiment par le tableau des injustices qu’on lui fait 
éprouver, cl par te spectacle de la majesté du pettple 
violée en la personne de ses tribuns. 11 les excite à en 
tirer' vengeance^ et il les entend avec joie répondre à 
son appel. 

Aussitôt il détache avec quelques troupes, un offi- 
cier affidé, qui marchant s'ùr Arimînùm (/lîmm/), 1» 
première v’dle d’Italie au delà des limites de la Cisal- 
pine, ÿ entre à l^mproviste, et, Sans affecter de s’eir^* 
rendre maître, s^y établit de manjère à j demeurer le 
plus fort. César avec le reste de sa légion \é suit de 
près, hançbit, non sans quelque émotion, le petit h 
lieuvB du Rubicon qui iéprait l’Italie de la Cisalpine, 
et se constitue ainsi en guerre ouverte avec les consuls. " 
Mais à l’eflt't de prévenir la défaveur qu’une couleur 
ce ré*bellion pouvait donner à son parti j il alRcta les 
■pins grands égards pour f s tril uns qui s’étaient rendns 
[ ris de luij et qui, comme représentants du peuple, 
pariilàsaient faire de la cause de César la cause même 
de la république. Ce premier pas fait , il rappelle ses 
légions de la Gaule, et, comptant sué'iWel de la sut- 
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prise^ il ne laissa pas de marcher toujours eu avant 
avec le peu de troupes qu’il av^it sous la maio^ 

D’Ariminum , il se porta successiii^umeat à Ai;ctium 
if.4re»so),Pisoure (PesaroJ^ Fanum (Fnmi], Ancône, 
Auximum (0«'mo), et Asculuin.( .4^cq/i). La terreur 
était partout; les.garnisQns.lâihle^, intifuldées ou spr 
dnites,4uyaient, SC rendaient ou spilivraient même.à 
iuiyet pendant ce temps ses renforts arrivaient. Il eu 
profita pour assiéger Corfinium ,où commandaitL. Do- 
raitius Œnobarbus, désigné parie sénat pour lui suc- 
céder dans la Transalpine. L’issue de ce siège eut quel- 
queebose de romanesque. La garnison livra son chef. 
Celui-ci, pour ne pas dépendre de son rival , s’était 
empoisonné. César, qui l'ignorait, lui ayant accordé 
non-seulement la vie, mais la liberté même dq retour- 
ner auprès de Pompée, faisait uaitre dauf sou çpur 
des regrets bien amers,, lorsque l|escla,Yp qu’ij, a,vait 
chargé du soin de prépter le poison, vip^ le reqdffiA 
la vin, en lui confessant qu’il n’avait pu se résoudre à 
suivre ponctuellement ses ordres, et que le breuvage 
qu il lu» avait administré n’était qu'une potion sopo- 
rative. 

Des succès si rapides, d’un côté, et la difficulté des 
levées, de' l’autre , déterminèrent Pompée k, quitter 
précipitamment la capitale. 11 se retira d’abord à Ca- 
poue , puis à Brindes , d’où , à l’aide des vaisseaux de Jb 
république, il fit passer son aruiée en Macédoine , sc 
flattant d’y établir avec succès le théâtre de la guerre. 
Vaine espérance , qui compensait à sesyeux la perte du 
trésor public de Romnet de l’Italie entière, qui , en moins 
de deux mois, étaient tombé.s sous la main de César. 
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Toujours habile à profiter des moments, César fit 
aussitôt passer en Sicile et en Sardaigne, des forces 
suffisantes pour en expulser les partisans de Pompeo^ 
et a.Ssnrer les subsistances de la capitale. Il aurait voulu 
suivre Pompée'jusqu’en Grèce, tuais il ne disposait 
point encore d’un asStez grand nombre de vaisseaux; 
et, en attendant qu’il pût se former une marine, U 
tourna ses soins du côté de l’occident (i ). Pour en être 
maître , il n’âvait plus que l'Espagne à conquérir. Afira- 
nius et Petreius, deux lieutenants de Pompée, d’une 
réputation connue, y commandaient pour lui. César 
résolut de conduire lui-même cette expédition. Il re- 
gagna les Alpes ; mais à peine les eut-il descendues , 
qu’il fut étonné de rencontrer des ennemis auxquels il 
ne s’attendait pas ; c’étaient les Marseillais , qui avaient 
arrêté de lui fermer leurs portes. 

11 manda leurs magistrats, qui répondirent à ^es 
instances, qu’amis constants de la république, mais 
'mhabiles à prononcer entre Pompée et lui , tous deux 
également bienfeiteurs de leur ville, ils seraient à l'un 
et à l’autre tant qu’ils les verraient unis entre eux; et 
qu'au contraire, ils les excluraient l’un et l’autre aussi 
long-temps qu’ils seraient divisés. C’était une fausseté, 
et C^r ne tarda pas à être instruit que Domitius, le 
même qu’il avait rendu à la liberté à Corfinium ,' im- 
molant la reconnaissance à ce qu’il croyait apparèm- 
mentun devoir, avait déterminé les Marseillais, aux- 
quels il avait conduit des renforts, à le nommer leur 
chef, et à se déclarer contre César. Pour venger cet 
affront', César mit le siège devant la ville, et en confia 
j[l). Cé». , dt Bell. ciV., 1. 1 el II. * 
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k conduite à Trcbonius, son lieutenàTit, pendant qti’a- 
tec le reste de scs troupes il sè rendait en Espagne. 

Snr tontes cho.ses, U lui recommanda d^éviter un as- 
saut, dont lés snitcs pouvtiièût àevèriir fimè^les i une * 
ville <jue J poni’ divers motifs , il f oulait IbéHagiSP. Avec 
ces ménagemieiits, il fallut du temps à Trébonios pour 
obliger les habitants, puiàsamiftént 'aidëé' dé' leur» ri- 
chesses, de leurs talents et de leur côuràge , à venir à 
composition; tnais deux combats sür'mer, où doÉze 
galères, que C^ar venait de- feire constfhire i AricS , 
eurent davantage sur lés vaisscaûx de la ville; détermi- 
nèrent enfin les Marseillais i entrer en négociation. U» 
supplièrent Ttébonins d’tilféndre les ordres de César, 

.sur les cbndiiioinsatixqiiencs ils reméttraiènl leur place. 
Trébonins crut remplir le vœu de ses rnSfructionS en 
accédant il cette deraande;^t de pirt et d'aùtré les hos- 
lilijés cessèrent. Mais, pqndaiit que les Romains sc'rc- 
posiient avec confiance sur la trêve et sur les appa- 
rences pacÜHjOeS des assiégés, ceot-ci, abusant de la 
bonne foi et de la modération du chef, font nne sortie 
inattçttiïué,, et brMent et détruisent les machines de t 
guerre ilôiit ils avaient eu le plus à soi^frir. II fallut 
. que Tréhoniusrécommcnçâijiéniblement uu noi)^au 
siège. A force d art, de patience et de travaux; il ré- 
duisit ^ncore^les assiégés à- faire des propositions; 
mais-,:pi«S' avisé cette fois, il se mil en possession de 
h villei Aussi indulgent d’ailleurs qu’il s.était montré 
d-'abord, iHarsss'ù (-ésar à prononcer épr le sort des 
habitants à sétf Vetbnr.' Domitius, afant sOri cntl^e,- 
avait eu le bonheur de fuir Sur ün vaisseau, en trom* 


Digitized by GoO^re 


àv..i,c,48. ^ , gailois. i35 

panl la v^laiïcc de D. Brulus , qui Woquait le port ; 
U rejoiguit Pompée à Pliarsale, et y périt. 

Çésar up tairda point à rcp;iraîtje, victorieux du 
parti qui tppai| ep fcçpague pour Pompée. Malgré de 
grands talepls (Ju concert entre eux, Afranius et 
,, Pptreius ^vpjent été ç,onlraints> dans un intervalle de 
,,,quarante jpqrs,p n*^>ltre bas les armes dans ITEspagne 
citécieure, et,,8X‘l^^ÇUt vus réduits à cette extrémité^ 
pjius encore par la lactique liahile de leur adversaire 
que par sou épée. L’admiration que fit naître cette 
campagne savante j ajoutée aux autres titres ^e César 
à la gloire, lui amena sans combat le reste des légions 
de Pompje au delà de l Èbre; il repas.sa avec celles-ci 
dans les Gaules , où il devait les licencier sur les bords 
du Var; et ce fut avec cet appareil triompliant qu'il 
fit spn entrée à Marseille. 11 avait à punir eu jclle l’ac- 
cueil fait à un eniienii , sa résistance et sa trahison ; 
mais, toujours désarmé par le succès, César pardonua 
’ aux habitants : il les dépouilla d'aillcursi d’une partie 
de leurs richesses et de tous leurs moyens de défense. 
De Marseille il retourna à Rome-, et là, autant par 
amour du pouvoir, que pour en imposer plus l'acilc- 
ment au vulgaire , par les enseignes légitimes de la 
juissancc , il se lit revêtir de l’autorité consulaire : po- 
litique habile que n’eurent point scs ennemis, et dont 
César ne tarda pas à recueillir le ihiit en plus d’une 
. I occasion , où il lui suffit de ce titre imposant pour pré- 
venir ou pour comprimer plus d'une résistance. 11 est 
hors de notre sujet,.de le sui\Tc d^ns nac expédition 
qui n’a. plus de rapport avec la G^ole.; mais il n’est 
peut-être pas superflu de remarquer comme époque 
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chronologifjue assez naturelleinent liée à*l%istoire de 
celle-ci, que ce fut dans la camyiagne qui succéda à la 
réduction entière de là Gaule, par la prise de Mar- 
seille, que se livra c^tte faflièuse bataiUode Pharstile/ 
suivie de près de la mort de Pompée, et qui donna; 
l’empue du monde à son rital. lutii jiq '■ : t 

César, en s’éloignant de la G.Tide, avait pourvu laux 
moyens de slassurer de sa fidélitëj'LaiMenrde sa no-'i 
blesse et de ses braves faisait la force de ses armées, et 
avec Part de les associer à ses travaux, il avait fait éva^ 
nbuir tout soupçon qu'ils pussent n’êf re que des otagesi 
Victorieux de tous ses ennemis, il paya les services des 
Gaulois par tontes les faveurs qui purent se concilier ' 
avec la domination. Il s’étudia â rdndre leur joug léger,' 
et Pimposition modique qn’il établit sur eux pourPen- 
ireticn dfe Huit légrons coéamifees à là gàrdedu pays, 
fut' loin d atteindre aux sommes immenses prodiguées 
et perdues par eux j dans leucs ‘dissensions ^domésti-i 
quesi' i-no xüsb ■ t 

A la mort de César, qui eût lieu cinq’ mois séüléû ‘ 
ment après la vaine pompe de sc.s triomphes sdé lés 
trois' parties du monde , Munatius Plancus était gou- 
verneur de k Gaule Transalpine, où il fonda la ville’ 
de Lyon y et DécimUs Brntus Pétait de la Cisalpine(T). ' 
Tonsdeuxj lieutenants de Césarftenaient de lui leurs 
gouvernemenls^tet le dernier snrtoutf admis à sort in- 
t'une ceintiancef élqUilavait institné son héritier à dé- 
faut tPOetaVo, semblait devoir lui être attabb'é partons ■ 
les liens We'knreéonnaissanco; cependant il atMit'été > 
Pun- des plni ardents pomotenrs de la conàplbtioii' 

{*') AppVrf. . î. ÏIÎ. — Veïl. Patert , I. Il , e. 3"4. — Plat, in Ctts^ ‘ 
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tramée contre lui par M. Brutiu et par Cassius. An* 
tojne, dont le consulat expirait ^ et dont l’ambition M 
trouva éveillée et favorisée par les circonstances, con-- 
Toita le gouvernement de Décimas, comme singulière-: 
ment propre <à établir son autorité dans la capitale, à 
raison de la proximité où il s’en trouvait ; mais parce ’ 
que le sénat, qurp<;nétrait ses vues, y mettait obstacle, 
il eut recours a» pcbple, auquel il remontra l’indéoenoe 
de laisser un témoignage de la munificence de César 
entre les mains du moins excusable de ses meurtriers; 
et, fort du plébiscite qu’il en obtint, U marcha aussitôt 
contre Décimas , qu’il tint assiégé dans Modène. Le 
sénat qui, après une espèce de réconciliation. entre les 
amis et les euuemis de César, avait ratifié la distribu- 
tion des gouvernements entre eux, voyantson autorité 
méprisée par la démarche d'Antoine, le déclara en- 
nemi patrie, sur Ja proposition de Cicéron , qui 
publia alors ses éloquentes et fsnestes PhiUppiqiies. 
Les deux consuls Hirtius et Pansa furent envoyés 
coptrelub,. ainsi que les troupes qu’avitit levées de son 
côté Octave^ fils adoptif do César et petit-fils de sa 
sœur, lequel, malgré son extrême jeunesse, jetait et 
disposait avec habileté les fondements de sa grandeur 
future. Antoine fut défait près de iModètie; mais les 
deux consuls y payèrent leur succès de leur vie. Le sé- 
nàt, toujours méfiant, enleva alors à Octave le com- 
mandement de l’armée, qui semblait lui être dévolu 
par la mort des deux autres généraux ,«t chargea Dé- 
cimus, devenu libre, de poursuivre Antoine dans les 
Alpes. Celui-(M, qui n’avait de refuge qpie les Gaules, 
fit pressentir Plaucus qui y commandait trois légiops, 
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et Lép'de, l'un des amis et des plus chauds partisans 
de César, nommé au gouvernement de lÉspague, 
mais (jui $e trouvait .encore dans les Gaules, ou il dis- 
posait de scptiégions.Xous deux hésitaient sur Je parti 
qu'ils avaient i prendre. Antoine ^ inspire alprs aul|ant 
par son courage que par sa situation , juarchc droit à 
Lépidc, pose son camp ^aus djilèuse aufH^>s du sien , 
entame avec lui une uégocIatieai,.daus laqueUeillui 
représente bélanger commun des .amis do César, s’ils 
ne réunissent leurs forces; et, dans le cours des pour- 
parlers, il lui débauche si complètement son arqiée, 
qu’elle abandonna son général et qu elle proclame An- 
toine.- Flancus et PoHiou viennent se joindre à lui, et 
ce fugitif'., qulrpcu de jours auparavaul semblait à la 
veille de sa perte et peut-être du supplice, sc voyait 
alors il la tête de dix-sept légions, et presque .çn éta^ de 
donner lui-méme la loi. Octave n’avait pas a(tqadu ce 
moment pour lui proposer une réunion dpfit Jc,mptif 
était de vouger César., Le talent qu'il avait eu, à l'aide 
de «a petite armée et du crédit de Cicéron , dç sp iàire 
nommer consql à dix-huit ans, en remplacement de 
' Pansa , et de disposer à ce titre des. forces de la répu- 
blique, le mettait au moins en égalité de pou voir .avec 
Antoine. Tous deux trouvaient de l’avantage à se réu- 
nir; mais, dans la défiance où lis sc pouvaient man- 
quer d'étee l'un ài égard de l'autre, ajn-ès les difiexends 
rrqui les avaiimt divisés d'abord, ils jugèront prudent 
d'admettre eutfe eux un tiers, qui sans leur faire om- 
Ivage pat ses moyens , en eût assez néaumoins. pom- 
prévenir de mauvais desseins. Leur choix tomba, $iir 
Lepide; et c’rst de oelte intrigue que naquit, dans une 
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île du,Panaro piès de Modèoe, le second triumvirat, 
plas renommé encore par ses proscriptions, <pin par 
le renversement absolu du gouvernement de la répu- 
blicpie, et l’euvahisScnieBt des provinces d« iempire, 
que se partagèrent entre eux ces trois am! itieux. 

Les Gaules éelinrent k Antoine; mais après la ba- 
taille de Philippe*, oà Brutus et Cassius, les dnmiers 
tenants de la république, eurent été défaits par Octave 
et Antoine, ce dernier s’étant jeté sur les provinces 
d’Orient, son éloignement donna lieu 4 Octave de 
s’enqiarcr des Gaules, pour n’en être plus dépossédé. 
A l’occa.sion d une révolte de l’Aquitaine et d une ir- 
ruption des Suit es , ily fit passer M. Vipsanius Agrippa , 
l’un de ses pins habiles lieutenants, qui réduisit les nns 
et les antres, et qni embellit la Gaule de plusieurs 
voies romaines, qui partiient do Lyon, où il faisait sa 
résidence. U le rappela an bout de deux ans, d’abord 
pour l’opposer à Sextus Pompée, qui, maître des tics 
de Sicile, de Sardaigne et de Corse , désolait la Wé<li- 
terranée, et ensuite à Antoine, lorsqu’il se fut tout-à- 
fait brouillé avec lui. Ce fut Agrippa qui procura à 
Octave le gain de la célèlire IxitaiUe d’Actium,la plus 
importante peut-être de toutes celles qui aient jamais 
été livrées. L éloignentenl de cet habile général, releva 
le conrage des Morins (de» Flattuinds)^ qui secondè- 
rent une nouvelle tentative des Suèves sur la Gaule ; 
mqis ils furent égalemeDt comprimés pr Cariitas , 
préfet de la Belgique, et la victoire qu’il remporta 'Sur 
eux bit assez éclatante poorqa Oetarve lui Etil'ltonneur 
dé triompher avec lui. 

L’année qui suivit cet avantage fut une année da 
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paix pour tout l’empire, et le temple de Janus fut utfe 
seconde fois fermé par Octave; 11 l’avait été la première 
après la bataille d'Actium. Ce fat alors qu’il institua la 
garde prétorienne,- composée de dix cohortes de mille 
hommes chacune, èt qu’il‘ reçut du séilat le surnom 
A' Auguste, titre qui passa! à ^seS“SOCces.seWs j comme 
celui de César à 1 héritier présoitfptif de J’etapirè'(i); 
Quelque temps après il se fit encére kttribtrer le pou- 
voir souverain , sous l’apparence modeste de l’inviola- 
bilité tribunitienne. Décernée d’abord pour cinq ans,* 
puis pour dix ,'il eut soin de se faire renouveler cette 
dîgnîté à l’expiration de chacune de ces nouvelles pé- 
riodes. La même aimée j Auguste , allant soumettre les 
Asturiehs etlesCantabres, profita de cette circonstance 
pour affermic^sa domination dans la Gaule même, 
dont le juiig commença dès lors à s’appesantir. Dans 
leSétats qu'il tint à Narbonne, en cette circonstance^ 
il augmenta le tribut imposé par César; et; à peu prè^ 
dans le même temps, il ordonna un dénombrçmçnt 
complet de la population , qui fut désormais composée 
de trois ordres : des sénateurs' ou anciens nobles, qui 
seuls avaient droit aux grandes dignités de leurs cités; 
des curiaux, presque exclusivement en possession des 
emplois municipaux, et qui étaient ainsi nommés, de 
ce qu’ils étaient inscrits sur le rôle des curies, comme 
possédant un emploi honnête et ayant une origine 
honorable;' des ingénus enfin, ou des possesseurs, dé- 
nominations sous lesquelles étaient compris les habi- 
tants de la campagne et les artisans des villes, que leur 

. (i) Méien;, tef^CUvU. ~ Enc. méth . , art. Gallitt, — Epitom. , 

lîb. 1, 134. ! 
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état dïguprance. fl leur défaut d éducation excluaient, 
4{uoique libres, dei toute fonction politique. 11 soumit 
les uns et les,aMtrf^ià,|o jurispiudence romaine, dont 
l^uterité. s’est perpétuée en, ^ande partie jusqu'à nos 
jours, et qui a. encore serride base à nos nouycllea 

instUutioasijud><ijaire$.>^7<’ ■ 

Auguste établit aussi dans les Gaules une.hiérarchie 
nouvelle de pouvoirs administra tif$.( 4 ). U conserva les 
quatre grandes divisions connues sous les noms de 
a arbonnaise^ Aquitaine, Celtique et Belgique; vatùs 
il répartit , plus également entre elles les. cqqt peuples 
environ qu’elles renfermaient dans Icurisein. Cette 
opération se fit en annexant à l Aquitaine, et à la Bel- 
gique quelques-unes des cités ou peuplades de la Cel- 
tique, qui perdit alors sou nom, pour prendre celui de 
Lyonnaise. Ainsi bmitées^ «Ues fiirmèrent quatre des 
vingtî six, départements ou diçicéses(a) entre lesquels 

ort.'CflHia et JtdmanuM tmpertuiti'' **'' '‘‘‘1 

, '(•)&<■ a&'Siootei d’Augiute famt lapprinà parAdriSut'iitH 
^^1*» to.i|:^ ,1'OTpire en onze réginot, coinpren^Dt4(^fPf.({vin^, Ce 
furent ; Vltalie, 2 province»; VÀfriqut, i ; les iSaufes, 4; I» Bretagne, 
2 jTttfyS-féJ f^;‘i’Kjyptej4; rOrienf.iSj'h ïfcl'tfi’el'ffi'Ie ?ont’,'8t, 
et f/feM, Mt'-oq "■ * 1.U 

,Co(^Ui^ ,,«pri^ , sulidivisaur k» epnl^ ^ ptr- 

lagea tout l’empire en auatre grandes pré/ècturei : 

CéUè dn'GaiiIet, lenferinant 29 JjrovnidesyttJ^ WSol» 
ik Vifiipam>,:desGinitei et de la firela9na;iqin') ntl tnnho». .x, 
CeUe4’/«plif,A9 previncef, wp» Iç 
quatre vicariat, de Rome, de l’ilali'e teplentrionale , de l'An-iaiie et d? 

rfff^ne;''' ’ '«9op»‘»l nn: 

'Celle dïll)m'e, it provinces, 'amullS'prucaioeiitiii^.,^))^!* et la» 
deux vicariats de Macédoine et de Dacie; 

Celle d’^icRC, enfin, renfermant 4? proviuiet, eous le procomu- 
lot dfAsie, le comté d’orient, la prélecture itËÿyyte, et le» trois vie*. 
riati d’^iiie, de Pont at de Thrace. 
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Auguste divisa tout l’empire , et qui étaient gouvernés, 
douze par des consulaires à la norainaiidn du sénat et 
du peuple , et quatorze par des présidènls 4u choix' de 
l’empereur. Les dernières provinètek' Ordinairement 
frontières, étaient munies de tWujTés que cbinmau- 
daient les agents du prince , magistrats tout â la fois dé 
robe et»d’épée, tandis que les consiilaîréS j toujours en 
paix, n’a'vaient de décoration que la toge. Le politique 
empereur, dans ce partage des provinces, annonçait 
vouloir abandonner au sénat tout 1 honneur, et ne se 
réserver que les travaux; mais son but, parfaitement 
rempli, avait été de s’attribuer eflcclivement tout lè 
pouvoir. Des quatre diocèses de la Gaule , la Narbon- 
naise seule était consulaire (i). 

(i) Trob c«nls ans après, Auguste Probus, en partageant la N^arj 
horiitaûe en deux provinces, et la en trois, forma sept pn/ 

vinces, qui furent U Viennaise^ la iVar&onnaûe, XAffuituifit ^ U 
Lyonnaise f la Belgique^ la Germaniqi^e première ou supérieure^ et la 
Germanique seconde oa inferieure, Dioclétien en étendit fe npinbri 
)ui5qu'à douze, en divisant la Belgique en trois provinces, sc^ts les 
noms de première et seconde Belgique y d de grande Séquanaise, qu^ 
comprenait rKeluétie. La Lyonnaise en première et seconde; et en 
annexant à la Gaule deux provinces Alpines, les Alpes Grées et Pen- 
ntnes, et les Alpes maritimes ou CottUs. Enfin, par de semblablel 
sub^visions, Constantin ou Graiien portèrent les provinces gauloises 
au nombre de dix-sept, ainsi qu'il suit : 

f l. Alpes Gnèss et Peümsies. Monstiers, méfrop. Saim-Maurioa 
U / Petit et Grand Saint^Deruard, Martioach, etc. 

3 J a, Alpes MAnrmiBS ou Cotties. lîmbrun, mèbop. SéaeXjVencc, 
V Monaco, Moiit-Genèvre, etc. 

|3. VicnoiSE. vienne, inéirop. Valeoce, Arles, Marseille, Gre? 
noble, G^enève, etc. 

P J ; . PnEtf itnE Narboxiiaise. Narbonne , métrop. Toulouse , Lqdève 
g \ NUmes, Usez, etc. 

15. Secovoe Narbonïiaise. Âix, métrop. Apt, Sisteroo , Gap^ 
^ Fréjus, Amibes, etc. 
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Agrippa , devenu gendre d'Auguste aja-ès la mort de 
Marcelius, reçut de lui, de nouveau, le gouverneineqt 
des Gaules. Dans le séjour qu’il ^ fit alors, ou dans le 
précédent, il contracta avec les Lhiens, qui avaient 
passé le Rhio.,,la premiéra alliance que ces peuples 
aient feite avec les Romains (i). Leur cité vit naître 
Agrippine, sa petite-fille, mère de Néron ; et calle-ci», 
daus la suite , y ayant lait passer une colonne de vété- 

6 . PnrMitnî AQrrr Aura.. Bourges , méirop. Clermont, Mende, 
AIbi, Limoges, etc. 

Sfxohbe AgciTAm. Bordeaux, métrop. Saintet, Poitiers, An- 
gouliirie, Périgueux, Ag'Ui, etc. 

8 . TnoistbMS AontTAiBE ou Hovempopilaxie. Auch, mitnp 
l'arl.'es , Olémn , Baras, Bayonne , etc. 

9. PsEMitnE Lioxxaise. Lyon, mttrop. Mfleon, (^.-lloDa, Lan- 
gres, Auiun, etc. 

10. Seconde I.toxxaue. Rouen, metropoUt. Lizieux, Bayeux, 
Avranclies , Sees, fixreux, etc. 

11. TBOisriM Lro.iXAiSE. Tours, mefropolil. Angers, Wantes, 

Vannes, Bennes, le Mans) etc. * 

ta. OuATiMtME Ltoxxaise. Sens, métropolit. Troyes, Auxerre, 
Meaux , Raris , Chartres , Orléans , etc. . 

^i 3 . PsiEi|iéeE Belgique. Trêves , mélr. Melx,Toul, Verdun, etc. 
14. Seconde Belgique. Reims, métr. Soissons, Amiens, Arras, 
Boulogne , Camlirsi , etc. 

lA Ghaioe Sé^çÀxAisE. Besançon, niétropo|iL, 6 able, Avan:!.a>: 
Zurich, Nyon, etc. 

iG. PnESititE (jEBSiAEiQUS OU suptiiEL-BB. Mayeuce, métropoUt. 

A\’orms , Spire , Strasbourg , etc. ) 

ty. Secoxde Geumaxique ou ixr^niEuiiE. Cologne, mélr. Liège, 
CliVes , Nimégue , Leyde , etc. ^ | 

Chacune des métropoles avait une cour ou iuridiction supérieure ^ 
et la métropole de la première province , parmi celles 'avaient 
éprouvé une subdivision , possédait un degré d'honneur de pbis , sous 
le nom de primalté. 

(i)Tadt.,rinQ, LXXll, 17, — Diod., 1 . LIV. ,Slratv , 1 . IV .-4 
Epilym..!. I, 'i3 '7. ’• -w- ■..! -< 
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rans , la ville en prit le nom de Colonia Agrippina , 
(ju’ellearetenu jusqu’àuosjours, sous celui de Cologne. 
Agrippa, au bout d’un an, fut remplace par Tibère, 
fils aîué de Livie, femme d’Auguste, et de Tibère 
Claude Néron, son premier mari. Bientôt l’empereur 
se rendit lui-mème dans les Gaules, à l’occasion d’uu 
soulèvement des Sicambres, qui avaient massacré les ^ • 
exacteurs romains; et pour surveiller en général les 
mouvements des Germains, entre le Rhin et l’Elbe, 
peuples qui ont droit à notre inlérêtparticulier, comme 
l’taiil les véritables ancêtres des Francs. La Gaule clle- 
luême avait besoin d’étre contenue. Pillée avec impu- 
nité par un certain Licinius,aC’ranclii de César, qu’Au- 
guste y avait envoyé avant Agrippa, le mécontente- 
ment s’était accru du fameux dénombrement qu il avait 
ordonné dans tout l’empire , et que Drusus , second fils 
de Livie, avait fait exécuter dans les Gaules avec la [ 
plus grande rigueur. Cette disposition avait blessé l’or- 
gueil des Gaulois , qui se crurent assimilés par celte me- 
sure à de vils troupeaux. La pésence de l’empereur 
étouffa ces germes de révolte; et les principaux de la 
Gaule, convoqués à Lyon , y votèrent même, en l’hon- 
ueurd’Auguste,un tcmplemagnifique, auquel soixante 
peuples contribuèrent; et dans le même temps la flat- 
terie lui élevait d'autres autels à Narbonne , à Béziers , 

^ à Nismes et à Soâu. Auguste marqua son séjour dans 
les Gaules, par l’érection de divers monuments et par 
la fondation de plusieurs villes auxquelles il donna sou 
nom ou celui de son père adoptif, ainsi qu’à plusieurs 
autres déjà existantes (i^. 

fij Telle* (iHv»'. . . .tf Triiitttinoruin , 
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Le calme qu'Q rétablit dans les Gaules permit à 
Dnisus de passer en Germanie ; ce jeune prince avait 
planté ses étendards et élevé ses trophées sur les bords 
de l'Elbe, lorsqu’une chute de cheval l'enleva à scs 
triomphes, n’étant encore âgé que de trente ans, Drta- 
senheim, proche Strasbourg, atteste encore son pas^ 
sage dans CCS contrées. Tibère, son frère ainé| lui suc< 
céda dans le commandement; et, marchant toujours 
pied à pied, et sans rien rionner au hasard, il fit la 
guerre avec sagesse et avec succès. Il for^ les Sicam- 
hres à recevoir la loi , et à se voir transplantés au delA 
du Rhin. Au terme de cette 'expédition, et la sixième 
année avant notre ère , Auguste , pour là üoisiéme fois 
depuis son règne, ferma le temple de Janus, et Tuni 
vers respira pendant douze ans, 

C'étaitau commencement de cette période ^cifl j'-f 
que devait naître JÈnjs-CuKisT, !e prince de la paix, 
mais d’une antre paix que celle que donne le monde , 
de celle qui réconcilie U terre avec le ciel, en procu- 
rant â l’homme dégradé par le crime, des ressource 
pour recouvrer son innocence. Alors seulement se réa- 
lisèrent ces fictions du paganisme, qui faisaient habi- 
ter la divinité avec les hommes, et qui la faisaieu. 
converser femilièrcpient avec eux, De cette époque, la 
CQiinnlssance d'un Dieu unique , renfermée jusqu’alors 
leaux-, Apta JuKa, Apt^ Forum Jutii,Frt-i<Ui>tllau^uila,AIH; A:i- 
guttorilum, Liuogm; Au^uilœ Atucioram ^ Aueb) Atpitt Avÿiifia 
TitrbfUiriB, Dtx^ Vi'cui Julü, Aire; >tufiufo<tunum, Autan; 
lona, LiUebonm; Juti'oma^, Angen; C*$an>dunum, ïnun; A* 
ÿUiU^ona, Ttoya Auÿuita Tr«vorum, Triva j Cqpromoju' ,Be^ii 
Tilts'; Auÿustomagus, StoUs ; AuÿUtU>Suessionum,8oiMotxs, Auÿt-mi 
Veromanituorum, S4in(-QlMiitin;'.tu4luU* Raiiratarifm, Angst, fii» 
di; 

; 10 
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struments de cette révolution. Péuués de tous moyens 

^preù% de la 

ils‘i.l«:laU4rittV\VÎ5l/^ 


ifteste la divinité du 
iiilpo^i{àe',s1î ri’éd'f été 

gîpâli^lî^é^ 3t t|n’liy'àt)ôlre*5^mfôstiu‘é?*^'^"** 

■’= ÏS■m^ kït^aoŸi'lk u^vai^ r“ 

î<^ 'éoùPTy^eÛ^^ 



jê^ifccdül^ii^îS'è'par J’ei^ îéi' 


• À 

de 
^înoi^ 



k,oL, « 1. occasion 

olVn*,'- 


— ^ — .J — „ ui' passer 

mêtiF^-^Minfé/me fikdîf fe}Me:<îans lés 
Gâtlfe'^m^îè’soirteriîr au 6eii6iii {^à']tf'G^tî^ce qut. 
ps/r 'Ics'sü^^sttens'de^l'h^^ë^lt' iHniJffiei/sé tî"“'* 



jtÀde A^rî^ît'. Tîiêié ^tïit jnstiflér^ce cllô*i *^ar les 

succès iquH éiîf éri ^‘èrttianfté^ èt pa'r'viéux dû’îl obtint 
i.j. JijlbTàd. i'.t-fWT?: , ' AjnqJi od ; 

1^1 9Sj^t&'* fxilif l'pw», ^uo4 pidimiu ociji» not- 

trù, ij^oi.ptfspàimus et ntapus nostrw contreclfivfrunt de’Verb» 
^e'notis avonl^oiï ae^nôs oreille, vu 
de nis ymi. p>^ <k ms niaitu, touebaat U Verbe de Vie, i(al était * 
dis le^ paçœieçeî^niejit de tÿuteii ciioses... ce que nous vous «n- 

.i:onçons. fjpai). , £p. I, c. I.) * ” 

^4) Vell.ïal.lfiyi U,«. 5t-6o. :^fac.; i»n., liv I, 5 ’ 
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■libiari 39V/; fihn,G(r 

encore 

malie._ .111 

;ii‘juOffl ''.ukI 

Cependant, 

, «,; II; ‘i/O-'HP 
en Ixernuuue, a., 

, ’ ilâüsü <9l ?40J 91 
bar res Uermains 

•■HOii aiijil HJD ;'Oj 

ou Arnumos, tou 


OAliLOIS. K { I 

(')i 9* 9i r/c Br db 


ni*r> üî; 


1.4? 

«Pilÿ}- 


jIoT^l 9}î»‘ »f» aoSOH/r 

‘ w^b 

Tj1)-^.|iT'IÿT"v , P VT]b~7D • 

n^uc ^in 

. par Auguste^ et.^leyé ^ 

Troifl^i^n^jeutièf^es j^reqi(^p4^pa^lp^.^^us et 
ses^cijïi^sp^tuèrpïjf, oùx-<némas j! 9 ar,tjfj^ tomber 
entre, les toains.^s^yj^ngaçuri, et 


d 

aux 


ntre les mauis.de 

jîi lansiuT e li)?^ . „. • , i 

ux su|^çes quijs jfu]pnt paeoU?einf^}t.«|}^,A leurs 





ai^ mo^ «epnpp , j^ersonne nesp J|t4t^id)î,^rôler. 
En 4^,ara-t-ôlinfiines,4p^n|^ de 

cit^ensfl'ui pe rçjE^i^reot à soxi,app"i,.et,jlps.p(iya-t-il 
dej]&ur$^pie(I^S|j.ç^p jap* V“ livra-t-:^, ipëipe^ plusieurs ÿ. 
Ve^onteupr^ll iptj réduit à copiposer «inpuvpfl* armée 
de auél^a^j(^téra|^ en petit nombre, et, dV^uchk 
levM à la hâte et pris de toutes parts. Tibère fut mis à 
la tète de ceiP'lev'éiS avec Gertnaipcus, son ndveù , fils 
djDripus el (TAntônia , nièced’Aug^tç^ ^ueUenipe- 
rourJui avait bût adopter après la .mortdiis deux fils 
d’Agrippav Tibère demeura- trois' ans' dans lèS Gaules 
pour rassurer ce pays contre les invaajinns des Ger- 
p/ains , et pénétra enfin en Germanie, ou il s’apacha à 
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provoquer Armiiiiüs , sans toutefois le combattre; la 
gloire de le vRinfcre était réservée k Germanicus. Rour ' 

Yibère, envoÿé eu' lUyiié pai* Auguste, jil en repartit 
avec hâte liluf'VavÎ8 t|üe'liii-doiFntiis«HJèredu déclin de ' 
ta santé de' neçwT^n (damier soupir à 

Nôle, lahnéte dotonsidatde'Peiapéé eld’iApaléius, et 
lui succéda 'S l'feftipiije.'J '«l’î -losnRb si iiiJ ah - i , 

liés Gafùles’, 'déjà pillées soual’aNifiiuistratioB d'Au- 
guste , furraàt liVt-ê« attis dit^niers-eütoôtfsdus fc gouvet- 
.nemcnt'duT efinSotacîalAde T&èhei^ii)i^ôS!particüliers 
et les viïïes'^ui''rfVâieitl4:oniet'ViéUini.fevBB(^ virent 
égàlemêtit 'tfdéàbl* 'd’IiapftW yde detoeKT et. d'usures. 

Le nfédoirtèiWeftïéht étô^^ et 11 ue fallait . 

que 'Itf'^dttidrt éübeèSé'pOüi' jWnherîaai inbendic. 
FloruSdaflJ^fe BWgSiïfté'J éf 'Sacpdvitiohea les Éduens , 
con^hf 1# WiWéé d#««tttwft'pws^ cesd 
pour rendre â ÎMrfpaÿsieÿfl itttOitmnc în8épenda«oe. 
Lenrk^'ciiiifeJiiWF/ dlsséîuibéfa pwl'louteilmGàrfe, «e 
répAdent enpHéî^^ séd6i«ttl;'ll*iiàFfédeBtent.la p- 
santeué des tribütsV'l'»rt«i«*»’>*^‘Ô«^‘‘i^‘*f^<"g^ 

l inhumanité d^éi‘^‘temBtiu«^ 4aiïqé8hitelligçn«» qui » 

régné parmi lei-%ôu^'dtepù«' la itort txagHjue .de 
Germâiîcus',‘#lipalencèliiatoh5lle(jà(Janr/pay8, et la 
pUATCtë de ritalie, la'faibleBse -enfin d» armées ro- 
mainékj eWe 'foifftjéi’elles Seraient pivées del’assistonce 
qu'ellék rilccVaienti de 1 étranger,» et surtout de la leur 
propre'.^'^®'’''^ '0^ nre 

Mais, pour fiflre réussir uni preille entreprise , ce 
n’était point assez de'soulèv'er leRipuples, il liillait 
donner de l’ensemble à leifirs mûWTemeuts, et cesi ce 

{iJTacil., ni ' ■ 
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qui manqua eu cette otcasioni' Les Augevlus et les 
Tourangeaux, *n se déclarant prétïi(aU«‘4>newt, se vi- 
rent aocaMéa.paj) i 0 Sü&aUlvla,^ 4 V^WS 3 )qRe, 
geaient ipelqueS<«jtfcionei,f<waM<e^.'S^«pPX^ Cft 
occasion » icouibaUaituébteilAa.r^pgs, ldp 4 ,^omaiqs ^ 
tête nocÿeinsi^*>ÆiWrj)hi41entipî,4fvppe^ént,,ip« 
réoUonloqi/'ftoaT diqetWf^ortflttlda.iS» p} 

éloigner de lui le danger. Florust^jl^ftj^p# qfl- 

neini porsoiuiflt(féâ,dWi 6 a;ae^l(ijnf%>e>-'.<iW^ 
méme.aâxjiBwùaiaa qunW. 14»» PP.fWf 
soùlèv«mqut 

Agneriie , pèBéi*ait)icUj»a,l<((»rArde?»W^ij <|v¥S(p’^ilq Çqt 
renconlréo paiîi^afeip^ «dbnUf^atfjr^pipfgÇ^. 
Eîi-'iain 11 so ddO)b4ja»idé»artre,d?SA*iÇW«oSÇ^S®^^^ 
poa plus tard ÿ<ntidiais-ldmp«#iVdi|4 
, lui-roétnB,ianloit.'il!»j«>rt 
■tiw» qnMétoifÉaffli^tHlaéwMr cf^- 

battants) Mak la doftjaurft d«t «P P¥Wîu.Ç‘iwPf‘ 
'séeâela'jaüaa o<d)lf^ètl4i(Wk,^q4Yc^tli^ 
des loçoasde>bfUe»lletJgie#:d^la,qapif4<fcdcsj|d9^ 
avait phls de cdnfiaaoei e* dîaj d«ut qup dcg^ïÇWJcqi«d- 
litaire , et^tardajpeu,â pédfii> ,aujyfl&)Vt^ et,^jl^ 
des RamaiBiv baa-(ttiir< jréduit;,à ,Iid. scplp;,^ 
d’aiK>rdà:Autmi,piiiail!quilta pelle yiAe dans^ craf|^e 
d’y être prây et il «e retira ^ avec se» plus fidtdes^^is , 
é dans un village voistn.<Là , le péril devonaut pli^î pf)^- 
sant, ils se ttièrcot cux-mèmos, «près avoir leur 
retraite aux flammes, afin de soustraire lei^ corps 
mêmes aux outrages de leurs ennemi»- ^ , _ .: 

Les lieutenants de Tibère furent moins licurcux du 
côté de la.'Germauie..ils éprouvèrent qippe^dC|l,a part 
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des Frisons ün échec que dissimula l’empereur. Abîmé 
dans les voluptés de l îlc.’de £laprée, indiflërent désoi^ 
mais à la gloire^ et bvrénà tons 1*S‘ tourments d'une 
ime j nôa^usi)idbnrih,.BiaisisonpçoDDeuse 5 (il emignait 
qu'un généralrqnriréÉgidHtiütdeaairaipeéiea Gerinanie^ 
d’acquit aséez dmchàdh ^niiluienlemri l'empire. 

Lâdix-n%n<vtéiBe adnée ^ a^-règrie^ Jéhcs^CuiosT 
expiait en JndénjlsarilaiOiloitcyka ériraëil du genre hu- 
main , e^pak; linf vfc n(MÉvelle.doiit?JtBbseul avait pu ■' 
donner les préceptes «t lôicfbple^t il appelait tous lei ^ 
hommes à iser'iaire'd’>applicat>onid«i sèb isoulTrancest 
Quatre aUs-apiêS) le fiiiblé iPila4eÿ qui l’aVait con- 
damné, lut rappelé â iRotnio pour cau*»id» malversa- 
tion (i). l) nynairihfriqu’aqirès'la ntert;^ iempercnr< • 
Caligula, iqiH' «Ilceéda éî‘'llUbèrb|ireqvopai en exil à 
Vienne. HéredcAntfpa$.fd«vkDtfqUitJiKn.'s afait com- 
paru, devait Atéisi>dfr6livéf) atniJiea d’<eixil {dans IcS 
Gaules; eti^okrluiifutiBSsiigiié'poùirsa i«traite.,'par le 
même Caligidid Longrteihpsaimmviïit; et la sixièms 
année de léeei.Tu}gaire,'Héfoaé ArchéiabS, son &ère 
ainé, fils coome lui d’Hérédo-lo-Grandoon l’Jitfanli- 
cide,-et successeur immédiat de odùi-ci au trône dé 9 

Jodécÿ avait pareilleraent été -exilé éiVientte par Âut 
gUSle. ■ 'Ut r ; |f. - . • < , 

Caïus Cah'gula succéda à Tibère, coiqme étant fils * 
de Germa nicus et de la tertueuse Agrippine, pctile- 
fiUe d’Auguste^ Mais oe monstre n’eut aucune des verr 
tus de ses aïeux. Extravagant et cruel-tout à la fois, et 
ne reconnaissant l’ex,ercice de la puissance suprême 
que dans la faculté de faire le mal impumémenl, Ü 
(l) Tsek. , uittn., Iw. XV, c. 44- ’ — Joi»e^b.^>#ri(ig. jH»- XVTO * 
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n’est genre de folie et- de cruauté auquel il ne se *soit 
livré pendant les trois .ans qû'il posa sur le genre hti- 
niiiin (i): Nul, sous son règne j ■'ne fut certain de son 
existence; point dopi^cnutions, d'[iilleurs;qui pussent 
jncUrè à l'abri des- caprkuisiâ'naliynnin sanguinaire, cpâ 
trouvait motife<éÿinx< dq ëlxidaninat'uan dans le 
crime et dati$ la:.'Vertir, •dans 'b pauvreté et dani la 
richesse, dons leisâk-Dde,atdmis'riiiditciiétion, daDS la 
modestie et daiisdWtentarion; m qai plutdt n’avait 
nul besoin idqipoti fis ^ardévoUer àdp moot quiconque 
était assoomalhcitifeuirpbarléqeillcr^'non pas sa haine, 
mais seudsment so»i attend on. A peine investi de fa 
puissance sduverainsyul; lui prit «nviqqi'étra conqué- 
rant et de se^^aler nqe'e^pédition «n German ie. 
Il n’en touoba quciU iireutière,aie vitpas on, ennemi, 
et sa cours(v, tadt'dpns le»i€iaalps qtaeiser là me du 
Rhin , fut une pure fcooiédte; Gependant ü tiiù passer 
Hiiver à iiyon,pour'£p vctBMttnsRe âes fàtignea, et le 
séjour qulV J litâit fu^sstoà la-Gankl Nbn donteut de 
continuer àd’écràseé d:1mpdis,coes vexations de suffi- 
sant pas encote'à sel ctipidité,' B poscrivait les riches 
poiu* confisquer Jèiiriebieos, et's'cmfiHicitait sans pu- 
deur, comme d’un jeu lucratif qui: lui rapportait 'des , 
millions en peu d'instants. Au printemp, il fit raine 
de vouloir passer en Bretagne. Celte expédition fut 
semblable à celle de Germanie. A peine avait-on quitté 
le nva'gc, qu’il donna ’ordre de renti/er an prt, et il 
retourna à Rente triompher des Germains et des Bre- 
tons. Avant de quitter la Gaule, il l’enrichit cepndniit 
d'un phare, près de Gcssorlac ou Boulogne. Ce raonu- 

Suéton.t t(t - i 
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ment, restauré par Charlemagne, et connu sous le 
nom de la Tottr tordre, secrôùla à layènement de 
Louis XIV au tr^né. 11 fonda encoi'é â Lyon des com- 
bats d’éloquence, parce quH avj^ît ’déi' prétentions à 
s’y connaître; mals^^^ une blî'Âi'érie ïrti ressortait 
son caractère féroce, tes’oràïèurS^^fiéidÿ déVùiënt , ou 
cflhcer leurs com^situ^” avc£ ra^iknguiè , oU éfré 
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des suspicions du *l^ an ”snr m éS™,"éà' délivra 
l’eiUpire par ,8noirM *■: tajin 

ïfu im^cil]e^uc<^a^k'^’tSfleiix.''Cloédé^'Srète ' 

' de Germ^icuSjj(T?>Yt éloigné^ de ’ 

tout ernpf^j.mimf raison Dans fin- 

,eertitude'4cnOTfe'^un'cypf?ic d % ^Wla SUr 

)e trône. 1veVÊyon]‘la*daulé4i’^ftt^aî‘là-s’<?dôi^ifeiU ‘ 
de lui, mais elle.eut à s'eU louer (i).'rféiiôUéti'Socc«ssi- 
vemeUt te*mort, et 

l’ambitieuse Agfl|)^^'} 'défit de' lui. 

. Sous ce prince faible ,réiHjf»iéë &e lirîèia^i^de recevoir 
du lustre des généVatlx qui s’y 

trouvèrent. V esjp’âsicîi CorTnIUU ^-firent pros- 
pérer les armes j'omalnès ; 16 préUtîef dan^ là' Bretagne, • 

et le dernier cU Gennaniè:‘Cd'né'‘filf que sous-son 
règne que la Brëtagne^ut véiitÜBleffleUt soumise. Il sy 
rendit pour eU recevoir l’hoiiiinage, après que ses 
généraux l’euretil conquise , êtil la quitta pour en aller 
triompher à korric. 

Jusqu’à la huitième année de son règne, les rapports 
personnels de t 'iaude avec la Gaule s’étaient bornés 

(i) SuëL, in Claud. — Toeit., Ann., Ut. XI, a3-a5. 
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au voyage dans lequel il l’avait traversée pour se rendre 
dalft la Bretagne. Mais à cette époque , voulant donner 
.. au pays qui 1 avait vu naître un, témoignage de son at- 
fectiou, U accorda le droit de cite romaine a la pi-ovince 
NarbonnqiM*.flt lajrqn âe^ï^t trïBlfK ll étendit 
ses % 

dun discours aiiH prononça. dans le seiiat, él qui, 
. W euLJieo.iiaoa ,nu ^ ’ 

. gravé :fy coto&s .a% , est 

parveiiq;fqt«>^fi|i!>qqj4„noqf^,^ il y fit rendi^e üh décret 

pour admettçfjfis, 

ment lesEduens, aux places^ .vacantes aSors dans le 

séoat,fjEn(vi.^.,PÇjip^^xit^^cn^^^^^ des 

Druides^ par par Tilièrc, 

pour Ijif rs^pdft^> ,i^?cri$cq^. I^^ma^ réfu- 
gia doiw iai^^f^igqçj^(^u^ique£i2n5 te aux 

recheçftj|*s.,/ej,;^efj^^p^^edt,lep'^^^^^ jusqu'au 

,-r 

Ce fut peu,d<?P 9 ^japçp qii Agrippine, bien diffe- 
rente de sa vertpci^e,j^re, porta suye trône, par un 
crime , le,fi|s,q*’êUe pvait eq de Dbmitim^nobarbus, 
arrière-petk-fi^sde jCpluf ^e nous ayons vu compéti- 
teur de César au. ^uvernetnept des^^aûles : c'est ce 
Néron, dont Je, nom est devenu proyerl^j pour quali- 
fier le plus odmux tyran, cl qui,- adopté par Claude, 
et devenu sou gendOb, lui succéda au préjudice de 
Brilaiinicus, son fils^a). Pendant quatorze ans que 
l’empire gémit sous la verge de for du nouvel empereur, 
la Gaule partagea le sort commun ; mais ce fut de' son 

(i) Ij G.'iulc proprrniïnt dite «Hait appelée Chevelue [Comafa), 
par opposition à la proTtnee romaine dite Braccata,det hraica ou loW 
gues chaossis que portaient ses habitants. ' 

(î) Srncc. Kpisl. XCI. — Xipbilin. . ^ 
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sein gue partit le premier des coups gui devaient le 
renverser. Néron cependant afiectionnait les GauUs et 
surtout la Narbonuaise. La cinquième année de son 
règne , il avait contribué avec libéralité à la reconstruc- 
tion de la ville de Lyon ^ Hotraito pKrtiii iitcendie , cent 
ans précisément après sai fondation^ lét tir avaht celui 
qu'U. fut accusé d’avoir 'aüuwtéi^W^lftiàme ,clnRome. 
Quelles que fussent au rnsto’ses &vetQrf/%llds ne's’é- 
taient point étendues jusgullthvekixàtlon des impôts: . 
au contraire, ils s'étaientaceFUs-e}foid)iUm)montr<et de 
manière à faire Revaloir lettrécontenleinént SOr la rç- 
connaissaBce.' jituu. utiol lusl iv^oigm;» b . 

Julius VindeK^propr^ur dos Gaulcrfpdbnt il'élait' 
originaire, profita de ccé dispositious<pout<^uleFer tes 
peuples.* L’autorité, dev$RMo'lcuiutplibd'nfi'Jlil 'de scs 
desseins, contribua 'à 'les ifevpfisdrf. Les légions- ro- * 
raaines, stationnées 'presque «mtWalité éBr» les lion- 
tiares pour obseiver les «0uvé«liéatp'dt3.s>Gonnains, 
ne purent s’opposer à ses iràri^uos dans Pintérienr, où 
douze cents hpmmes seulemepr Vctilaietùt piqtôt à la 
police qu’à fa garde du'psys. Vindéx rassemble donc 
les chefs des divers peuples, las séduit par Une vive rc- ’ 
présentation des malheurs de l'empire et des infamies 
du tyran, forme une' armée avec leur concours,- lève 
dès lors ouvertement l’étendard de la révol te , et cepeii- |r . 
daut déjiéchc en Es^iagne vers Galba, que sa naissance-, 
son âge et ses talents avaient investi d’une giaride con-, 
sidération , et rexoile à se mettre à la tète d un rassem- • 
Memeut, qui avait pour but de venger lé geurc humain. 
Objet des soupçons de Néron , Galba saisit avidement 
une ouverture où il voit sa. fropre conservation, et, 
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sans perdre de temps , il marche droit à Rome. Au seul 
bruit de celle nouvelle , l'alarme se répand dans 1«? pa- 
lais, la garde se dissipe, Néron délaissé prend la liiite, 
cl le sénat abAtardi, se relevant de son abjection, le 
déclare ennemi de la patrie. Un simple détachement 
de cavalerie est enynyé pour l’arrêter. Presque réduit 
â lui seul, il allait tMnlwfl «btre leurs mains, lorsque la 
terreur des supplioeü, venant à intimider sa pensée, 
lui inspira Ja réselutilua do sanracher la vie. . •. 

Pendant son, régne, Lucius Vêtus, chef des légions 
de la Germanique supérieure (l’JLmce^, conçut l'alile 
projet d'employer leur, loisir à joindre la Saàne et la 
Moselle, dont' les Succès sont voisines, et par ce 
moyen deiaiiia<<q»B«étaiqper. lesidem mers (i). Gra- 
cilis, licuteniuitdiiqa ht iielgique!^ fit avorter cette heu- 
reuse cono«q)ti<i>é. Uvoppn^ é- VétUs le déiàut de son 
autorité en des provinces qui 90 lui étaient ps spécia- 
lement soumises.)' ot l'éclat môme de eette opération, 
qui, tendant à captiver 1» bienveillance de la' Gaule, 
purrait éveiller les soupçcms jaloux du maître. Sous 
un prince comme Néron, une ttdle considération était 
prépondérantey et le projet lut abandonné. 

Cepndant Vindex avait tenté la fidélité des légions 
des deux Germaniques. Leurs chefs.inclinaient à le se- 
conder.; mais les soldats, comblés des dons du tyran, 
lui étaient dévoués. Loin de faire cause commune avec 
lui, Virginius Rufus, 1 un de ces ebeis, fut obligé de 
marcher pur le combattre , et alla mettre le siégé 
devant Besançon. Vindex accourut au secours de 
cette place. Les deux généraux se virent et parurent • 
(i) Twit., fir. XIII, c. 53. .. 
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s’entendre; mais leurs soldats^ pr éloignement ou pr 
malentendu, se traitèrent en ennemis, au graiki*désa- 
vanfage de l’armée de Vindexy'^urj' ilàl ihfb^'é li«- 

rnême de réjrénem’cnt, eftroyint ^’i'aMïrès^dèstSpé- 
rées, se donrut'ja 

de Néron , fut çro^amé dais 

soit vertu^'soi^'prüde^^^^^ 'è^fta'fiei’en 

destitua I>^''n|iôins £ et'èîi^^^ lè' féitl- 

placer. * ^ aJiuLaoa j;l*ajoe , ai^i ' 

Galba ne ^p6nâî(‘ p'omV‘aiiS ^^rànci's qtte‘rbii 

Uiy V 

res i 

ïflii 


---nt n’'-- * J lUMia. 0 UT.t.ca*^ 

■ur des jCiesars^ il lui m’anf|uàû'cb presir^o de i^orisfiië' 
ition <jue '^n Se^‘^ iikisihticè\ ARCOutéstabîèmli 


Seur 

ration 

se concilie^é'r^s 
même 

U. liai uu cul uu lO lilliv m 

pince Iftfbmé'ieïÿèd^!i^^^^^ iJbè 

ralités'-'nuî’’^>Çl{ii.'hV^yii^ 


i«<u» uum, asseÿ iniusie ei assèz ^pôliTOàe, 

faitleurJ;^lfr''^^ aôfdfo 4èi’<îetil^*qunîàWièyt' tri- 

versé, ^ffdm'‘cb^f'gÿdétribü«lésp^j^^^^ âVdténi 

tardé aie reUnhattfç; tels que lës'TrWifè'W'lèà' Lin- 


,e âj 'T' XIWVII» Cl 1C3 LilU- 

gnns, soèfîet'a bientôt touVles esprit^VCÆàfcÜiïyéi' gé- 
néraux- se crut'âl’etti;^re des dtoits atii^i'lêgijîiù'çs que 
lui, et cliaque anbée'dcs prétdgatiWffégJalfef 'pour don- 
ner un cbet A 1 état, pe là vint qu^,' prdstjüe en même • 
temps, Ollion à Rome, 'et Vîtellîus dâWles Germani- 
ques, se virent proclames 'emjiereiii's par une solda- 
tesque incloclle, spéculant avidement sur legainqu’elle ' 
avait à espérer fl’eux, et fort peu soucieuse des maux ■ 
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que l’empire^ avai^ à craindre de ce.s vils dtbaucLésj 
qui avjûûe^^ pafta^^lipu|cs les orgks.de Néron. 

Api^. , G massacré par 

;l^ prétqf|)Ç 9 S,|P,U|l|ppurj^(^c^ immédiat Otbon, 

largesses. 

procurer eu , 

Italie, sous la couduite ue ValçDS et de Céciuna, scs 

Pï-«- 

à 9.#’ ‘M *»•"“ 

WnW;t?n^^ 

flt?KÇ^SfaMfW hp“praWe, eut le 

pi^a^jîjés s^ns^uj||^^.^iLés Educiis furent 

sans ré- 

î,qqp,^^^ fir,WH^.P»i;,l«s plus l*um- 

Wcs,?,^up|^^oj}ÿ,,etpa,if,}fn^Wui^ trois cents 

^.àchaque soldat. 
Les Hçjvçtip^pnJ^qul ayaip^t fait mine de résister, 
furept ,^(;r^œ,pL^^u^(ens^ûte^a plus rigoureux 
traiteuie4^<,.V!ÇiT^.^Pr^?|fps glorieux exploit^ que les • 
deujpg^éfc^ux (k^pdirenl en Italie, ét gaguèrenttJm- 
.les troupes dpllion J p)T« ^e Crémone, une sanglante 
kt^Ue,.qnt^(;pùta qurn-ante mille hommes aux deux 
partis, ptboa, ins^ruft de ce désastre, refusa de tenter 
. euepre la fortune aiix dépens du ^ng des braves qui 
Voulaient bien mourir| pour lui ; il* préféra se dévouer 
à la mort, et il se la donna, après avoir fait part à ses 
soldats des motifs de sa résolution , et les avoir invités 
(1} Tacit, i/ùl., Uv. I et n. — Xiphilio,. ' >■ r 
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à se procurer les bonnes grSoes du vainqüeur. .Vîtel- 
lius, dès lorsj sèrendît'à RWÉë iân's ôbitacJe', et vint 
y recueillir les fràîts’&ia’‘tfct'dili*e'dfe àfkiliéùîé&ants. 
Mais, étradgèt*‘è^l<ftti nb^^s^bfiWt?âtyh‘ié‘ ^uè 
inattifisslJîif 5 B?flfcrfA|è'^ft^lèW 6 ûel^ était 

infecté, WTâ'^lëütofen'èi'il! ’siirflitifc' avaÙ dj^ji 
fait «ne renètetuée,' tfétaWi'ebtôl'é^üe' Simple '^i^icit , 



me- 


encore qtië 'èëlfc d’Ôthoh? 


tragique 

• ^ 

Au rapportTde Tài c; i c'était j 

alors miébqdnidà' ^énéràrem répandue' dans toute 
la Judée*,’ ^é'^'Oiïent 'ânaft’ prévaloir et que dÇ jia^ 
Judée- méiAe cfè'i^aiébt partir 'des'^ommes qui sq { 
diàieiiè inàïtres de l'ûbivets'j^ tèltc'^é^èœ d'orà^v 
qui a été si* tnanlfésteilieüt accein^ii'éD là’persqn^m • 
panvi«s'p^ènrs ^ dèvareûl ^nqü^ à la 

doctriné-de là' ti^rité' "était ’antiéinent' èntendn pkr 1 m 



splcûdetiV'^dchâinÿ/ Cet espoir àlU si avant et en-,. 



témérité dé lecôtinr aux armes pour s'ai 
leurjoug,'îiérbn,'ppur le maintenir, avai 
Judée V cspaiéienj illustré déjà par son éx 
la Bretagne.'A là mort du t^ranj Vcspasien àv^ 
cessivement piété Wment d obéissance à Gaîm;»^ 
Otbon et à Vitellius. Cependant- ses qualités ^^%- 
nelles et les succès qu’il avait obtenus- ea*Judée|- ou 11 

(i) Tacit., Hût., liv^'ll'Ct-jn. . -■’ »* 
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S vtait rendu luaftrç de, tout le pays, à l'cxceptiou de 
J^rusaJcin , le f»^ic,Dt jugçr par ses soliLit^ , bien plus 
digne d'pç<ftjp!çr l^,tr<)ne que les tyrans sanguinaires 
qui se l^'ar|?«}iajft^|j^^yi;^à sentimeul était si 

général ^t lorsque Vespa-, 

sien, leur fit IctflW dgiJ^lfÿ'q^ijJlndUsRrm à prêter 

dictions ^vraicSj on balti^ço^pt répan- 

guei (R* SCS anns , qui mirent en ^y^^’^e^honames sans 
i:onséqnc^ce poM le saluer ppp^e;^, romnicncéreat 

g)-^te s^rnpr^îsercç^ de repoBorç vf^pi de celles 
Bienfô't sV üoi^ireot ceÙçs dçi Moesie et de 

,-<uD. i-i im. wi;umliM i''. j ’frfy ^ 

DaTmaliej^excitces^sp^rtpo^ par^eq^ Jçgi(^j^Punno“, 
nfeVuiiî a*vmem tenu pour Uthon, «t uui.aiaiieut été 

. J>^AOs,C'q A* O' 

comme relegpeas en (Je pftys apffs Jeujr. dumte a Ue- 


9UUa 4V VUWdUOnVACiUlUUI. U alia^VIAIU? AIIUSUJ* |#IU9 

;ùl- i) .aun.. wv.p;. ip.i « .. : / » 

estime comme milUaire que comme citoyen, elles se 
hâtent de pa^’ger Italie. Par une (Jfislinée siugulière , 
clleslrèparènlj dans les mêmes champs de Bé^jfiac j id 
liorile de la ^érâite que, quelques mois aupanivont, 
une partie d’entre cuxjy aViiit Subie; mais elles souil- 
lent leur iûctoîre par mille atrocités, daus le pillage et 
Tiiiceudie de Crémone, tpiileur avait ouvert ses porter • 
Tel était le mallieiil- de ces.temps , que les chefs ne pou- ■ 
valent contenir ùi la cupidité, ni Tiiidiscipline du sol- 
dat, etqu uiie armée n'obtenait guère d’avuiUages sur 
une autre , que’parce qu'il se rencontrait un peu moins 
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d'iufiuLofd^atloa daus ses rou^ que ,^££s,çeux de 
l'eaiieini. • 

Aatoinc, s'éloignant de ce théâtre de riiiqes et de 
carnage, ne tarda pas à porter sou cauip aiu portes de 
Jdome. Llndoleut Vitellius, après avoir négligé le sal^t 
de l’empire et le sien propre , alors qu’il en ^telt encôre 
tfunps, flottait daus ce moment entre divers partis 
qu’on l'engageait à prendre. Le résultat de tant d’irré- 
solutions, fut son adhésion à 1 abdication que lui pro- 
posa Antoine, sous la réserve de l’opulence et.de la sé- 
curité pour le reste de ses jours. Mais les Germaiiis, 
qui avaient décidé et maintenu sa fortune jusqu’alors, 
s’opposent à ce qu’ils appellent son humj^iation. Kome 
devient dès lors un champ de bataille. Le Capitole , pu - ‘ 
s'qtait retiré le frère de Vespasicn , est attaqué et réduit 
eu cendres parles Germains^ qui euz-mémes succom- 
bant ensuite sous les efforts des soldats d Antoine. Le 
malheureux Vitellius, réduit à se cacher dans le pniais 
qu'onj’avait forcé d’occuper de nouveau, est découvert . 
p^T un prihun d Antoine, et devient le jouet de la sol- 
datesque qui, après l’avoir rassasié d'outrages ot cou- 
vert de blessures, abandonna son corps aux Gémo- 
n/ei(i),,comme on le pratiquait à l’égard des malfai- 
teurs. 11 u'avait j^né que huit mois depuis la mort 
d’Otlioii. Liarméo victorieuse s’abandonna de nouveau 
à tous 1« excès qui l’avaient déjà deshonorée à Cré- 
mone, et cinquante mille habitants, qui avaieqt vu 
avec indiffécencç les cfl’orts opposés des combattants, 
et qui avaient applaudi tour à tour au parti le plus 

(i)-U(0 '«ik: l'oB idapouiit à^Kame lt< coi^ Uns cnmio«i* 
l'i;xii:alioa. 
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fort, devinrent victiiti^ dfe l’avarice et de la cruauté 
des vainqueurs. Il ne fallut pas moins que la présence 
de VcsjMifctl,' pdifi^'tl^tdlîHr otdfh'lVlri^e et la sécurité 
daSs triôih^ avèc Tite , son fils, 

qüî ?fcfiili^fc'^88ftfl?J4rusaïcJfi of de ÎÉi ruîiier de fond 
encémÜlé,'^ ' '^ 

” PehffanŸ qiié cfes (Ptoses se 'payaient ii Rome , une 
pâriîe tÿtïàdfé était a ^ée de m'ébvemonts de ré- 
vdlWqiîi- d^élAaÇ^îtfnf de la gagner tout entière (i). 
“Les tfàuiv(^,‘î Téxlrémhé la plus reculée dc'son terri- 
’ïoiré^^t ènfértnék’dans une île circonscrité par l’Océan 
d'ùûè^^'Wj'ét de tontes les autres par le RMff, formè- 
■ 'rcnl le nd^aû dé la rébellion. Mal assujettis aux Ro- 
' mains, ils ne léiir payaient d’aiitre tribut que celui 
d'une jeunesse rtiililrrlre , qui fàtsait la force dé sa cava- 
lerie.' Mais, quelque léger, quelqué honortble même 
que fAt ce genre d’assujettissement, il humiliait leur 

* orgueil. Civilîs, un de leurs concitoyens, conçut le 
projet de profiter des circonstances pour en affi-anchir 
son pays', et pour arracher méçic aux Romains la Ger- 
manie et- ta Gaule, et s’en former peut-être on empire 
pour lui -même. Issu du sang des rois de son pays, la 

* noblesse de son origine put lui inspirer ces vastes pen- 
sées; le ressenrimeut y joignit ses concis. Pour ré- 
compense de vingt-cinq années de services dans les 
armées romaines, il s’était vu chargé de fers sur un 
soupçon, et envoyé à Néron. Absous depuis par Galba, 
U était inquiété de nouveau par Vitellius. 

Ce fut dans Ces entrefaites qu’Antoine,-qui cher- 
chait à susciter <1« toutes parts des embajras à V’itel- 
( I } TiidiL , Hùt , tir. { V et Y 
I. I t 
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IWj excita Civilis à la^irçKoIte. Celui-ci saisit avec' 

«t 

pour lui-mémc. BieIaô^^^çHt,,5q^♦^«v4fc<«B«^^M^Vaabé 

ri«oa><*isÿ4 ai/o*iijà'è!» 

iCaninôü 

Py^® ii^ŸPivs# wnjfcuU'e: » 

ÎViAW,^^f‘^ilfiS.PiP<WBSrfiW^?%»|PliwiSitOÜt;àç(mp^ 

. ®PBWi?,fiW^ JpsfiWl* Üé fSqWpQSftieftT, ifiironÜG 
ER'VfWi P^<^yeIVF,f:p,f^glkm^^tt.fe^âil)eabb 
tous leurs vaisseaux. Dans.^m^eçofid^iHfejt^ie.uièinfflb 

S®MnA?oA#1itV?B> P94CW «vantigrflà 

fiSWf VtJles, S^WWiJs^ faiïo,b 

‘"^î.îP’iÇVAîcP If ,1^ ^iiy«i«n ■ 

P°9H Jp* lPfl>r<WMls. biiioa liiDfnsIuoJ noaôm 

^ déUcbertoja<{i(ki.tététan» ■ 
W* IpS prdrcs do .VitoUius^së nsndaid eiF.ai 

s4U;l«S;<0'i^de (Sivifa^ lao[f^K} 
A t^te.AVne; vtTvtâhleanuàiktMai'assàBé' 
néapfnoins eqçofedfl sqcçès^ iifratprudohÿet'polili-iâ 
recouoaître VospasieB là.ses'so^ »<| 

dats,, e^,t^d^'g|plja,^Ujpamp dejVéléra'^rpouriciigngW' ' 

les RçDji^ip^cpu ft’y «^i<^t4^Rigicsyrti.sAinir à>kii par ’ ' 
Iesinêm«.ÿpFpj^t^,][^^i^rpm5]j,p,£^ç],oqy^ de 
celte p^é^p(ip|ri<jlu4 R:icbiiFe^ luiconsodlcFsoii choix; 
aussi le ^mpîWppnditr.il ltëreè)|imtxj[u'il était fidèle à 
y itellius,^ef que le transfuge, b»tave qtfi osait lui làiro 
(iriii. .’Vi- 2>.'>. - 

0 ^ * 
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iBie 5'8(-îW91c?(îi’hÿ* 

làamhèi) M ft6Më /'tbifl» 8ë^à?t^s^ëiia}-é’keiâi^yÜt^ 

.om&m-iol ai 

i'.pkju**a*j eîi'w*iÿ*,"av^Wt4fifért’à&'' 

Gsnin»iik^it*»dÜir^yvàé^h','^(Wïii«i‘WH«‘^ 
nalrbs i, nibl' ^fiwrvdi' dé 'VîWéè |’d^«jddidtüA 'titt^tâiià’^ 
tracé p0d#<dëat tégibrfi’. 

tktds'dont 9é»"âifliiêd 4tàît''clé^j>ij9â^J''t}^HIÎ^Wii '3e 
coiiTQjçaivlletlrs^^êR^iiésf fW-^t 
aisànwilt j’ép«as$)é^>pi>r àb câiëhé 

ddmèife'sqsîTowattHMëtoeWi^i^étMIiVlliÿ^f^ 'cfAWu^lül ' 
de.oohvertiit .üugmîicï eiusl 2i 

Hneddoaius 

dans!-fc«^|«MWI^i/ st’iSspd^ ^^fceîiôt!i-&‘'yét(ÿf : 

mare^^âgéietTjfléiùdiHSîrél iïbë'jiiîWy^d^pïAÿ'd/ Üne 
grandie «açttvitôi' ‘i^e JdMof\iA^i:tè'tti^[ Wh et 

atniibaait)anéa<«iiUotit^libHë4eë’âUëë^ 8ë €(V^.'én 
mécontentement sourd 

ctuattettdai4<}Uis<liboc«!dÀU pttuë'Wrëbil^^H^in'\fii^ 

inaarocctioDi déohirdé'^tDbn^ céé^’ébn^féftis ‘ëii-n^ 'du 

catop. jun ceduricit- de $’cS]^iiëér, 

i cnéautd&l^n part ivîPoüi' répeW^.lfe'Fifiijfe'-^ké^l 

i'aiti]ite<^’intitabMn{ dnipd)liCj>décwé‘M WWte- 

ponidancs à'J’arvraixt «eéa reMîttè aaté 

connu npiquéo^qipi. MiidÂt»^' i^iF ‘chdt^i^ dë) èlhamé^sie - 

cougkp- ipéiir I iemnji^ài V-i tsM hw'^ idt’, é'd WïcSlV 3 è 'é^s 

act*ii d«;pompJaitonBeip'€r(>}F‘-*(xm^otf 

(langée ideilinn «Us «natimi qoil 'sbuAé4éM'fè‘ 'ftid’ Ûéi la 

rcvoltéÿ'et Ëmeiiùii^tmfdeBuF 

se vengeriy'on.se doaucrpdur4^gént^<<èicféirdës'fdtel- 

ligences de Flaccus avec Civîlis, et se pLiint que l’on 



(J ue ie nouveau commandan t fie preuve , 

U ne'fut pas.ln wn pouvoir ^ë pr^ven^iwerii , 
d'iiîinitiordinaüon qui failllreut m^oi^ë coûter 

ÊiTfTvifibn'dS ? I ffir. r ?> i-KTiifiernoa lonrntuo • b 

pas un sculpistant son caracteré.» 

‘''VÂi^^îit'àis’a» 

1I01B7 nq,;'-v-a ■_'i_vhi;’4_sLj‘i£nL;>i^üii£n„ 


, inwUU^yo.prociiaiue anivye uc i-c a v'- V“*-^ J 

t|, én.prlvënir Ijcffct par unë pduvelle at^tagùe sûr 
le canip tenait blotjué. Il la foriiftà dé jdhr sans 

• a^unc réu^ilc; U la cqntjiuua de nuit aVéc plus d'és- 
^^rauM etavec aus^i peu de succès. Réduit à re]pfnridre 

* le blocusj ïï^Kiya de tenteTja fidélité deS^assié^és par 
ses prônie^s/amy qûe par. lés ŸiouVelles désastéeuses . 

quilieu/^^ait passer'de ia'bateiüe dé^R^îac et de 

l'inccnâief^ ^Crém^e^ dônt Irafliience se . 

faisait déjà sénür,^et {lansï'es'Giules qui se refusaient ; 
aux levées, et dans les anûées qui se divisaient , et oà, 
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en générait le soldat tenait.pour Slt^ras, et roflScîet 


Vt t w 

pour Ve^asiè^ri^ïinl's^ne rest^ ^ani 

une nuÙ'ité Swô^ni âm&iU nar3i pro 

■ ' ’ f.ii'' iulTui ÎÎ7 jLi.o* iju V ’î.Ni'.À If VhîI 

à 1 le can^^me de uclmiba ; et il reassist 


sait â l eniever. snelrasard n eût amené aux tvoinainy, 
"'■ ->1 UIC jUIOjIJ , JlUtii ii '■ ■ Jli 

«cndànt 1 action, un renfort qui nutait ms mandé, 

surprit femepicnl lés^eux partis , et qui , par cètre 

^ Il Ijl ./AlllIÏÛrr liJ kUlJ.. IV A. yfUJUju 

I nr9 âTM A /«aIiiu #rni e'An vvA«i_ 


faison , c^evâS'piWurCT ^cel'm^i'^’én ïriu- 

■_. ' ■ jui \jjnui,x ait 1 ^ II. 'Tj ,i >no>ua 

vail secouru. j . . i 

. ÇViUs ne relira q^son expiyîtîon t^i^lques 

étffndards et des captifs en petit nomJSre, dont il fit 

'troph^éc 3^arrties issifgés de Vêtira , pour leiir '3#- 

suflder qu^il avaU^tcniporte 'nie'^ Victoire ^cclatàmé. 

^ Jlfcis I un des prisonniers les flétronljâa^ et pa^a de sa 

,\ie cette ccnéreusc indlsaaHïSii.VocuIa nié larda pofnt 
- ' O * ' . • ■ l- lu; .1 Ijlt lu 

à confirmer son rapport^ et plantasses étendards à la 

Toeidu camp„assiéaé. 11 avait ordonné ^eh tracer iin 

^ ^ : ,f[aii ' H- Ij- 'JlU' .. c,vl)4Ul l7 , . 

pour lui; mais le soldat, accoutumé a faire prévaloir 

* . ' a;’': • -.1, ,-,w, r-, . TtiOtTh.iÇv . .JH 

ses caprices, jroulut le combat et rens|a^^^c^ qésordrej 

ip^gré la déf^;^ du général. Cîvilh y’e'âit piJpir^^ 

’ seraLlait devoir recueillir le fruit de sa .ppé'^oyàncê. 

■' "'tW.-' '‘i . lev iu I , „.i. , 

Déjà les. séditieux déclaraateurs, gui'avaient affecte 
tant de bravoure^ lâchaient pied, et c^cn^'é&H fail'fla 
l’armée romai ne si quelques liraves, tédant fermé", 
n’enssenl permi^ à ceux de VétiVa dé seconder leurs 
, efforis. Civi lis, blessé dans là id^éé^ tomhà do chèvàl, 
cljÇet incident procura la victoire aux Romains; inaià 
ils ne surent pas en profiter. Wi s*^ amusèrent i^parcf 

le camp de Vétôrajjqnc Crvitsuè fuyait piosîn^ië- 
ter, et ils donnèrent à,ccluî-ci le temps de së remettre 
de ses blessures et de rétablir scs aflàires. lï employa le 
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l€6 BISTOII^(£« ThXJtCK. Çq, 

•liü'ljf r^M6ÿt!aT«c i<aM.i^^R(î'S>)(t«f(,¥p«wa,j4g«a 
i}^swins|.«jR[Aç( iw 

W^,<ÿwia;<;raiR)e4e 

wUftttn i’p^tnpagttw pr^ 

^a^a.j}Q«r,J!ep6i4iftfls, papa#s,,ijfpid<^'ie.4p»tra|p4l)^ 

ftîiU p«Q'd|0^^|5^4jj^» Jïn30#»«y 

forcé8<j^»lettï,çuirait»ç ; ÇiwUs w}èY(^ QekUil»,ierj(tw*i- 
porlfe.^<H»rt i^»FatoW^,4ci tai^wâewrlü’irtdisçipJÜiJi^ 
du soldai &’4ccil«ltidei«eÉ seîîfn5j qn’ÿttip-i{»5»e<dHw- 
puter,àT»«,’,«lrt(sf ,U féeU»e dfi®aofl*s Hftt gi:atj6ç^ • 
lion , donl4«s,fe8^«vft^.ét4fWt« VÂl?WitWi‘jQti- •• 
lui-ci JaldiapbWYiftrt yi«Spa»itaiMdaA»|ljpl4w 

en prcudidiïsBptofidJesifoî^eestiÆbnfi.s^ fii|'(*Mr,, ac<)TO^ 
de lous.kf6:^&oi)d^(«M(dek/Wba«dly: dt4(eiJ’ivjrdsae>fe 
soldat fflt!n^iJai(^t«idd,\Rcitjï l^raipbe 4f 

son lit^iaSRt^sftBse-» aw<,inéinç 

sort que par laifui«^.tt’^rrp^,,, 5ai>SNchftf8,itW,^ 
plus faijjslp de^wJt jÇivilUi^,^ d« ROMtpa#jr échefs y * 
suscitèreqftidftipQ^VeUns ijj^iaions^ „üpa. 
jours atW€ht«l à«\lileliius^ :Pgtft|»lit'te^ 'a4tMBs,iqi)oj^ 
qu'il fùtijiiMijqi’bmj»: rappalanVucpiav^*' wij- 
meut à Vtsplisietivdj inoq j t’^ièY oF) qïrtfio nr. •> . or 
Ce priiMtq.vne foia reoonau,Cividis no poUvaitpIiià 
feindre; aùsai>.)ota-ll'il'il«iii)Asque.d^Ia.diayijn)da>tWs 
et cette démasobey loisi^r.quidé iisafeausBy Avança 
ses dosseinS'«t»;delâ> affine .^ aeaftap^raMt^;; L’atta- 
chcmciit bizmecjdosiilégitoiuin» pour .VittlUt^ ou 
plutôt pour sa ménloiiie^luijdpQnafwac partie dee«a 
mêmes soldats qui le oom^tUielU , et.quir ain^cttt 


Digilized by Google 


6ç). « •»3rAftXi/r;btfe'>0T;«in 

ilViüprrt 'dès Rffitéi j'ltjàèf;clè 
stdVré te«'Xlfa|»iBu.< iteiVé^léh?'eTld««'eT, (fllki^ 
d» ta^dë^rfidyi WOttt 

^ défS 

^4aj^*fQfcpfdP^'ftif/SèS‘el(WdajÆsy4«i»JCheft (fVn 
^tViëPVdfeUlbm<ftall^l(fe<làW|W>{in<^ ti-aftt-e^; tntaià, 
iWdifl!?t-f«|i/ll'Jl»n' pyrt|«« U nî^alfitottl(Aéiqo« 'dfe 
1« ^«vMidd'4>lf<iinitMi1^)^«^d d« papp»;tey so» soldat^ 
SVft-ténth-'a Imws’brfcîlfeS'Itf ^olx'd» la 
ita Wfbÿibs 'fl«l «ikMrftôi dont 
Üs^RrtMit'érf p»îsèl«ibh)j<rtf4eBVex^d,’aVée'chateuH, 

iBut^&bjebtinWà d«k 
4»rtefr«?'fe1(d p^ap^Mur’ cèéir^j(i)ürâlquc8Uih9 fbir^nt 
<plu9-gf^^ phii 

tlènl^l’>J«id d^4»’<^8PM/(kbla'Aipi<di»&.!U»'l5<{«féha 
%»:brauva p«ttP^/appt'r''3otv'|i>népiil-,)di <|na 

b^'Jsdhl'lfrasîfl^ïtflWa-pàflrlc-fléftHdr^^ enp noa' 
z èfiM tilbà aw«'le daba'padwç 

t#«rt J’appi«-f?il'ünpériali Lbs s<>ldaW’J»jr^nP,:«i<tt'« siî8 
inaitiSï'^dbüré =é>f éibj»ii'<!' <ks (Saules f l«si 'oÎRfticts^BQ- 
péPia^a'^éni W>>s>'Â^nfoin; K ima députatioüiésl'ei^ 
Toyée au camp de Véléra, pour inviter las WavOsiqdi 
kjl'd^fcridaipQC «l^rè?/'ii'Bnitrfl IVxompie' tfQo leur 
doftfiad l'aPdéaJbhainjamusc clémopce^était'dflèrte 
à la SBumiBsioit^et desBupplicoa uiohai^aieiit ia’Té.sis- 
tance) Réduits ppP U farrikia atm déi)tiière»extréiÀités, 
ces goerrlfe/s gén^rettTÉiicdcyaficnïipoint ïécucillir les 
fruitk q\t il9s’étaient"pro«ts dé kurconstance. Toul 
ce qui pouvait sen ir à prolonger la vie avait été coa- 
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somM : ncoscile^coiaiaigHihVfc 

de4euriîira<tir4:^ÿ^gi|iipriolitew itaifcPTOqu'i 

nureot liemptte^eaGântéi^liiiq^IftSikW^ «ki90$^ni 
et pnvié»aeABd»a^gevMi.Jeols fiti^Iwi)ikw«r l'^aT,oi 
ceaits ^îkavaleo^cai'glsDeuaiinrQi déftudw^Uoi^n 
leUHidoniu qnfc csonrt^ ^Oif^maiiQîpoÜBtlpHr-, stidlo 
rcté^uais^i ebqjB^esudà (aa^yl’eawriegllà 
fon4iU8Dc>oe$ niKliieuieBi^pei)«&<fil ub • 

nagei .Ué deniilieatenasky èakaf^éuao ,oiais^ee^ ''Xilboi ' 
mis au nombre des ofirandea réservées à Vélédalpféa^ 
pu propbétéssotebesileë Bruotèmjpl«4u).-Uft| pasaati 
pour avoir précikjce8«vdQem«ij[«suD«üx4iâinytié^^ 
i'ur»qtiitraiu£éréfi8 av^c plws de- fiAélilé 'd»iN«ir«Mi«àio 
Trèv0§;idjris-JWD^^«M4b.p«aç«*Mèlie8jaJnr^ jdmivîai 
partde5wli^s.,iqrfeiËaya^lfc^(K|.de cajwdpiVjéténiKis 
Loam«BseigiMs^tiiit9 ^isurs dnipMtui déouéa d'i»b is 
scMci^t^mbiii^4csiétaiidiu:âi;bâtlanLi;d«q CraulpU||vs 
Uûti ‘iiiâ»cbe)«}flooie9se y 'SWB;lofig«bsifa«:,à ,si^lil^taca 

comioeipotif BiKiipompe'.iujiàbreÿ'UQiohef 

eDfibÿdonowiiroréhieii<bisIloiipiioa, jQ^ijiafQuii,j}iM)rab 

tousilddpenplcB situés sur laÿroute^ BO^pectadeinnih >0 

veau'dbnlriiili DeldêssImuIaiènt-ipas.i’iaipressipBk-^Unb >0 
5 eule aile dd cavaieviejosa en bpnoigner son ilidignaeiij 
tion; ijot ^ oprè» aiaair massacré la ;œetutU'tec.âa IKocuia 9 ^ 
qui ise teacoi) bût sur..ses ^ eiie. se aép;urajC£*Mrage\»»! ü?. 

fcment d°<i* ttonpe;ÿaie<iaé{uns.dee«Moacesidu.fiQm- ul 

mandant vgauioôn'jdiar! êd cjSaot â iob luau [: 

Givi&ÿj(}m;prêlûtJsaD;;tçpiai,é:k iigae.^iM 
prétendajqtfcemiiiiq ttavaiUfr !ip*«j powj son , propro n:- 
compte J. acfcousaùl JesiÉwett de .Q*Ües. tte: fieg l ypisiu j . 
dont il SC formait des recrues après les avoir sounii& 

7 'T 
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Gf;t ■ :.i i-Gçj'i 

Celui diiasttM do'SM'expédkiinis gpaniànscut poUtic’'. 
(iqua») se je<>M avec une irapasante kardM^May )6 

. mÛiea^ Ivnèke^ FoM^es, s':écnâ->t-iJ,ia>ifciie vokkju 
lon^froeafer^ltemf'Jé éesjMionsmjmxBtaàvetfnit» 
auit(Dp&wi>vhM de Tîoiuieétt* arrogance. Soyes Roplo? 
alliiéii '*tyselon\vtat0»oiatuii, jaaaisaloK am vàtrat f 
chafH ou Ifùti de va» A>tx>efac\miB inaUMidlp 

de Uin^U ei de wnfiBMQ, les anoes tpadmit 4* 
toiltss les mains, et d’up^e i^oix naaninie Ulest déslasv 
géaéhdvWù'-/ i eojviae-, 1 dl..S'!<t<non or 

Mos tppprocké du tentse de Li Ganls , Safainikq y^ui 
avait'i^iuiiiuid»de^oadre de César, paB lt^&ddesse 
c) imineH«'''de'i’uAe‘idé ses aïeules, avait mwfTompu 
lcs)£cns deii clépendMice à Langm, ctmétaitittit pnv 
clameri véijtcmur^ -iUais<, dépoiçivn de,’l» iprdvejance 
ftdelftfenw^aéess^iFetftBacbef de^pmtjijila’ëtait ^ 

avisé, sonépépamlifeaufiBsaBils, d’ttiaquerrlesüéquaT 
naisf demetirësfidèlts i leurs eugagenieoDtc(t)i;Défài( 
preunyil niomt perdu sans ressopm»-, liep 
dcsoU(Qitoranipilndon (piïlieàtobtebu.lefiannes à la 
niaiii>^ri]4^«att{pluBMngéqalà se iàiiB oublier. Dans 
ce dessciir,;(lse^'ditcbeziui, milisfeaiü son habi- 
tation pour ÊirccrcHtc qu’d s’y était iirùlé hti-mêine', 
et s'enfcrina’daQs des souterrains que laiiseal^unaisr 
saity «t où^ pav les soins d’Kpoukte, scxB ëpoosc, qui 
lui donuadeuxenisints dans cette espèpc'de tOmbeauj 
il sc déroba neuf ans à toutes les rcchcrdieÿ. Soit qu'il 
se crût^lors snffîsamment oSaoé ds la m^nupre de se^ 
ermeniisjsoilquilespéràt quïsB-iaps de temps aussi 
«ons’idéinkle aaUiit Miorti les anciennes 'impressions 
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de sa révioMe^ U sèrhsj^dS'àd déhiM^f 'iriâîs H fut re- 
connu ét 'tw(dtiit-deptli^‘X4s]^8Î€ld'',*l«j'tii ’MiMÎH' jtbur 
luï'sa<létokiGAféVïfüJvdfî«to»«Tit^Jb^iblè('iï^ • 
pÿce) del 

Kiih f a»^gé»i^qx>dbv«8y»«lit?dlèdàj>VwidéiÉ!lé‘i:^ 

d 11 j'flè Ri}tlrit<fl< 

ÿbKdde7«i qtndit^ii8>â%tAte«tf^^4lèé^^ 
di^ttfj3iE2üq(jo'a t\i l9 (XU9 éup 2 ij| linav licvuoq ao 

-ijul|,’4the«''<ie ôabifias 'yéft-dîdft'ptfthlîdWlOaiikrtÿ^ 
aèle de4SudéïiW»dÆ(i«i. 

cwsW'Wsf s|fc-‘’^afer'<idnt! ife t f«ftcbhb,jdâO(*| 

jJoi/rsuivMifctqibért^ tJftfiJtHeS flàWdb cdtfi 

cfÉJérti^IVlkîSjitat d»fe 

hmhef lJifln«rt^it?4ntM'bràsWRV/«^ è**aé 

trrtpn*t?iÛ<pià?W(V(i^ tetmf#'fl’wlt¥è§’îîiba‘«tad« 
Semblables plds^ibyiuinâtUré jatbn#! 

qüd ^^te^îif’.'Tej 

futladstritt t^Mliatid^s'bplltkkiar Lb5^jLiit^nà‘MtilS ‘et 
ViAlWrtbïi'tffl^da fcdrt (tortéiirt] 
diÉoeiA'etit’ jdluqhbMle srtVâat'g0Bi'bal',W*jW4ÏÉli< 
M9H awt>oè»bpifiBtoi!>€t-steiivrêrfeiH‘â fetfb'fortAfléi^ 

- lOh JpeWihit' cepëpdi3fd,-'6‘flGàJé‘,“3‘j|^r^i[’ a6it 
b«««n» Hfe>ta'Gtotde'.’Oéjft Maideb 
feiobuv de^ta ftfrwbcl^è‘^Vfe^^tteicl^‘y*fe^’^ldyR^fàit pîiéJ 
cédéudius i#«»^ittttei, ‘f4'feih'ftit>paa48#'G(?i4dli4^^^ 
s’éiajt Idiedagaé lÿ-te ^iâede •RdiSé>/'è« ît Sfr'dK^diib«‘à 
s'y transpDïlep'UiMDéWè ElèAltlèn*} fè'’ÿeWliid‘fll3 

de l’empereur. Qna;re l'-gtons envoyées d’Italie traver- 


69, 3X-- CmoiS. I7I 

saienl,lw dîlspagnc, et 

ÎQuiilw tee.auw- 

^ 4a;Hrt,qwl‘iMc|5tisi,iMîgHge?/.lb^ ü st 

Hcur«»r 

ÏU par lesquoii! 

on pouvait venir jusqu'à eux, et ils n’opposaieotiaMa 

prises cliea des peu- 
dai* W eâvfthftÿiOt «es.lâ- 
g|p«s wW(à)aS »ltf Miiilf subQHlie»^ Bt qui,.à f ap| 

j)B:o<^e^dflAV«P9Br<M»a}|i^,* hàW»es*,j|e4lépwes, par 
PRP, vBftwwSB dïpçrtipu vl* d;»**» ipwwàrp, Melï 

à, profil,, pBjp;§^iaB[6qpBàs(,jB,g^ii«^^ 
s^s4iÿsWiAiwPepii'IsFlft}npSi4eiSBSS<W»tafl«|rqv»aW 

ci»p(fi;oU Yalftfttio» letftwce^ 

PB.pawp riep-apqlw 4,vftlç^loi’iit priapat 

niPfl d* eiMçe^diWs JflàvifB «aos #prPOw«tde râsisWBw» 
|,q soWial/df^^npH i à- ^çtu» jinalbeuneusp «ilâ iJbi sort . dp 
^;r^tHWiç,iel((fW)iai,« cu.ai/pw^de plu» juste» «olifosGèl 
riq)js,»if|, 8SSB4 ‘Jî^wilie 6VU1 les ii4don«< pouT-U/Saüverl 
Ufilivjeux ppwei/djicoava^pajfisidéputéf dmlvivw 
• et dBS, ^Upgatwi pli, i8Fi*S, icap avoWi expo» auec »»« 
^Ppcfiisp,^U,mittWfie3e^twMjujle,uéta^ fiiH à 
ey^j-ipèiBes F»Ti /ei|r défuplê»a|Ot »leui»,vai**csle»p«a»4 
t5Ç?q seTHir-qua Ja jou^. modéré 

q^^'pn Jp.pf .i»apu%t|ttfifii«,AUS^ a»««t^e»lc Aiiéut s«^ 
ÇuJçj^ipÀ^up,(^^tuo,èJ,eH^slvéç^^W4Sl^0M 
cqpipqmjûg iliismrt,.»^ IdW- s^etiSaïUeieiy-spunirttta 
sans répugnance; JJu.langage^i rnBidà'éiÿialeiB'qaeii 
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e’altciiid^ .4 des çt4»iW9lS ,s«y^o, (toute 

tfimepce dejj;éTojltejj,(^t,dét(Bjfqÿqf, le?,,yaitKCii# à>upe 
' st’^•^d??f‘®^Uri'T-^‘Ànco ho J 

J.V, A. ,^es Ciyüi», et 

^pp^t.deJioiBpire dce 

^ajj^ ipoue 

4 Çi jpré,t<yj;dqqf «if 

(çiUr prept:e .^fitpir^. «» artij^ 

|iû M»hi^itdaf)e)îenitP4ÛjM 
i^ais il.eat IjB.te^t s^cufké) 

^’il nég%ea Cepend^ 

il;ét^it ûiypsti paf des,Uc(upe» qpiierdv^ioitt ^ toutef 
paftS;^et,qniiO»«cl>èreat;j«veç, u^,tcl sqtnetj,qu’«H(if ^ 

en iewr ,^yp'ifj apaieot .pacp^n 

nuqujie,pppoçidop^£;éMali5 çuif, quand, y ^ 

reçut Ja upuYatte-jiàlaquelle Û tefi^ifidn,efqiiçc, 
reuseuifînt p«m avait,,4ana Je* u>P«»f»4; c«tj* 
qpeSr, le,;telcqt de. savoif, pendre surde-çh^j^jp^g 
prti, et des’acrôter toujours aapieUleurÿfVe^p.puy 
U courJt au. pont qui séparait leS;deaY i»9}tiéS 
ville, s'empare de qe poste 4, l’aide de quelque» J)ra,Yftf 
qu’il j> laisse ^.et, borne aûisi de ice e^té, |y». cie 

renuemi. De 14. U, vole à son içamp,] o|[t,df>a^fiatqvgi 
avqiem eu les mêmes succès que dapa (a, ville. ^aoiftd 

des légiooBaire^ étaient eu .fuite-, lesaubias:);ambai?fat^ 
par leÿ, tentes , manqua ion id’espane pur se forage.; 
Gvilis .et, Claisicus y encourageaient; leups soldats de 
leurs whnrtalâous, de leur exemplef. et surtout de la 
prspcûve du pillage,, auquel ils cotmaaençaiont déjà 
àsc Jâvrer. Ce fut- dans oes entrefaites qu’arriva Céria» 
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Ks, clsiW^mfei^tcgirâPtdHlba'sùi' Ies fleàü: légîôni 

Lâches f secria-t-il , où conrez^voiu^y'Efi^HSéz^^bSUi 

ifté-k-Mthr^4fime'^ummpjhh'*'èé à lU 

.piitikrfiMehf WliéhS/^Sè''‘ik>iii^, ’oaBîfb' 'Mi/ 

âéiipàites Mri^màtk ItMt lef GauMsP ’L» 'fecMfé' à: 

ijàtrefegiOnliettWii 
SWt'IfeoW «flhHst/îb idhtîèrinèlAf'tî’atilorf'ilè^hoë fl» 

î l'éfcftmcWf','ib lili 
feflïff ikH'iéJtthNé t[uî 9<*ib'Wait'hii‘8Éfe''üssûi^| 
èff«!:dtltfftü4DVâ'W'p«sA(ir'sW^ reWtïie‘.4 ÜrtrSr^feidi'j'H* 
Miciiàp.-A'hiatikÆii flë 
Cét dvkwt^ jlJldtfcii' jdâotf 

idîl^kn T*^sé«t * 

fWi^ potor'te’l^eràctrtWh'tlkfe- fiauH? é<Wd ^d-diéSîWili 
^é^déV^k*bM)itidiid^r'iè 

rédr ;■ ttiali ioW ‘V^lTftWé thWSf ‘ftàiï f fldi 

abuk id»^ mié"ÉtalH*'afct)tf 

^é|St«râiite'rt'd^i? PWfe>(^aë(h Dbi«JtîW»a«‘^‘ 

' CiVft’S^ ipir& ÿà (ttfü^&i Tréfti'I^^feth^k^éiëHii 
Cett^ ‘^>&!)hid& lüî-**(mvenait sWi.*?' WyjWi ; 

«U(j WpjietelPtfu» Bàtavès krdr» 

Btadttslkttrs^déWstWte. 

dali k'pÿèMiër o<Wdtttt-èh|é(^k ^ibrrWi^dhttlW'ü lèur 
an-iv^') k TÎëWk^AltatelÉÿaJt^elteWtfltf Biwvé*. Cëriar 
lis n'était pas homme à se laisser abattre pour nn re- 
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vers : dôs le lendemain !i tenta de nouyçauiîa forlnM 
mais, snivant'Ies preraifrcj apçOTenge8,jeJ<;,|p^fi,u^^ 
été aussi défavofâljlé'què la vèifle^ sa^S j|,i{^^4^1fr 


derttiâréïctt'iitè: l'tle dès '6atayes. iLe5 rtéfenses natp;.( 
reliés' dit Ijèti etl<ï8 fôrcMqu u y reunit^rtlc^^ ‘^Sfev 

son yoiér dàér alTroiuèf^^çorij 


» 1 -J. 1 1 r. • <!ul 4 li} jJü'j /oTr.iTiiia î .' 

côfébft‘«'t<SriiraTOil en personne. Cérialis, râ sb ppi^„, 

tan!Vlti'lîeÜ'dd'péi‘ïl',‘’fit oliŸi^w'la i^rtune^(|^^jq 



qué'GérifelisrW'é'élaiW^Aiüte's'les^ i^ute's de Çc eenéral -ji 
négligént‘^Ul‘^eriià‘ l^eiH'ëVet' à' quel<iuçs”ic^î^.de.J*....., 


; quelçfuçs 


Après'avolé '♦isi’llé lèü^qtihrtiei^ de IVoVès^ 
qud'lestréUpés'tléVaîéWt oécà]pèr*l’liiver suiyagUjÇé 
rialis'yé V€*é toft ’i ni JiWvttyà nefe^i^f (1 înaVreè, descenj^’j^l» 


IfiVB 

Vl3Tt 


/«I «• 

mçi esi *orce 

la trirème prétorienihe éit'iïlfeie^ Héurèi|‘seincnt^j^u^i ^ 
Cérialisqu'd nd'S'y trôüVttîfpas èn ëe^moment j pt eeUÇjj. 
fautegravc<|nJitnrail dû Ièÿèici^é!lfut*icè' àiuie sauya. La ^ 
galère, 'offerte i Vélé-dhji'QTffirt'^èén'dnüe parla Lippe. 

1 automne- .irriva', '■.les plnît^' ïrdqHeniés octasio- 
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raMètiefit 

icment appr^»,— , 
^ oio'iin lolMoii 
tait do 


préèiée ftpn „ 


sei'tbWéîlôÿérii^ et^:^ns ' 

nec^ a«â mkv^s ÿ |ji^pu^^{^e,q9^e j ««np»4<J- ' 


Clvais', bç^ijrenai^^^' ^ait,b 

poto'Wli^e C |;8 4 > 

‘Ml *u ,11 

ewe iru^ ^ 


I ~ ~ ~ ~rf~ ~ ^ «AW CC3 

dcàanddnt‘'fin|^e^^o^^ 

lieù'^^Stu', en? ^nt" du ÎWaWC4wJi,iiafç}}ç. wjtçj^ea 


r,eut ip 

a^lîç.piitçy^De^j,, 

avait'i 
corttÿc T: 
avatt: 

trei'gôii^^e^ avaient l'ait pou; lui çadaitlir^üetu; t d 
S,; , , KOI,- uon.ia. Y ^ ,. ’ 

que lès soupçons dpnt U,a|Vaif,4(«’J,oi>jet^;oii 

avaitnt ses annemqnte: çt,quci,4an8ilo cour»! lo 

de ses' Succès, une ar^ee ppp 9 a^i^,,,tM(diee. entre ses' 
mains, ’ àvàU dà'la vie^à ;Bt«-#a- 

niusa point à refulcr ce qu’il pown^it J ayoir d’iuexact 
dans le discours de (Jivilisjj,mai«, prolitaut de la dis- 
position généralè des esprits à la paix, U déclara en 
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pen de mob, ipief puisi|ue les Batirrcs revenaient de 
imnne.&i, Rome, en considér«Hoti<de leurs anciens 
senrioes, leur readdh anssi sotar ancienne amitié. CiVi- 
üsn’éprouvail'antreAisgrâce <jue de' Vivre désérrnSfî^ 
tSaK eniploi)' ét ilreotra dans l’obSctirité d’o(i ravàlf fah 
sot^mnegncrrequinepTddùisitquedeitléSàstrès. ' 

' lA'la nonnnalion iprès d'Agricolâ, beâti-père' de 
l'fa^torien TacHej an gouvcnieménl' de ï’Aquftaîtiè , 
oà, dmabt troisans,' H porta- l'intégrité et l’améfaité de 
son caractère, les Gaules, sonS le r^gRe'de VespiiSîteh 
et de scs deipc fils, Tite et Domitien, n’olTrent plus 
aueuniévèneilicnt remarquable. Il'iÜut eh dirie près- 
qniautant'de ceux des cinq empereurs qüi Suivent^ et 
^ sont connus dans l’histoire sous l’hcureùse détiS- 
mination des ein^f bons empereurs. Cocceius Ncr^’,' 
vieillard vénérablo qu’on atvait ^Ugé capable de cica- 
trber les plaies de l’empire, et qui lépondit à l’esjlé^ 
ratice générale, autant dn moin^ que* le lui' put peif*-’ 
mettre son âge avanéé; Ulpius TVajan, né à 
son fils adoptif et son coétdjiiteur, lè’pluS illustre dès' 
cmqt,et pour l’étendue de ses 'conquêtes qui pbHè'rent’ 
la (WiiuattOn rofflainè au delà du Dantibe ci'dë l’Éu-^ 
phrat)e,'o’ost‘â-din*yà son plus hhtitdegfé â*éJ éVarioiri ‘ 
et pour kr noblesse d#sOn caràfcfèl’d, qtMîqu’if ne flit 
pas} sans tpmlques tadbeil; Adrleb, léoinS cstimablo 
qW'Trajans co'osin de celui-ci 'et sOn flfe'adopt'Tf ; lè^ 
vertueux Antooin , dit ie Pieux^ le plus irréprochable 
dsitnas, originarÎM de Ntmeff, et adopté par Adrien, , 
cdmme luî-Méttte adOj^é' Màrc-Aurélédé philosophe, 
den.(;;l*{^‘so^‘ 'gendre (i)< Le» siècles fortunés sont in- 
. (l) XipbÜia. ,Entrop. « . ^ *” 
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gT- 1 ^ |»Mr/KfcUu»in»yilîailvitpoTOa'^ difecdeTréva» 
^ jUl^4HWy m pdctagBaniia fiHicii.> comnnitu^ 
*nB«le#i(wi>or»eriiddtaülertl«S. soins 

lenafceHir dèsi nun^entl 
4jTfr>» J«;relifiori.chiyJtiBpne qui 

s’y é);^ii^m4B>^«iifVqui!dftï]fiil.y.»yoir^w^ exomplo* 
ef, ,, fl■,ç}J^s^^,ip^I^ràax,«heé^i•às/^^^ 

t ^c«{)o)4siwiooa diuii siielp de Ixtti henry qoài 
ççs>^/}l)lfSridm ŒiflndiSj,«;wls,pecur.eux seub, procn^c 
rë^t^/re;f)u,4e U Urre.v >(» O . ;l , m ->» . uw 
j^,j||inp^fi4^à )(ichç.4'une basiliquti stipeAe, éievék 
iJt^qnqeqrjf^yiP^ars Gains et Lucius, 'dfaid’Agrtp^ 
et, pç4't/Al< d^ug^e,, édifice cemm. encore au jour^ 
d,')}ui^qu 4 i^,noni de la Maison carrée, ce que,: juaqu’A 
np 4 jofv;,, OA avait cru un monument i).d* la raeoim 
n^i^qqe 44dricD .Ç 9 ^*^>>Ploüne, femme de Trajâni; 
qq^avft4f,«Ati'iLA4A smt adoptieoi, doit A«e;princeda' 
ppnt 4 a ^|d,,sur,le QardoA{Atrois iieaasauaoiddai 
la.raéiUA yiUg* C|e$t im qqucduc iàmeux, composé do> 
trp|s jéf^|3S,4V<î^dçSyCt destiné à conduire . à Nlmeai 
lç^.çpqx,de,la foAtAine d'Eure, élevée de cept soixapta 
piedaau-^es^Wid? ^ .vpHée où coule U riviém, Anto- ' 
nip^q’pqtjpas qnei ra'oiqdre sollicitude pour.<ia Gauler 
i^|q5.^s piqs rpcommandables pur leur ütiUtà ^ 

q^ leur Aiagnificen&, ne se présentent point àq 
là jpç^rÂié avec qo» caractères dp anlldité et de gi'aBr'i 

:-ti) Ceo'astqii'eBiyS^qiM'ottM d^earme ' 

,qu^. M dts troos ip'osl lak><t ior tt'frùe 4t tal>b 

l'arehitrave léi ckua^ tetesaKot Ica lettiva imiicatiirff 4e l'oIÛM 

moinMiM, il a led/hBu (jil'di) j arai| altachd riiucti{^D luqaieç t» 
c. (uuAitikAtîàaaii. r< coA O caaau. ÀKVben^'r. chf' tkiiatÀti/? 


nncinavs juvtJtrBTU. 
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deur qni les rendent durables, et qui appellent l’ad- 
miration. La restaumrion de Narbonne , qui venait 
, d'être détruite par un incendie , des quartiers d hiver 
pour IcïJ troupes , dis forts ponr.piolégor les frontiëre&, 
des ponts et des voies publique^ pour: l’otilité eti la, 
commodité générales y attestent' plus lausagesse que 
l’éclat de son administration. On a conclu de la nature 
de ces ouvrages que lUiinéraire , qui porte le nom de 
cet empereur, avait été composé par scs ordres; mais 
cette espèce de livre de poste de l’empire romain , de- 
venu d’iule grande utilité aux géogiïqihes, a eu pour 
rédacteuiiun autre Ântonin que ce, prince, saus qu’on 
sache d’ailleurs quel il fut. ni 

La religion ebrétienne, forte' de la pureté de sa mo- 
r^,ydu zèle et des vertus de ses ministres, s'avauçait 
alors avec sérénité à travers les persécutions du {>aga- 
nisme elles angoisses de la'pauvreté.J)ep.uis un siècle 
elle aYait.arboré l’étendard delà croix,et fixé son siège 
princi]^ dans.la capitale même de l’cmpirey et, de là, 
des honunes, qui tenaient leurdoctriuede^ apélres pu 
de leurs disciples immédiats, la répandaient par.toute 
Ja terre. cette époque , on lui trouve une hiéraccliie 

bien ordomiiée; des évêques dans les métropoles, des 
prêtres dans les principales ville* et. dans les campa- 
gnes, des diacres pour recuediir et distribuer les dons 
des fidèles, et des diaconesses chargées auprès des 
femmes des fonctions que les hommes ne pouvaient 
reçiplir. lÛnsi s’établissaiept naturellement dans l'état 
ecclésiastique, les degrés d’honneur et de juridiction > 
que les Romains avaient établis dans l’ordre civil. 

était difficile quf les nombreuses relations de la. 
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Gaule avec le siège de l’empire', ne la fissent pardt^per 
de bonne bcurutà la counai^nce du cbristiuuisnie.. 
La preuye pouirait^’ea tirer des prétpntioos de plu-, 
sieurs «glises qui font remonter leur fondation aux en- 
vayés d^:S^ Pierrey ou de scs premiers suoçesseuiÿ; 
mais le défaut de monuments authentiques interdit les 
détails i cet 'égard, et force d^ntrer eu matière sur 
cette révolution dans le cake , par un fait plus avéré, 
mais aussi pins rapproché, qid nous a été conservé 
par Eusébe, et qu», d’ailleurs, suppose déjà' une cer- 
taine durée A la prédication de l’évangde dont les 
Ganlcs : c’est la> persécution auscitée aux églises de 
Lyou et de Vienne, sous le règne do Marc-Ânrèle; car, 
A l’exception daàierva.etd'Âutanin^ il fut de ia^desti- 
née des meilleurs emperenas'de persécuter les chré- 
tiens (1). ^ 

Quarante-huit d'entrenux turent doqnés eu spec- 
tacle A l’amphithéAtredeLyon, et soumis tour A tolir 
anx supplices des chevalets, des plousbs, des chaises 
deier ardentes et des lacérations par les bétes iéroces. 
Potiu , évêque de cette TÎUo, vietUaid nonagénaire , et 
déjà succombant sous le poidode.sesiansMks, périt le 
premier dans les prisons , de la suite des mauvais trai« 
temeuts qu'il éprouva ds la populace, après sou iiitbiv 
rogatoirerAttaloeti Blandine furentaprès luiceuat sur 
■lesquels la fureur populuire s’aoliama caunuage.' l^e 
premier lavak'déjA fatigué «long -temps- par sa t|on- 
stance; mais il était citoyen romain, ety A de titrey on 
n’avait pus osé se porter contre lui auu dernièreèqgtsé- 
mités avant d'avoir consulté feqipereurjLa idponse de 

(I) Ensib.tïr. t. -U. ietUs ,‘K+‘.‘tVjd"^. • 
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Marc-Aurèle fui que toas ceux qui confesseraient la 
foi de J.-C. deyaient mourir j mais qulou ieùt à épar-4, 
guer ceux qui s^^étraçjteraient .l^qllei^tait' la. modéra^ 
tiqn dont on empereur, auquel caractère et ses( 
écr\^ ont,|ait uu^x(iputatio^i||q ?agesse^crè}iait encogÉi 
pouvoir se laireitu^i.méritc oupt^àa descliir4lie««i Aual«f 
ful.ilç^c d^ oué à l^mort m4i?^Sl»'life« d'-ôteo isin»ple,i 
meut déo^Uc conune.lis autres, eiteyeuR romain», oui 
fa une exception pour lui, et,iL fui poduit e» ^ocni 
tacle sur nue chaise de fer rougicaikfeu. Au milieu de»? 
douleurs de so;p supplice , et lorsque.l'odeur importunèf 
(le ses fh^ii^s qpnsmnées rctupli^lrl’^Qpli>théütrQi*t 
Peuple,, n’est point à nous quiL^ut û/h > 
piaer le pum§er des. honwm> et^ c’-«a i/Hnh 

plutôt à vf(}^qn’prf,peut rt?pifij/cher ju^fm>}niidû loif 'ait^y 
rôtir. P(jp jÇilaadlnçi, e eUit une pauvïQ^scfave qu'on v 
avait déjà rin^cmeuçjemeni^soumise. à divers genrejj(> 
de torturqi^e ftç(uveaujtralhueuieiaf,decvuauté exeirn 
cés sur «■llqnp,ppeU|t,rassasieç,la,fqrc#r d'un puple j 
fanatique d'ailleurs à (Jes spectacles de 
sang. 11 futyi^y^de sa couatayee «L n’en fut.pas tuu-h 
ché. U est lto(Sf,du.plau de ,cet ,ouvrage/d’euacr en de ^ 
plus gn^ds dép^ils sur celle sanglaaU' tragédie j, ils > 
sont du ressort de Th istuire yedési astique. On le»/, 
trouve dans une,letp:e tpucbanle que les-hdèles desf 
deux églisqj^, persécutées adseasèreut ia,-leuiis frère» ? 
d’Â^ el de Phrygie, pl qu’JÈisèhe atconsiguée dan» le 
cinquièineIivre desop lÛsto'u;e^'.| .f' J-, /. ne , 

Liysucc(^siou ugturelle.de Commade, fils de Marc- 
jWrèle, à la doniiualioq de sonqière, fut le terme de 
ces adoptions réfléchies qtti^rcut pendant un siècle le 
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bonheur et la gloire de l’empire. Com mode renouv® les 
scèncsde débauche etilecraantéqn^àvaitdonuéesla ma- 
jeure partie des césars; et le siècle qui s'ouvrit à sa mmt, 

• fut celui do l'anarchie la plus complète, par suite de k 
prétention des prétoriens é Rome, et des légions dans 
les provinces , à nommer les empereurs (i). Le caprice, 
l'argent, l’inii igné, firent et défirent dès lors les princcS: 
la vertu fut rarernenl ün titre pour parvenir an trène, 
et souvent elle en fut un pour en desceudre. Mais la 
plus grande calamité était Vlans cettë foule de compéti- 
leurs que les choix divers des légions armaient les uns 
contre les antres, et qui divisaient .semblablement les 
diflërcntes parties dé l'empire. La victoire seule décla- 
rait le légitime empereur, et les vaincus avaient tou- 
jours été des tyrans. De Commode à Constantrn , et 
dans le seul intervalle d’un siècle, on ne compta pas 
moins de vingt-quatre empereurs snceessifi; et, au 
témps de Gallien , il y en eut jusqu’à trente à la fois. 

Après Commode jde’senat et les prétoriens s’accor- 
dèrent à oifrir le trône à Pertinax, qui en était digne 
par ses vertus. Mais le ton de réforme où il montait 
toute l’aministration, déplut bientôt à des soldats ac- 
coutumés à' vivre dans la licence, et ils s’ert’défirent 
avant le troisième mois de sa domination (s). Quatre 
compétiteurs se trouvèrent sur les rangs, pour lui suc- 

• céder; Juliauus à Rome, Albinus dans les Gaules, 
Niger en Syrie, et Septime Sévère en lllyri'e. Le der- 
nier dans le cours de trois ans, vint à bont de détmire 

tous ses rivaux. La Gaule fut le théâtre de scs combats 

» 

( I ) Xiphilin , Eutiopc , Hcrtxiiea; 

(ij Hérodien. ‘ " . 
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Albinos-, do^ U, défaite eut lieu près de Lyod. 
Cette vill»' fut .s^of^ée et^))rtÜ4e par le 'vaii^ueur), 
(^nt, fpRpte:idepf^s ^prè^ Je .premier iitcei)dm doiit 
Nérdtt^’ift^A^éparé, les ravages. Une eEpédi^on conte- 
4Asi?BiÇtUcs pnjtraina Sévère loin.d)» Gaules. Il y révuit 
.«)jk|bput de trois an^ÿ emIjeUit. ^arbonne eù^.misi- 
-r«irs,,et alla mourir à Yorlf daus la ÇreUgim^ veamt 
dy achever upe nouvelle .muraille^ ^Ue soixap;^ :^ 
quipze milles plus au nord que çelle,rjâ’aTait déjà ^ 
construire Adrien pour séparer les. conque^ rpmainM 
^e la Calédpnie non soumise, et préyenj^.^ ,incd^ 

siopsde «S.habitants. , . ^ ^ , 

■ - La periÿctftion qu-’épouv ^ ent les -Chrétiens soljis 
le-nèguaido Sévère ,yétendjt,S{e$ rav^adans les Gaules, 
«et piiYO.éPeore l’église déjafon de son chef, ainsi qu^ 
émit arrivé nu tantps de. Mpre r Aurèlj?. Celui -ci é^it 
Irénée ,. mmsiioélièbre. ,par ,{^ écrits que per seg vertr^ 
il nvnit>.été disciple de S. Polyoarpe, qqi raymt;éféJ{u- 
.nièmoide l’évanigéliste S, Jean,,. 

- S’fiesulrait dans les desseins di Sévère que seâ detfx 
dis Caracalla et Géta régnassent, ^semble npràs lu^ 
ce fut une mauvaise politique pour les retenir, .|d^ 
l’unioi^'Caracalla, l’aiué des deux frères, 'y mit ordre 
par un crâme. 3pn règne rafqiela ceux de Tibère et de 
- ,Nérou ( ij). Pfrmnt la désolation autour;de lai , in sé- 
jour de, quatre, mois qu’il lit, dans la Gaule, fut une ca- 
imuitépmu^ pays, 11,1e quitta, eonyne sou père, pour 
une «xpéditûpi contre les Parlhes, et battit en chenÛB 
fea Germains au nord, et plus au midi les A^emaniU, 
cités pour lapremière fois, so^ce npm, dausl’histoire. 

(l)SpwbeD. .• «•_ 
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On suppose 'que cette dénomination qui sij'uifie tout 
hoffimc, en Ut^é dü'pay5‘,'leür est Venùe dé^ce qtfe 
leiu- territoire , dcèu][jé autrefoFs par Ifes S^èVe^qUi en 
^rent cüaw^s parafés Roiûains, aurait 'été' habité (te- 
^uîs ifîî^'fe éblottSVenüs de tdtrtcs'part#. 

txîs'^cruaSnfi’^é'iCarà&Ha'âtarmdiWitla séiéurt'tié de 
^jous Mux qu^H'i^’^diiiiîlit. Macrift,|i'éfet*'dttqjt^ 
jtoire J qu’un or^cu: Ü^|ièTdit S'hii siictéder suivant une 
^crojfàucc vu^gaîrfej'se crût obligé, plus qu'uft autre, 
de prévenir les^'aûvais dcSSèlns de 'l’empèrenr contré 
lui, et le fit assassîfaér près de Carres en Mésopotamie, 
■(^e crime fut tenp assez secret potir que lés soldats loi 
déférasseut le souverain pouvoir. 11 ÿ associa son fils 
biadûméné. liais un revers contre IcS PartheS'hii ayant 
aliéné l’armée, elle fit choix d'on avtre empereur. Il 
tomba sur Avitus,petit-neveo de^vèTe, et surnommé 
//é/ioÿfljrt/e, parce qu’il était prêtre du soleil iOi ^rie: 
sous ses ausjrices plfifôf’que sous sïin coramandemeftt, 
éitrll n’avaitque seize ans, ils marchèrent cbntre Macrin 
qui fut défait et qui périt avec son fils: D^ne de Cara- 
calla, dont il passait pour être fils, Héliogabale enché- 
rit sûr les abominations de ce monstre. H essaya d'y 
mettre le comble par le meurtre d'Alexandre , son con- 
s*îu-gerniain , qu’il se repentait d’avoir adopté. Ce der- 
nier excès révolta les troupes, qui le massacrèrent avec 
sa mère,ct quiprbclatnèrent Alèxandrc.La vertu monta 
av’ec lui sur te trône; mais, pour ces siècles infectésdn 
crîtne, c’était un fni* intcrtipestif dont ils ne pou- 
vaient s'accommodè!q*^èt ces riiémes soldats , qni s’é- 
taient défaits d'Hélîogabale poür ses crimes, se défirent 
d'AlexanOre pour ses vertus. 11 fut assassiné pès de 


\ 
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Mayence par les intrigaes de Maximinr^ G«th d'origine, 
qui, parvenu des moindres degrés dteilè milice ant 
plus hautes chairs 'de l’empire ^»>fut porté par ce ■ 
meurtre jusqu’à la dignité suprême.' 'ni* »tni. 

Quartinns, en Orient, et leS deuit Gordiens, père 
et fils, en Afrique j furent vainemènt proclamés empe- 
reurs par leurs troupes ou par le sénetf i^. Maximin 
jÿ’èu dél>arrassa , ou par là trahi$o* , ou jà l'aide de ses 
lieutenants. Moins henreux' ccmtre Papiënns et Balbi- 
tms,élus par le sénat pour les remplaéeryil fut massa- 
cré par ses soldats en marchant contre bes derniers , [. 
qhi périrent à leur tour de la même manière. Gordien ' 
le jeune, petit-fils par sa ilstre de Gordien le père , prit 
iMir ptece^ et s’associa par- crainte J’Aèabe Philippe, 
sàü ^ê'éfet du’prétoire , qui depuis se défit de son bieri- 
fiiitenr^ et qui , pourolfetinir te pouvoir snpéme dans 
Wr‘ maison, déclara Philippe son fils, atiguste, am^ 
qne lui. Le sénat et les provinces lui opposèrent, sans 
suecès, Hostilianus, Marinus cl Jotapien ; mais Dèce, 
un de ses lieutenants, né à Bude-, en Pannonie, et en- 
voyé par lui contre les reljelles, se mit aü' contraire 4 
44ur tête ; et , plus heureux que les autres prétendants, ' 
il parvint 4 faire périr le père et le fils, et s'établir eu 
•leur place< Lannée suivante, il périt Jui-mâme avéc 
deux de ses fils dans une bataille confie leèr Goths', 
livrée près de Kicopolis, et perdue, à ce qu’on croit<, 
par la trahison d an ofl^ler supérieur, nomihé Gallns, 
qui s’en fit un degré pour arrivttau trône. 

Quelque court qu’ait été le rtgne de Dèce, il jouit 
dans l’histoire d'une renommée d’exécration, pour 
(i) Eatropt, Zon*ra, SUxime. 
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l'une pki& salariante» p<grséouûan4 qal ai^at ét4stM- 

citées aiux chrétiens. 'I mB caiiA^dont, après la perséc^ 
tioD Sév^re^iayai^ |Quiila<GaisIie peadaatL.prùs.tlp 
cinquante ans, avait pecmisià la religifii^ d^ éteodlà 
MSiprogrèst)!!» iiu!ènt socnrenlàvoriâés^ veBS.l«itc^ps 
même du la :per^uti(aa de Dèoe^ pac,u4e iiussiaQ fiy 
meuse du siège apostolique, que.qnelquesrBiiStioat 
iremen ter, .jusqu’au pape S. Clément, qui, , an rapport 
deïerlullicn,a|vaitétè ordonné par S. l^rre,(jt^.Qstpi 
qu’il cq soit, Saturnin fut envoyé, prèch^ IttfuÂ.é 
^Toulouse, Trophynie à Arles, Paul 4 Narbonne, 
Austremoiqe,à Çlertnonl, Martial àlâmogas, Catien 
â .ü[purs, Peregrin 4 Âuxerre, Savinien à Sens, et De- 
nysjà Paris. La plupart scellèrent de leur sang Iq^lté- 
ntoiguage qu’jls . rendirent aux vérités , qq^ils annour 
paient, et^servireqt déxcntpie à d]au1ro% martyrs id- 
lustres, yictinies de la persécution de Pèce et de celles, 
de Valérûm cl d'Aurèlieo. ,uj 

Empressé de goûter les cliarraes du pouvoir et d'eu 
)ouir pisibkinent, Gallus douua la pourpre à Uosti- 
lianus , fils de ûèce , et éloigna les Goths des frontières 
par un tribut honteux qui ne les retint pas long'temps 
dans leurs limites. Emiiicn, général de GallnSyles défit 
dans une sanglante bataille , et la gloire qu’il eu acquit, 
éclipsant la dignité de son maître, le condnisit à l’emr 
pire qu’il arracha avec la vie à Gallus et 4 Volusien 
son fils. Cependant Valérien , autre générai, que Gallus 
avait mandé 4 son aide, vengea l’empereur qu’il ne 
pouvait plus secourir, et triompha d Émilien pour son 
propre compte. Scs talents militaires et sa probité le 
(i) (ircgoireideTovra. 
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• firent généralement agréer. Mais pour l’administration 
d’un grand empire, il ?st un éSprit d’ordre et un don 
dediscemeroent plus néces^aircsencorcquelesqualités 
apportées sur le trône par Valérien , et qui parurent 
lui manquer absolument. Il se réseçya Iq direction des 
affaires de l’Orient, et confia celles de l’Occident à 
GaUicii,Sou fils, qu’il qssocia à spn pouvoir, et auquel, 
«cause de sa jeunesse, il donna pour conseils et pour 
appuis, Posthumus, Àurélicn et Probus, qui, tons 
trois, dans la suite , parvinrent à l’empire. Pour lui , 
victime peu après de la mauvaise foi de Sapor, roi de 
Perse, qui lui avait proposé une conférencç, il y fut 
enlevé; et., après avoir subi pendant trois ans les. plus 
honteuses humiliations, jusqu’à servir de marchepied 
au monarque persan pour monter ài cheval, il fut 
condamné par ce prince àéire écorché vif. Le volup- 

• tueux Galiien fut accusé d’n volr^ vu avec insouciant 
la disgrâce do son père ; mais ce. faible prince pouvait-il 
penser à le venger, lorsque lui-môme était comme 
écrasé sous lè poids des circonstances fâcheuses qui 
s’accumulaient autour de lui? Des prétentions à la 
souveraine puissance éclataient de toutes parts, et le , 
nombre deq prétendants qui s’élovèreut .alors n’allait 
pas à^oius de trente, qui sont connus sous le nom des 
trente tyrans. Cette époque importante dans l’histoire 
de Rome en est une aussi dans celle de la Gaule, (fui 
vit alors les premières incursions de ces Francs qui 
devaient s’approprier son territoire et s’y établir in- 
commutablemeut. 
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'Histoire des Gaules depuis les premières hieursims 
des Francs dans ce pays, jusqu’à l'établissement 
définitif qul'ils ^‘formèrent , sous’Phanunond leur 
premier roi. ' ' 


SAT«s/|u'jl fût mûrtifif besoin du déchirement des <ü- 
vefses parties de l'empire, qui se prononçaient pour 
tant de chefs difleKiits, il eût suffi de ces fréquentes 
mutations d’empcrèurs que ron a pu observer, de la 
dépravation moralh qui y donnait lien, des troubles, 
des guerres étdcs vexations de tout gcnrequt en étaient 
la suite , pour rendre la situation de l’empire la plus 
déplorable possible (i)i Cependant d’autres fléaux 
accroissaient encore cette désolation habituelle.jLe 
moindre de tous, parccqn'il fut passager, fut une peste 
générale qui , vers ce temps , moissonna en divers lieux 
la moitié de la population , et qui , en certains endroits, 
convertit en solitudes des cantons précédemment peu- 
plés avec excès. Le plus funeste, par une raison cou 
traire, et parce qu’il ne cessa pendant deux siècles de 
fatiguer l’empire qu’il devait û la fin renverser, fut *ne 
attaque générale de toutes les fron tières par des essaims 
innombrables de barbares septentrionaux, que sem- 
blaient inviter les dissensions intestines de l’état. Près- 


{f) Zozime, Zonuc, Balrope, 
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que inconnus "Jusqu’alors^ ils introduisent dans Fhis- 
toire de ces temps ^s noms ajisoluraejit nouveaux , 
tels que ceux à'.iilemands , de I^rancs^ de Bourgui- 
gnon^, de V anàaleSf de\Ç<irnia{e^, Iluns, à’Alainsi 
de Goths , de Gepides, et, autres semblables. Pour l’ob- 
je't qui nous occupe spécialement, les Francs seuls 
appellent notre a'^tciit^on comme étant devenus nos 
ancêtres par leur naturabsation dans les Gaules , après 
qu'ils s’en furent rendus les maîtres. L’origine de ce 
peuple inconnu a exercé la sagacité des savants : eplre 
plusieurs opinions discordantes qu'ils ont émises, la 
plus vraiseihblable est celle qui désigne pai- le nom de 
Francs, non point un peuple particulier, maisda ligue 
ou l’assocTation qui eut lieu ver? ce temps , dos peuples 
de la Gernîanie situés entre le Rhin, le Mein , le Wéser 
et la mer, et connus sous les* noms âe FrisorUySaliens, 
Bruclères, Chamaves, Angrivariens, Tenchtéres, Si- , 
cambres, et autres (i). Retenus jusqu’alors dans l’im- 
puissance par leurs continuelles divisions, ils s éta ent 
vus la proie des Romains pendant deux siècles. Deve- 
nus plus sages par les leçons’ de l’expérience, et profi-, 
tant d’ailleurs de» circonstances qui s’olfrirent à eux , - 
ik trouvèrent dans leur union dès moyens de résis^ | 
tance d’abord , et bientôt la force nécessaire pqur re- 
porter dans la Gaule les désastres de la guerre, et pour 
enlever mêml*ce pays à leurs oppresseurs. Quant au 
mJm de Franc, qui signifie originairement libre, et 
qu’Us adoptèrent comme signe du but qu’ils se propo- 
saient d’atteindre, il est devenu encore depu’s le syno- 

(i) Pfcffel, i^6r. iPJTwf. 
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nyme de bon, de sincère, de loyal et i^bligeani, 
comme èahictèré dlstnuilif de la nation. 

•On esthné qué’c^ttè Ilg\iè des ^Vancs date d’une 
viTfi^ind d*:innéès àvaiiï le r^'gne de Gallieii.. Plonge 
dans la moHrtse\^il‘vit avec indlfféijence leurs, 

incursioas ariài^deffsès dàds la Gaule' et jusijue ^dans^ 
l’Espagne'/ddsSî-tien (jüc celles'dcs feoths dans Ma; 
cédoina^ dëàl'SkWlliltes’Vfàtis la ^*anuouie et la D^ie, 
des Peises eftfilj'dàtfslii Sÿfiéj L*n pcnl pluspfocliain 
à la vérité, le ftn^çaît dè ^’op^sèr de préférence à ceux.^ 

(jui lui disputaieiit ndn ps quelijucs provinces ,*maîs 
son autorité mémo. Aù nombre de ces dan^reux pré* 
tendants ftit'ce PostbuaiCj que son père lui avah^ 
donsé puretmliéii.'GcinlDis die naissauce,chef de là 
carvaleric gatlloi^’j'^nant louliécemmentde réprimer^ 
une incürüion ^vàst^WIcc des Francs dans la ^aulp,, 
et soigneux des rà J>yin» d’y prévenir le retpi^ de celtejçj 
calàmité , Pbstliu^d s’ÿ était acqpis une pn^i^éralion' 
qui s’àcéfoLssait chaque four du mépris çnérité qu'in- ^ 
spirait la conduite de Gallieii. Ün lég^r mééon lente-, 
ment, ‘donné ‘àdi Soldats des Gaules par celui, ^au-,^ 
quel avait été confiée l'éducation du fils de Kempe-; ^ 
reur, leur sirilît pur 'attenter à la vie du maître et de 
l’élève; et, dans l’ivresse du crime, ils proclainèretit^ • 
Posthumé empreur des Gaules. La tranquilblé que 
GaUien fut forcé de lui laisser d’abord , lui prmit d’af- ^ 
fermir softqjouvoir pr de nouveaux exploits sur tes 
Germains, ce qui lui fit prendre sur ses médailles les *' 
titres de Germanique et de RestauréKeur de la Gault. 
r.e ne fut qu’au bout d'un certain tamp de psscssîon 
que Gallieu put rédamer enfin ses droits contre lui, 
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PAisthumo ne fut pas toujours heureux*: réduit pin* 
sieurs fois aux dernières extrémités, il se soutint tou- 
jours par son énergie; et, après une lutte variée de 
succès et de revers, il força Gallien, pressé d'autre 
part, à l’ahandonner. Mais dequck|aesqualités^‘uDi 
chef pût être alors pourvu, il 'était diilicile qu’elles 
fussent long-tcaips à l’épreuve contre les caprices d’un 
soldat susceptible, voué. par inclination et par habi- 
tude k une indiscipline dont il se:faisait, pour ainsi 
dire, uu droit. Posthume dut à ces dispositions son* 
élévation et sa chute. 11 eut la fin qui attendait alors 
tous ceux que flattait le souverain pouvoir, et fut mas- 
sacré avec son, fils . par ses propres soldats, pour leur 
avoir rebisé le pillage de Majeuoe. Victorinus^qu’il 
s'était associé, LoUianus.et Marins, cpii prétendirent 
lui succéder, subirent un pareil sort; et Tétricus, tout: 
en le redcHlIant, n’eut pas la force de se refuser aux 
vosux empresséudes iucemstaBtes tégious qui le pro- 
clamèrent. Cependantle malheureux Gallien, (diez qui 
l'amour .des voluptés n’avait pas entièrementétoulTé le 
courage , pressé tout R 1 r foi^ pR> los barbanes , les am- 
bitieux. et les traîtres,. se portait successivement sur 
tousdes points où il était menacée 11 assiégeait dans 
Milqp Auréole, un de ses lieutenants, qui, après l'a- 
voir fidèlement servi contre Posthume et contre d'au- 
tre», s!était laissé amorcer lui-méme à laisédaction.du 
pouvoir. Qalben était près d'emporter la vill* et de se | 
saisir du rebelle, lorsqu’il fut aesasslué par quelques- 
uns de ses ofliciersv 

AdréliusClaudius réunit alors les suifiages du sénat 
et de 1 armée. Les barbares, au no'mbre de trois cent 
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mille, et à l’aide de trois mille vaisseaux ou barques, 
■avalaient à cette époque rillyrio et la Grèce. Claude 
marcha droit à eux, les battit plusieurs fois et les dis- 
sipa. Il en raçut le nom de Gothique, il s» disposait à 
poursuivre ses succès lorstp’il succomba à là violence 
d’une fièvre pestilentielle. 11 emporta les regrets du 
peuple romain , qui fondait de grandes espérances 
pour son bonheur sur les vertus guerrières et civiles 
de ce prince. Un autre de ses titres à notre attention, 
c’ost que Claudia, fille de Crispus son frère, épousa 
Ëatrope, seigneur dardanien (étervien), et que de 
cette alliance-naquit Constance-Chlore, bienfaiteur de 
la Gaule, et père du grand Goiistanlin. 

Aurélicn, désigné par Claude lui-même, quoiqu’il 
eût un frère, comme le pins digne de lui succéder, 
obtint les* soffirages de l’ari^ et ensuite ceux du sénat. 
Trente ans auparavant, et n’étant encore que tribun, 
il avait , au rapport de Vopisque, battu et chassé près 
de Mayence les Francs, désignés pour la première fois 
sous ce nom dans l'histoire. Empereur^ il soutint sa 
réputation en ponrsuivaat sur les Goths les succès de 
son prédécesseur. 11 repoussa ensuite une incipsion de 
Marcomoins, de Vandales et de Juthonges, qui avaient 
percé jusqu’à Milan ; vainquit et fit prisonnière la fa- 
meuse, Zénobie, reine de Palmyre et maîtresse de 
l’Égypte, et toorna enfin ses armes contre la Gaule. 
Tetriens l’y appelait lui-même. Forcé, de s’asseoir sur 
le trèoe glissant' que lui avait olTert une soldatesque 
qu'il eût été dangereux peut-être de refuser , il n’aspi* 
rait qu’à en descendre. L’approche d’Aurélien lui en 
fournit les moyens ; il se rendit à lui avec une -partie 


des siens, et abandonna les plus séditieux à sa disci^> 
tfiÂ. L^'plîrfei iMife'resiüaîeft’enéoi«--èi'Aûrt5n'c5f 
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ïi di^psait i porter b^ëfre dÿns leur pays, 

f, . >■ , sMsiify ,i ,ji(i>;uo3 y y 

jrenjger les oj^^çes ipapunis de Vaiénep , lor»^ un de 
sœ tocréUujM, efl|-ajfé de gu^l^uçs menace^ qui étaieu^ 
^iia|(^es,^ ce prince, cpanu pour sauguioaire, et 
içexog^le, l)a$^lua.,, 

^li’eippire à sa mort resta six mois 54ns maître, par , 
la ^fcrence mutaelie du sénat et de l'année A s'enren-) ‘î 
ybyer le choix. L'honneur en resta enfin au sénat, qui ^ 
tdut Claude Tacite, l’un de ses membres, lequel laî»it •« 
glo'ure de compter parmi sbs aïeux l’bistorien de ce 
nom. Six mois de règne ne lui permirent pas de pro-‘ 
curer te bien qu’on attendait de lui. li mourtrt de la • 
mort des empereurs d’alors , c’est-à-dire , assassiné pal* 
séstToupes. Florien, son fi^e, qui se porttf pour lui 
succéder, é^onra le môme sort au bout de deux moisj 
et'Ptobnï, que des suîfrages contraire» lui avaient op^* 
posé, se trouva sans concurrent. 

A cette époque quatre nations germaniques , les 
Logions, les Francs, les Bourguignons et les VandaléS^ 
s’étaient introduites de nouveau dans les Gaules, et y > 
avaient èaême formé un établissement dans soixante et 
dix villes, dont ib s’étaient emparés. Il paraît ipi'il n’y 
avait pas entre elles un parfait accord. Probns en pro- 
fita pour les attaquer séparément. Debarrassé des 
Francs, auxtjuels il fit quelques concessions, il triom- 
pha aisément des antres, en purgea la Gaule, et les 
jtoursMivit jusqu’en Germanie, où, leur donnant la 
chasse "comme à des bétes féroces, et payant nn éen ' 
d’or pai* fête 'qu'ou lui livrait, il lès rejeta de' l’autre 
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côté de l’Elbe cep^udent pac.J«s humbles 

soumUsiopj des prii^$ du pa^s, H mit fia à sou ^pre 
ponrsuite^ ÿfi coulip^ÿ jeunesse do payf 

3 u’d di^bua dàus ses Iroapes, et dispem la plup^ 
es autres bal^itants eM Mivers' cantons de rempife, 
dans l'èspoir 'êe les atfôlkl)er à sa prospérité. Mais oè 
moyen dut être iDsofilisant pour déraciner en eux l'es*^ 

• prit national, « l’on en jn» d'aprés'rétoanantè expé- 
dition d'éne poigiÉe de rranès qni eut lieu à câté 
époque. Relégués pour catue de révolte, sur les boéds 
du Fÿint-Euxin, ils se saisissent de quelques Vaisseaux, 
passent de l’Eoxin dans I Hellespont et la mer Égée, 
ravagent cnemin faisant les côtes de la (jrrèoe et de 
l’Asie, abordent en Sicile, attaquent et pillent Syra- 
cuse, débarquent en rUriipsey fondent sur Carthage ; 
et) trouvant trop de réaiatance, remontent sur leurs 
vaisseaux, passent le détruit, longent 1 Espagos et la 
Gaule, et, presque sans perte, regagneut ieus terre 
natale. ' , ' 

Quelques mouvements de révolte eurent encore lieu 
vers ce temps dans lesGaules. Ils y furent excités par 
nn certain Procnlus, £guic d’oiiginc, qui, ayant 
compté légèrcnrent sur {es secours des Germains, 
s'était lut pxoclamer empereur à Cologziei Déchu ds 
sevespérancés, il succomba sous la hirtiiue de Frobus. 
Tout y avait cédé, et l'empire gqtltait sous lui les ihiits 
d’une .administratiou sage, dont les exemples étaient 
perdus depuis un siècle, ^s frouti^tT^ seules de la 
Perse étaient encore inquiétées. Probqs se disposait 
ppr de nouveaux ^ccès i teni; foirç {xirtager la fôicilé 
générale, lorsqu’auprds de Sirrainm^ l'eu de sa nais- 

(i) Zodm., £umen(. ^ "* 

I. i3 
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sàncfe ,SèS sbldàts fttîgdéàde? oü^^és àom il Sfe feiiait 
lu» priilcîpe jAtciiper, leurà lùisiri', ië‘lntess 5 H:rèrdirt 
dans lïli’ ifôfhleftt diiurtleüi^ôril‘'lli*sd té^JétilSreiit «cbm 
sullfe! tS iù6rt de 'Æ 'roniiflV'li' ëertiîSre dl^i^ 

opposée auif éïRrts ffltbfrtmj/Bs dës'bartâl'elf 
fître^'ommc ;V c^ifi (fë'Ii sàgeéàte él* 2 fc 19 libnW^iioiHI il 
^(^^uvé^jrb''la1si^'‘uuë're^^ ^ui lé distmgni 
avec^éclàt de cette feule d’emperdtiis épliéhÆr^,crtiélî 
lŸ^cpies^ qui Occupèrent lè trttné en cds temps désa4^ 
tî^eux. Il j^rmit àox Gaulois de replanter leurs vignéS^ 
qu^l^ondibrageux Domitien avait fait atràthod CDnime ,|| 
uji(^ occasion de révolte et de sédition^' * - 

Lii Gaule lui avSif d’aittreS^bligations plus iurpiOn* • 
tantes : il avait mis un terme aux cruelIe»prüscKptiodt 
*diirigééfparT)ècd,par Valérièn ét’phr^ui^fetr|‘d6lüre 
Tes ciWtiens; et, dès l’an 262 ,”%1étanHeucore que 
ilétple’^éuéi^^ il y avait déjà àtrêté les ravageidn , . 

‘Vandalé€rdèîi,®dont la fureur s’acharna particnllfet*- 
^nient «ur les monuments du christianlstiàe et suris» 
miùistres. Nicaise à Reims et Privât â !^ende avaiedt 
Uté du nombre de Ses victimes. On lui attribue eiKdi^ 

‘le massadré d’Ursulft et de ses compagnes,-' que Pou ki 
Ëiit long-temps monter au nombre de dnzé iniUe , pour 
avoff lu à toTtonze mille vierges dans Pabbrévialféta 
de ànze martyres vierges*^ ximv). Rien n'est plus ati- 
ihentique au reste que Thistoue même de ces* sainteSj 
etdilà îes variations sur les temp où elles ont souffert. 

Les uns le placent à l’éppque de ce Crocus, vers 262; 
lés autres cent vingt ans phis tarb, sous Valeutinien-|i 
et Maxime, et quelques-uns enfin à l’épOquc de la 
■gyande émi^tibn'desliirbares en 407. 
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Caru5^, né à ( préfet da f^tolrc^ fi^t 

proclitmé «mperetir. afUtè^JVohp. S’ç,U^lt adjoint sas 
deis)« eVÎimo^ü^p^dftl paasaçjj^ipé daps 

. GjiOles ,ppur j}’pppo?ffr,,^ux (Germaias, et. lui-méipjï 
Mw;,k sewBd</»e port*t,i 
pite,ppac,.&ir« téta au]ç Pcrsof^ Tué d'ui^co^^ 
iassdre pfèsida Gt^iphou^feçjrojets furent suivis.^ 
riuméricn>san de,VautjR c6té du Ti^ra^s’e^' 

paralÿft la villa 4<i Ba^^ïone, pjtiy; 

. que, l)àtia àipeu de distante de cet|c-ci, elle la ou.* 
filier p;eBà,pcn, ot si opwjjlétemeplque sa pqsilfon pst 
devenue un profdéipf pour SMpS^aph^s^^^eu apr^ 
. «et^co^qpèto, çe priu$u: ^t as^sia^^par ^ pijéiet 

,du.f»iétqirc Ap«F»iloul.il a,V2^4pPU9d „,a,ji 

, Dipçilétkfl,, ^Üird*» SUpérievur Of P^rpjqe , 
duB^Cé; Ap^ C0Uunp,;^aut)Cur,de l’^|tssa|^,^^^^^ 
^ lï^épan „ a* l’ayaJA. perui de. sou ép^ , 

reup par ans. de comI)^i<j^||s ^ 

Gaula Quatre Gerju, ca damier masji^ré, par‘ses 
epkiats, révoltés de i'er^çès de aou interapérauce, et 
Giaulétiaa fut géBéra|rmcot reconnu, conim^ iég^dipe 
possess^ da. tout l’empire. Ou a 9 .août ^Q^^^goque 
de rou avénetncQfÂ leuipire, date l’ére qui por^f son 
fieiu, et que.legBomlreuses victimes qu’|l Ut yin^,^ 
après, ont du UQm plus usité .d’ére de| 

imiyrs. .. .„ ^ 

• .< 4l u’y avait que deux ans que .Oioçlétie.n ^tait revêtu 
déjà dignité supn'uu: , qu’envisagea^Jt l’étjit dej^o^otvid* 
siun où se tr,ouvait.^lu,cjiose publique par^^fUtaques 
réitérées des,harl4vps e) .des Perses, ^ se jygV'W* >*!" 
habile à porter scid le poids du gonYerncmçA^i Ü sW 


Digilized by Google 


ïçj(i IllSTOinE DE FRANCE. a86. * 

socia un collègue (l). Il se réserva seulement nrté lé- 
{^reprééminewcSurBa créihire', elc'est pàr-là qn’rfie 
justifia peuNôtpe «rwieipolitiqTlc cjni parait étràtige, ët 
f[ui néanmoins fut trôs-liinilée. Mettant de Côté tôùte • 
de! naissance et de pareolé, il se déiâda 
en .feveor d'un ancien ami, d’uiffe origine obsctn% 
coname la 'sicmiic, d’une édocfilion grossi^e, mais 
d nne^pacité militaire qui le recommandait pour les 
l^esoins du moment. Dès l’anHée précédente , il l’avait 
l'ait i^ésaTf et Ini avait assigné son département dans 
lès Gaules, qui étaient tourmentées aloés,‘ct par les 
iiicorsions des Germains, et par une insurrection gé- 
nérale des paysans dits Bagaudes, Ceux-ci , vexés par 
k gouvernement, et excités d’ailleurs par ÆlinUtiF'et 
Ainaudus, deux officiers romains de peu de Capacité* 
qui avaient osé prendre la pourpre, s'étûîent -portés 
saos< céflexioa et sans moyens à cet acte de désespoir ^ 
qu’-ils avaient marqué par leurs e.\cèS; Arrivé au pied i- 
des Alpes, Maxiinien fit prêter serment à son armée; 
Une lé^«9 dite Thébéenne, parce quelle avait été * 
levée en Égjq)te, s’y refusa comme chrétienne, 'â cauSfi 
des pratiqdcs idolâtres dont cet acte était acco{npa^d: ’ 
Mainrioe était leur chef. Candide, Ejtflpêre et Victoé, ^ 
étaieiU leurs principaux officiers. Disposés à verser leur 
sangpour lenrs maîtres, ds-ne refusaicilt que d’en jurer ' 
par.de vains simulacres. Mais Maxiraien, prévenu *• 
contre les chrétiens, interprétant mal leur scmpBte, ^ 
Di-dennaqu'il»fussent décimés. Cette exécution craello ' 
fut répétée uae seconde fois, mais sans rien changéë-à ' 

(i) Zonar., Zozim., Lactaccc, f-Icory, Ilut. ecclés. — Ijiv.ireons, 

Hi«t. ifc CoXXanbn. *- - * 
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l’InéjlN:;n|lal)le résplution 4e« lé{lonnaûe«.iûutitt.d’uue 
telle {KrâëvéraziQe, et craigniiiit d aületurs que la siuit> 

^ Utude d'oputioD, eu.matiètx: de Wiy ae les portât à 
Bagaudes, qql , . preeqiie tous, étaient 
cl^étiens, Maximicn ne craignU poiitt de se priver 
de icturs sef,vices, et donna ordre que la légion tout 
entière fut massacrée. Lom de iàire la «oindre résis. 
taupe^ çes géuérqux gncrriet*) mirent bas lesarmes, et 
sans autre cq)positiou qu'une. sappUque aussi solide 
que^j^^peclueuse, qui demeura sans eOet, ils se laissé^ 
rent égorger sons murmure. Ce fut sous de tels auspices 
que Masiuüeu son entrée dans les Gaules, oit. l'icK 
tolqpocc de son zèle devait trouvermatière à s’exercer. 

Quant aux nudbeureux Bagaudes, sans ‘placés, sans 
chciit, sans armes et sans autres conseils que ceux du 
re$»entiinent et de la. vengeance, ils ne tardèrent pas à 
être dissipés et à satisfaire la haine de Maximien par 
le massacre presque général qai en fut fait. Le plus 
grand carnage eut lieu près de Paris, vers le confluent 
sic la ^iafiie et de la Seine, au lieu oii fut depu'is l’ab- 
baye de Saint-Ma uiMies-Fossès , ainsi nommée , dit-on, 
des fossés ou retranchements des Bagaodes. Cette ex- 
pédition terminée, Maxiuùcu tourna ses forces contre 
les Booi-guignons et les Allemands qn’il obassa dearant^ 
lui, et qu’il contraignit à demander la paix. Â l’effet 
d’ohserve/ de plus près leurs mouvements, il établit sa 
résideuce à ifièyee, qui, par ses soins et par ceux de ■ 
ses suGCesseois, devint une seconde Rome,-teut par 
les monuments dont ils remhollireut,quc par les éta- 
^ biissements politiques qu’ils y formèrent. , 

Si les excès des Bagaudes furent vengés par d’autres 
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«xoè»^ ce fui (nàins «a pBBitif)n,(4c Ipui; ilévo,lte qu'an „ 
'ààise d« ileuF .froyauce, JL« Riêw|ç,,,ipQ^,,iit ,^ors 
. dana le» Gaule» <l«4 nyHieçs ,dp W^r^yt^i; i ). P^tiqi les • 
-|Jla6 célèbtl»». an compte, ^^cp<î; 

sQaeatin, pfcès ,de,Jjt 

sfeooiiïGieopin m Gi»^icu, à i^issçqÿ.j.où, soi^ fc» 
f lapporencee . de ,<^i»|»les. ,<;açlièçi^t long- . 

temps de zélés apôtres de la vérité; lé tribnp Ffli[J’éole, 

*4 lVienne;A^-ictpr, a.Wiy»eilli^ij^/VTTPtS,)p,ÿ<^ Oc- 
• aès, qui refiisa d’inscrire suriSçs.lfdjlçtfe^.lV*??^^ 
rpérsécutio»; Donatiemenfin, àJ 5 i,«{)çs,^^iycç J^pgnlipn, 
«on fràro)i qui, troublé de n’êtflç .etxçf»fp,gixe p^.léc^- 
I mène ytrouva daas *on propre sapg 9 E*’^s 

I duquel) il aspirait- Une, foule d!u^/eq/ du«s les 
ai parties de U Gaule , s’illusti^itejfi.part CPur^c su- 
iifpérieupé toutes lesiro«lM«cbgs df, ltt,cpiaa,té^ maiq.ee 
irilutri/TilèTeé surtout que la d>^^b(jiÿe)Se.iDQq}fa||(^n» |, 
îiitotïtë sa férocité. Seûondattt avqç 
?t!tile(MâxitaieB, le préf(rt-Rwtfo»ace,)l'eQqpmif,fo. plus 
Il altéré du sang des chrélfoDS, après. avoir. ,pufç,pi^'a 
TOdiverfcefticealréesde la Gaule ppur lea yjf3rteçp,iner, 
ni mit le tomble à s«s atrooitéa par .«eUesi qu’il, résqty^t à 

SI' la capitale de l'empire dans cea proviueiqs- Cé.up lut ^ 

-6 point assez pour, lui ( d avoir rempli, l’ampbrth^lre 
lud’ttUe multitude de confesseurs, qo’il .déVqqailpar 
lu bandes àda mort, d’aveir immolé .au cban^gdè 
si'ïtrois cbhorles de'U légion ihéJaéenne, <jui,,qÿtaicDt 
■i linuvéo» «épatées dfrleim wrpSiji dbvoér „ 

les échafauds par le supplice d’un consul .^t. de que sé- 
nateurs de Trêves, on le vit lâcher satellites sur foi 

(i) Mrfierày, Elal it l‘£^l. avant Clovtf. 
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chrétiens en niâssc, et rougir aü loin la Moselle de 
Meiif Lâ''vlllé'de Trêves CélèlM^' èneore- aoionr- 
*' d'huileur ^érnôlÿe souS le nom des / nnwÀbrables. On 
^M't'efasc i croire des faits aussi éponva niables; mais 
'l'Iiothme ctt est malhenréoscnlrDt capable; et, indé- 
'’péiidilinoaeDV des ‘ndmbredk exenijiles dont f histoire- ’ 
amfondré' nob-e incrédulité* il nous snflh de 
'^olre propre expérience pour n’én pouvoir récuspr la 

* possibilité. * ; 

''*P Les Saxons oe^ihndant, les Juthès^lvs Vames ét les 
'’^Ângles, tous bUiixires des bords de la Baltique^ secon- 
'"dant léi raiàgcS de ceux qui étaient plus enfoncés dans , 
** les térreS, sortaient de cette mer à l'aidetde leurs em- 

^ barcckïions, et venaient infester les cdtes da la Bel- 
*■ 'giqné'f i). hé Méuapien Caniusius commandait é Bou- 
"fo^e dhe ffôttc destinée à réprimer leurs coorses>ÿniais 
faisait de ia charge an objet de spécuklion; et,au 
*^Hteu dé Valufchér^-prévenir leurs-rnagés', il' avait soin 
^^‘de n’attaquer jamais les barbares qu’au retour de lotu s 
‘‘^'elcpéditions, et loVsqtfiis avaient faits assen dé 'dé^ts 
** p‘6nr être chargéi d’une riche proie. Alors seulement il 
r^’èœaiyàlt de les surprendre. Jamais d aüleurs le>trésor 

* ’^dbl ic né sVtait enrichi, ni du batin-quHl’ faisaitt, ni 

prisontaiersqu'ildevait faire. Maximien Se proposait 
^ 'dc metti^ un terme à ce coupsÉ>le manège; maisrCa- 
'‘■'ransius, avettii teïnps j s’empara do b flotte j'du port 
^''ét même de la Bretagne. Il passa , après s’étee fait 
prbclamer empereur à Boulogne, et sttfortifia d'une 
^ divéesion des Francs, auxqaèi» d abandonna les nies 
Bata-riques. ou a.ondqifii'' ;ii -.q.sbijéUdi ’ 

' (OEUtrop.ïnV. II. ’ •‘'iJ‘v4ao,iiïâirobiTt^^ 
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La révolte aétait pas^seulemenl dans la‘ Brctti^ei 
elle fimnentait dans tbut l’empm;.<Ponr faire-tôte^ll 
Locage, les denx empereurs! crarent devoir s’ac^ottl^ 
deux césars, héritiers présomptifs de ieni* poirrüM Lé 
premier qui fixa leur choix fut Galère, filsei’ulipMrey 
et Dace de Balioa, qni s'était actpiis une ré|^^tionr 
mllitaire4 mais d’âillêurs ambitieux ^ saos mmirs, et 
superstitieux jusqu’à latruauté. LantA' tésar j pouftél 
de talents aussi distingués pour la j^rre, mais d'utf 
caractère qui était eu tout l’oppo.sé ‘de celui de Gélère,' ù 
était CobstaDcc-Chlorefpetit>neveu de CltNélevle^o-’ 

, thiquft. Les deux césars furent oUigés'déTéiyiidier lenrs- 

Galère épousa Valérie, fille de Bioclétieu^él^oiisA'' 
tance, Théodora, beUe-fille de Ma:timiea/> ’ 

Dans ht distributiou qui fut laite entre lé¥'empe<^ 
renrs et les césars, des divers provilicès -de l’empife’,* 
les Gaules , l’Espagne et la Bretagne échurttot à Gonü' 
tauce. A peine fut<il installé daiA s» dignité, qu'ii'’élP 
rendit à Boulogne. Maximien, faute de vaisseaux , 
vait pas cru- pouvoir réduire celle ville.: Constancey 
dans la même impossibilité de bloquerle port, le icrm»i‘ 
par pne digue qui enleva à la ville le-seconrs/de<lhl 
mer,(t). Cet ouvrage terminé, les attaquesyles: me-ot 
naces, et I’oIEk! du pardon surtout, aclievèrentlà-con'' 
quête, qpi fut consolidée par la démoMoc» CoD5tMice>: 
chassa eusuite des Francs, des îles de h'Escanhjet da> 
Rhin, et dansjcette expédition |1 ça pécil uu grand 
nombre. Maximïen étalifit le reste chez les Nervicais et 
Ips^Xrévirs, à .l’cfiét à'y labourer les terres deveouea 

(») Eufrop.,tif, IX». 
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ini)ui|eft|(arlc«i«faRnges. 11 était revenu daàÿfa’GauItt 
pour obâervec J«s boiéi dunRliin , pendant ' ^'um 
I^H te y préparée ÿar iMiSDiosdBGonstanoe, passait en 
HiletagQflf à 4relK)t d’y.'atta(]aer Aicctus, qui", apiè^ 

* avair assatûné CarauMDB, dont il était lieotenant, ki 
avait suooédé.üüiu^'nd namive ^.Francs qua^t 
attirés le nouveau tyranrdantiaon île, '<j làiaBwnt>ln 
f»aoade sf(uaroiéeTmaia,9ul secondés pat le» antres 
tsaOpes, ils ne purent lésister aux RomuDSj et ledf 
bsavousc «e fit qunccrqilre i leur ^désastre: -Cé <qui 
échappa au fer fut encore dépaysé; et Amieiia^<Beau* 
vaisylÜaugraaetiÀulan, dépeuplées par les vosatioos 
dos .««acto.un y oii reçurent des colonies, liais nul re^ 
varft ne (pouvait rebuter ces pnples, qui trouvaieat 
dans leur multitudkdes ressources inépuisabks. Les' 
* Allemands vinrent attaques <Laogresiè llmproiTiéle ; 
ctUsW£dl9t4e peu qu’ils u’enlevasasotiGunstaBcrf 
quis’était s«|>aré de séu. armée, et qui ne lcurédia|ip(ki 
qiùo se fieeaut Usser par-dessus • les tmurs areer des 
cordes. iHak pen dhenréi atprès soiMmuée ayant ftani^ > 
il leur <tna soixante eniile bomines; et, â quelque temp^' 
de là,41 iéa défit encore i Vindofûasa-^fff iiHiiiOk)f'eÉ 
ffcivétievuttvonflMHt de l’Aar et dé^ls Riâs> H$ éift 
fmentaîpentdéooufagés que I hirev même qdi snivlff 
ib'profitdnmt des glaces pour traverser té^dUiift, ét'sfi 
loger de noüVean dans l’dc des Batavélll Lé d^l étaittr' 
surrenu^^ ils furent cernés par la Iflotte 
qoi les décoocerta telleinenc qtlKls «0 reiidireht sâiü/^ 
combat. ■•> .. . 4) nnsim*ci? jn*' 

L’empire, qui semblait alotfi en pabt, était travaiilâ 
au dedans de In ][ hie la plus cruelle par M>édits sàn- 
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•^ulnaiies ciop^ui;& coo:^e||[^_ cl^t^eiis. ^ 

cjiliiiaprocuçé gv ^pJjifS nVait j^^d^éc de 

-)«on règuc , et.sepup^»^ ip jaj;^^!rçn t péui roâ|-Ti‘ r la 
iice aux géntreux alhlèfes dç;^ Ç. ^es pertd- 

Gu^oua dont trjompba le.)i^|i|jift^nisme^ne 
vipl«nte,^i|^sidiMriible^ et ^ussi, ,élÿn^e| çpue.^lle-S, 
est compté,^ pouB,^ di:sièjme^ et.gui ^at j^ussi .la 
^ruière, jusqaVu iponie;çif^^^le,^c^ vsnt 

s’asseoir su^ trdp£^Cc ûit.anssije oci^er acte dtiu-' 
torité des deux Binpereurs^^G|mcl^çt a^i^Uicivc (ga- 
lère, dont CCS mcsurexsiUiguinàjii'es ^taié^ pricipale* 
ment l’ouvrage, las d’agir eu squs,-;Oîd^e,^^t Act June 
victoire qu’il venaït.4^ remporter^suB lœj^erses^ fit 
usage dcd’ascçndaut qu'il en ^yajt ^pvis,^et qu^l pf|i- 
vait soutenir pr ïaltacheipeot dq sold^VBP®™^ inti- 
mider D|fdëtioa«doDl.uue fièyr^ lente à 

la fois.le corps et l’esprit, et^poiir.lui jtersuader^ ainsi 
•iqu!^ son collègue .ütla^mieu, d’ab^u^ pite leur 
propre reps., 11. j^Iut obéir A ce^ imp^icuse invi- 
topn,;pt donner meme ^u depouiUemcnt, les tonnes 
d’une rés|guaÛ 9 )p volontaire. Par pn accoitÉ miiluel, 
les deux empereurs résignèrent lem^i’^ jppi'ql un ^ 
I*iicomédie, et l’autre à Milan, Oiplétien^revéul (l#» 
lèredelapurpre, et Maximien en fit de même à l’égard 
de Cuptanc^ Ils nommèrent aussi deuit nouveaux c# 
Sars , Mm^imân Daza, neveu de Galère, et Sévère 
l’était 4 p JUaximl™* L’inipérieux Galère, qui redou^it 
l'esprit tuxblilcnbde Ma^cpee, fils de M^mien, et les 
grandes qualitép qu’awipnçaicnt Cou^ntiii, fils de 
Constance, les avait lait exclure l’un et j’^tre. 

•Constance, qui, par ces nouvelles di^sitions, était 
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dovcDU plus inàé^ndant , profila àe son poiwoif pour 
'^Mubgcr les proviiiclfe flc son gouvernement, qée, jns- 
^falors, U‘ n’avait pu qiiVpargner. Sous sa précédente 

' adiiAnisfraüon,laGrfnleaVaitétéaussilran(infflequene 

*'muv^u Wtre en cOé'temps désaStteux; les Chrétiens, 

' Jour fesüuets il avait une secrète îiicUnation, avaient 
‘^^feté plulà gênéà que pftrsécttléiii' il les ^tégea alow 
'‘i"ûvaeménf , Ihissa relevé lei temples qu’il avait fait 
%tfrc co‘iitre i'én gré , et Appela autour 'de lui , comme 
•acs Hommes d’uné fidélité à toute épreuve, ces mêmes 
indmdns que Galèré'poursnivait avec acharnement , 

" comme cnnémis''de toute loi et de toute autorité. Son 
**ouveriHiiSèn'l eût été trop court pour ces contrées, si 
' cili s'nRisséat trouvé en Constautm,son fils, un digne 
’lij^i'tièrdc'ia bicriveillancé dn père. 

* Ce jeûne 'grincé était retènn près de Galère, qui 
" son^ l’ipprence spécieuse de ne pûuvoir se détacher 
^"dc liii^ le Wienélt véritahlemont en otage, et l’exposait 
■‘même, souiprétéitedelui faire honnenr, à iiMllcdan- 

inutiles, doû't le jeûne prince se tiéa chaque fois 
' ‘ avec autaljt de gloire qué de bonheur. Constance ce- 

* pendant i^'emandàil avec instance sort fils , qui lémoi- 
' giiaïl niie parcillé*àrdcur de revoir sbn père. 6alere 

*"{^porisa long-teiiips ! pfersédilé par les Sollicitatlûns, 
et redfdutàtit A là foi* d’y accédër et de s’y ^u.srr, il ac- 
‘‘icôr!^ enfin à Constantin sa demande, lui fit expédier 
“Xs paWéipOrU, et dèpëndant le remit au lendemain 
'iVifiir fecètéir SéS derniers ôrdres^Lc lendemain, il ne 
. se laissa voir qüe fort tard. On prétend qu’il en avait 

employé la matlnéefi drè^ deS oédreS pour préparer 
des einhiSches suMà routé du jeune prince. Mais, pé- 
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nétraàtsesdtssoins, Conrtaiitin était parti.dès 4 veille^ 
et avait fait tuer tous les chevâu» dés' relais qu’il lais* 
sait derrière lui. Dupe de son «propre artifilie^ Galère 
ne fut instruit que fort tar .de cette fuite; et, à la nou- 
velle fju’il eureçut, lise laissa aller à touté's IfeS iudé-' 
ceoces delà plus violente fiircnr< Il voahrt faire eburir 
aptès le fugitif, et ce/ùe fùtiqtfe pour retorhber dans 
na nouvel accès de rageq quand ë apprit i’hmtilité de 
cette mesure. Coastanliu^v corn ti huant de'sè hâter de 
fuir une terre ennemie, traversa lîtaliey oh conltaanjf 
dait Sévère , qui n avait pu être prévenu de sîf fuite , 
gagna heiU'eusemeutâes Alpe», et rejoignit enfin son 
pèrg , au momejat oà celui-ci s’embarquai t à Bèùloguf||* 
pour une expédition contre les Pietés É'cûssais 
s^tentrionaux)^ dont les courses désolaient la B^e- 
taipe. Ce devait être le dernier ciploit do «fions tance, 
et sou fils semblait n’être arrivé près de- lui qdëipour 
recueillir'sou dernier soupir. Constance, par seS dis- 
positions testamentaites; réduisit à la' condition privée 
les enfants qu’il avait eus de Théodota; Constantin 
seul, qu’il avait eu auparavant d'Hélène, «ftib institué 
son héritier,, et déclaré par lai implicitement céSriP, 
au moyen de la recommandation particulière qu’il lit 
de s% personne ^ ses soldats. '> . 

Ses vœux furent remplis;*ct Constantin, le |Sur 
même «de la mort de son père, se vit IcviStu âtb la 
pourpre paç l’armée. En consé({uenco, il envoya Scs 
images à Galère. Leur acceptation devait être une re- 
connaissance de scs droits. Peu s’en âtUiit que les 
vieilles haines de l’empereur n? les lui fissent tejoter. 
encodant, quand U eut bien considéré les dbnsé- 


3o(j, , ■ GAULO». .«Ml HS5 

<]aenae$.d'iui4çl refus^ coDc«rt dfts <i»auks, de'ia 
Bretagne et de ^mtawnMt Mcoiinu Cons- 

tautlu , ia des amtks quri’avaient f#eck)fiié, les* 
talents endn.du oiieÜtqui les^ottiDandait, il s’ahan- 
donuâ ^deAooMeiJs pi as modérés; et, dissimulant an 
rasseutimcntfttolôad quil se réservait de inaiiifestelF 
lors d nue pccasioii plus opportune; il se détermina h 
t'aiip exposer les images envoyées. Keeueniantd'ailleürs 
delaurçoiisUBceéunt le partiquil enponvait tirer, 
y enypya lui-mémeJiB pourpre à Constantia , comme 
un sig];w da la. sapériorité qu’il afifectait snr lui , le 
* d^dara seulonenl césar, fixa son rang après Maximin^ 
et reconont -Sévère poor aagnstc. bc jeune prince fie 
contesta rien^seoeoteuta pnurl itHlantd être le maître 
dans ses proninneBf, et Uissaipareillemeul à l’occasion 
à taire plus ou m^n» valoir ses droits ou se« péten>^‘ 
lions., 

Dcuti.petits rois frauos ;> Ascaric et Ragaise , itviticnt 
commis des dégâts dans la Ganle^ malgré des eiiga- 
• gcmenis fonnelsavcc Constance , qtl! avait remis à'ies 
en punir à son retonr deison expédiltoh contre les * 
Pietés. CousUntiu.suivUlesprojctsdeson père. Après ^ 
avoir pacifié la Bretagne, il repassa dans les Gaules', 
et tomiiaa^t à rimproviste sur les P'rancs, ikiit ^ cnic 
une gronda quantité de prisonniers,' ct' cHtrd aotréÜ 
les deux mallieiÉeux priuccs dontll avnil<â‘S«p]ain(StèI 
Soit dureté de canctèrepsoit politique, soit vrngetince ' 
. de la foiyiplée-,il crut les devoir et^xMar aüx 
roces, avec inje multitude devpriaoaAténii, dans l’amâ 
phithéâtre da Trêves. Ma» loin de comprimer les ' 
Germains par ces cruautés, ilpt^lit que les irriter da- 


ao 6 HISTOIRE DE FRANCE. ^ 64 . 

vantage; et trois ou quatre ans après seulement, une 
ligue forniklable porta ceik cinquante laiUe kooimes. 
au delà du Rhin. Divisés en légers pelotons, ils oocurx 
paient une ligne considérable y qui rendait peudécisirs * 
les succès et les revers, et ils tendaient aiosi k éterotter< 
la guerre. On prétend qu’en cette eccasion Gonstantiu 
eut la témérité d'ail»? lui-même explorer leurs canqnkÿ. 
d’y pénétrer, de converser avec eux, et qu’il leur pcDi. 
suada de réunir leurs forces pour attaquer les Romains 
dont le chef était absent Quel qu’ait été l’émissaire , 
ils donnèrent dans le piège, rappelèrent leurs troupes 
éparses, négligèrent les mesures de vigilance qu'ils sup* 
posaient inutiles k une armée qui u’avaû point à su 
défendre i et, an momènt où iis croyaient surprendrè 
les Romains, ils furent surpris eux-mêmes par uneat* 
taque imprévue çt par la présence do Gonstautinyqui' 
affecta alors de se faire reconnaîtreXette circonstance, 
encore plus inattendue, acheva leur déiàite, et>les 
obligea à repasser le fleuve. ■ < ‘ » 

Une nouvelle révolution avait alors changé la face • 
des (Jioses dans l’empire. Maxetice, fils de Maximiefff 
vivait en homme privé à quelques ni iUes de Rodais ) 
mais avec un secret dépit de se voir réduità celle coif« ; 
dition ^ tandis que Constantin, rejeté €’aboad oénimo 
lui , voyait enfin ses images arborées dans- Rume. La 
haine qu’on portait à Galère, lui fit concevoir la pos- 
sibibté de sortir aussi de son obacuBilé. ;.Quelques 
pourparlers avec les chefs les plus iufl«duth^du» cor 
h» lies lui livrèreat en efl’et la capitale, pù 3 se fit- pro- 
clamer aaguste à la grande satisfaction d’un>q)eupl« 
ravi de changer de nuitée, et qui espéjrait de Max^co 
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iwi^Éfci iii i|nf les'crioes «t son incapacité ne loi per- 
: ^sdaiTCaber. GaièFé7>^toiiné d’une dé* 


^vobo àussbèniidie-de Ja part d'uii fhoaiiüe (|iiitn%Mb 
'spirait ia[ne<{â «iépiisiÿ en éàbçut peuM'inqniétuàe 
crutiqoe la^pi^setice'idei Séfère^ nidé <de quelques 
' troupes , suffivaib pour Baraencr.l’bnb'e. Alais Maxenco 
airajié^ppsié à' souiaide Maxtnlien’^ son pèn'ytet' ki 
avai| fait' Sependto les enseignas du' pouvoir, dout il 
s élâitidépodii|Utfnsa tiBt;de regnet. ini ti a ■- 
, iCepanidaht^Sévièrq était/arrivé devant Biome-^iet 
cernait cetSéfŸille,, d’où Maxence n'était<poiot sorti', et 
oi^iiiMatiraçatt ù vraindrcdêtre forcé avajit quc«on 
pHnn’aût pu lev«kda*(orces suÆsan tes punr le dégager, 
ttaasstatteextrénûté'irni'gocia avec quelques oiliciers 
de l’ariDée>4>d ieitewéenUmleriné* Plusieursdesijégious 
qvi b iflfiiposaiénb avaient autrefois sem soua Mavi- 
niieDfcCa^soàvetâryPartqu’ikii -fit briller â leui<s jeux, 
et ùqe certaine compassion pour b >premiére.jville de 
i’empire, dèstinéé peut-être k devenir un théwe.dc 
ruines et^ carnage ,des fait changer subit^ent de 
dispMKtioi» et de parti, en sorte que Séyère, avec les 
faibles restes de son armée, se vnit pressé par Maxi- 
oikn, et obligé de se renfermer i-son tour dans Ua- 
vennes. La place était forte etj||iea pourvue i mais la 
oraiute d’une nouvelle défection , qui pouvait le livrer 
i«w> ennemis, porta Sévèwà composer avec des hom- 
meeqni sembdaientiu’en vouloir quù sa puissance, et 
qui lui oOraieat en échange toutes lesi^uceurs dtaO(^ 
vie privée. Lexemple.de Dioclétien, et celui même d* 
ses adversaires, lui persuada^wocoscoiidit^s éUiümt 
accejjltebles. H s’abandonna’doflP'.à lem’^oi;fm*is les 
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prfîdes sè' croyant dæez forts i>ouïîà"^lef,l()fs(ju’iîs 
eurent Sévère entre leùrà maibs, ne lui iaks&ent. que 
le choix de sa môrt. ^ . 

'Galère îientiltflors la nécéssité de se transpôrtcrlui- 
même sur le théâtre de la révolte , et ilaxunieii, de sop 
côté, passa dans les Gaules, pour essayer de s y faii 4 
un appui de Constantin. La dignité à’aù^uste, snivàô 
le droit qïû s'établissait alors, ae pouvait être acijulse 
que par' La collation d’un prince qui fût revêtu -lujp 
inême de ce titre. Ce fut par cet appât qü’il tenta CUq- 
stantin, auquel il odHtla pourpre impéri^efFùustâJ 
sa fille, eu fciariage. Il n’exigeâit d’ailleurs âucnn 
tour; mais il espérait sans doute lier de fait son gendre 
i ses intérêts. Constantin, qui aperçut facilement Ifr 
conséquence d’une pareille offirc, crut devoir s’y prêter, 
et répudia Minervlne, dont il avait eu Cris{>us, polft- 
épouser Fausta. Quelyjes-uns supposent que Mipcr- 
vine u'existait plus alors. 

Pei?daht te temps Galère avançait; mais trop con- 
fiant eu ses talents, et trop persuadé de l'impéritie de 
S^axence, il im s’était fait suivre qu,e d'unejpoignée d^ 
sôldàts, iiiniflisante à former une drconvî^atiou aa- 
tour de Rome. Maxence essaya sur cette armée les 
mêmes pratiques qui lui avaient si Lien réussi sur ceîlè 
dé Sévère. Il y rencontra le même succès, etGalère. fut 
trop hejweux de pouvoir se retirer à la hâte en lUyTie, 
avec le ^u de ^upcs qùi lui restèrent fidèles. Maxir 
mien y oj^té pm ses vîeiix ressentimcirtà' contre lui, 
Crût avoir trôûVé l’oçcasibri dé le perdre sans retour, 
etvoîa dans les Gaules, à TclTct de solliciter de Con- 
staliïin des secoiitîf ipii luî^pcrmissciiil de remplir scs 
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vues. Mais Constantin , qui croyait avoir tout autant 
de moti& pour redouter Maxiœien devenu puissant, 
qu'il en avait de craindre Galère, . éluda ses proposi- 
tions, et Maximien, pour jouif de quelque autorité, 
se trouva ainsi réduit i aller partager celle de son fils. 
Bientôt il se lassa de cette participation bornée; et, 
sans avoir pris d’autres mesures que de s'ètrc assut é de 
quelques vétérans qui avaient servi sous lui, un jour 
d’apparat qu’il était assis sur np même trôné avec 
Maxence, il osa l’en précipiter, il espérait que ce coup 
d'audace en imposerait à la multitude : mais la com- 
passion d'abord, et Tindignation ensuite, soulevèrent 
tous les esprits contre un ingrat qui deyak à son fils 
d avou” recouvré la pourpre. 11 cftt dû s’estimer heu- 
reux de n’étre contraint qu'à s'éloigner de Rome : mais 
un traitement si modéré lui parut un outrage; et, pour 
se venger de son fils, il eut recours à son gendre qui le 
refusa encore, et qni ne crut pas devoir copipromettre 
la tranquillité de ses pe(q)les poiu* la veiigraoice d’uno 
injure prétendue, qu’il fallait moins imputer i Fingra- 
titude du fils , qu’à l’ambition du pèrq, Déclm de l’es- 
pérance de satisfaire son retseptiment de ce côté, 
Maxiraien , pour y parvenir, n’hésita pat à se trans- 
porter auprès de Galère, son plus mortel ennemi; et 
ton alFreose confiance ne fut pas trompée : non que 
Galère se montrât plus &yorable à tes desseins, (nais 
il n'abusa point de son imprudence, et ne lui fit éprou- 
ver d’antre mortification que de le rendre témoin des 
honneurs suprêmes copférés à Llcinios, qu’il déclaj* , 
auguste. Dioclétien avait été invité à la mémé solen- 
nité. Lïnquiet blaStknien en prit occasion de Festeitér 

I. ' i4 
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à repret^e la ^urpre a,vcc lui; : £|>ai$ DioclétigU, pour 
tpulprcpoase, lui vaola Ips belles, Ipimus de sou jai'diu; 
Je Saltouq. Peut-être aussi appréciait- il mieux left 
cuusfrinces!.,; ) î >Lio- m • |i¥î<> : sîmeg 

Qepcudant le neveu de,.Galè£fe INfosiÿaiUrDaiV 
l>i(]uê dejla péfévence dotuiêéiWr luiat Liciuiua^jréi»' 
u^^a;de sou oncle le mêmeititre ,^’auguste;,pt^sHÏ' 
s.qaa'pfuSj SC Iç fit offrir par ses trqppfisi Galère se ren- 
dit alors, et eut, l'ait d’acpordçrjlfl.damctf^c de bonne> 
g^ce. U essaya néanmoins de diminucfiilcipTÛ; de cfcUe 
t'aveui;^ en gisant part du mêmc.titi^iàlCQnstantin^ 
apçpjpl, dli’avad refusé jusqu'à cette)«pbque^ Ajpsi, 
l!em.piïe eut alors quatre maîtres égaux en,,digiwié, 
s^ps l’être, toutefois en pouvoir. Pour Maximieo., 
dans'la pépessité où il se prouva de <runenceT, auicouit; 
mandement et de se dépouiirer, do la pourpre j.ijafia, 
vjY?-q,pp„hpmnie pijivé dans le palais,. dq CoustauüP, 
oq, parjq, crédit, de sa fille, U contiuuaià, jouir d’upfti 
grande considération. Mais, avec.son caractère; inquiet/i 
frétait une faible compensaliop à„ses pertesjj aus^ij 
daps un moment oq, son gendrè se troumit, engagé 
dgÿs upe expédition cqptre les Francs, que lui-mémoj 
avgit conseillée avec intention, il sp déroba du palaje,. 
g^gna Axlps, dont il débaucha.la garpisou, ety goprit 
la poutp;e impériale, Constantin l’y poursuivit, 1 obli-, 
gep de fuir à Marseille , s'y rendit maître dij^a personne 
et le rétjiljlit dans sa première conditipu aii^ès de IpI, 
L’incorrigifile MaxMSdon ne fut.pps touché de ,00 ppo- 
^t .n’ajierqfvant plus d'autre voie^quj lo crimOj 
pour ressaisir le pouvoir dont il était toujours altéré, 
il>?d^Àiiiia en fUriéu'i à ce p^li^éscspère'; 
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l'aide d'une intelligence', il' sïntrodnisit la noitrLiqs 
l'éj^rtenient de Gon^mb', àvee 4e desüiem de le 
poignarder dans son üt! Mais défait' trahi, et lintêllî- 
gcuce dont il avait cru s’aider était un pit'-ge qui bi 
lendw pour Ile 'surprendre Ihi-mélne ddns 
l'eitéoution d^ son 'horrible attèntatl Après ain tel excès, 
Constantin crut pouvoir oublia Ids lient» qui rnita- 
cbaient à lui ^èt nq lui Iaissa>c|ue le choix de sa mortv 
Qal^e le suivit à^eu de distance. Persécuteur commd' 
Aotiodius ^'il mourut combe lui dbne maladie ausdît 
«sSimise, «t dans nn repentir inutile de ses cruautés' 
contre leB.chrélicUs. 11 leur permit âlort dé rebôtir 
leurs temples, et réetaina même, au rapport de Lac- 
tance et dtlusèbe , leur intercession auprès de leur 
dieu. Il laissa l’empire partagé entre licinius, IVIaxré 
mb-Daïa, Constantin et Afaxence.** ^ >]«>••> 

CoBstautîn profitai des loisirs que lui dobttâit nn 
Instant de tranquillité pourqpnrconrir keS provirtbei j 
reconnaître les besoins des peopics/et èfnbeflir les 
villes. Trêves èt Autun durent beaucodpé seÿ soins. 
Maxence employait, le même temps à s’âgràndir'Çi), 
Par ses généraux, H faisait la conquête de l'.Afriqtiè^etf' 
son ambition s’étant accrue par le succès , 41 letv un 
œil d'envie sur te partage de Constantm,«t'se prépans 
à l’attaqu»^ so'us le spécieux prétexte de vengér sé!»* 
père. Constan^n, après avoir cherché On vain ià'le 
ramener à des dispositions pacifiqnes , prit deS mesnres 
pour lui tenir tête. Forcé de demeurer dafls un état' 
perpétuel de défensive contre leS barbares, il ne pou* 

* IJ . . ■ . M 

(i) Eusèbe, Viê ât Corutanhn ^ liv. t|C» H,uK fCcL| 

i:- TV . ' ‘ 1' I < 


ija HISTOUtE DEfFRANCr. 3n. 

wût disposer qudde la oioitléideses treopes^ Il suppléa 
à ce défeut par uae alliandS aycc-Licinius,. auquel il 
donna Ck>nâtautiav>'ea soeur ^ ea mariage^ 9|ais une 
contre-alliadjSe ^Maxence aVenMaMminilui ca enleva 
le fruit, par l’état d'obseryatiomonjtef'üaité retint 
liieiniusj Dans icètto oocurreiice, loiciel vint>«wj 
(Kfiauts. Désirant intérèései- la'divmUé' à^sa cause, il 
l’faiplorait sans k coufaatlreij lorsqu’au rapport d’Eil- 
süw, qui déclare tenir cos frilisde latbonche tnéine^ 
Constantin, ce prince, déjà frappé dupi signe éBlatoqt 
qu'il avait reinasqué dans lé ciel, et quiiétaitfi>nhé dos 
^ux premières lettres grecques du inora duiChrnt| 
wemnpagnées de«es mots, par eeci tu vaittatas f rcçitt 
l’ordre :enl Songe deibimer nu étendard Sur oe modèwi 
0tné depioivrêes et décoré des imiges des ipriuces j ce 
{ht.ie fameux Ja^arurm ConStanti» ât fafrq>d’autfst 
enseignes do la.xnéme forme*, pour wmplaeer lsà<aiglés 
dacscslé^iiliUi, et ordonna de graver des croix sip Icnurs 
boueliorst (Tebs, ces changements. 3’o,pérèretit sans la 
moindre sésislaniee, et cette parlicularitésdDnne du 
poids à la (Vision demt Us Itucnt ta snitér ItfOébe, deqdt 
l’on tinnt ces détails, ai négligé de nous apprendrai» 

Keu eà se passa e»t événement’, mais ou coè^turodu 
t«ap» nécessaire à situer cea muàatioASfque ca.düt 
étré^dans les Gaules, et avant que CoQ^tadliii sorfût 

n^ieumaréhapaurlltalio. :j .ilivw! ii.lwtl y 

f . . JUèléÂ sa oâériléjordinaire, Il araitpassé les Âlpôv 
et était devant Soa^.qu’b» tas croyait* encore occupé 
de siàlpjéparatife dâirt Ms Gaules* tL’fanubrie tomba 
d’abord eii son poutfoir ; et une vicloiro qu’il y rem- 
porta, sur un lieutenant de A'Iaxence, lui pecmit darri- 
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ver jnjqii'anti portes de Rome sans'obstade. L^éaper 
«titiop^rotenait edfermé Matent avise unebrm& tro» 
fois plus forte <|%ie celle de soU' adretearre. Cette 
cmIstaDce , qui Tendait le siège Mtpdssibley l&Bcnaçait 
Constautinule longues^» préjudicUiilei i sps,proj'ets^ 
borsquéiia' donfiaàce de l’ennemi' dansiîsîl' raulthudè 
l'emporta sur les terreius d» Maxence, et lid (h itasar-* 
deè ^ caipper lousles murs de<la ville. Cette' ddmajrdic 
rendit à Constantin l'espoit.dc temincr cettogradde 
querelle M. un jour. ^axenCè disposa ses foA^ aaset 
gutiadroitèment pour paral^r les mourements d'unp 
partie d* scs troupes. Constantin né lit peut-d|rs pd| 
de moindme fautes; mais le ciei| qui voulait 'vaioare 
par-son bras,ie^fit totlmer à son avantage.' Une valenf 
inconsidérée, qnl le porta an milieu du danger, nefut 
funeste qiyè Maxcnde, dans les rangs duqunkii' jetst-ié 
désordre, et qui fut réduit à la fuite» En rèpassant ua 
pont qn’d avait &it dispoaér avec art Star-le Tibre^ podr 
gtigloutir Constantin, lorsqu’il se hasarderait à le tra- 
vbrsor, il te sentit fléchir sous lui , et périt ainsi victime 
de son pt^bpe stratagème. Cet événêinent ndt Hfl'é 
ginrre. Toute# les provinces dèlNlaxcocc rcconnureni 
l'autorité de Constantin , et il la consolida par sa (no- 
dtTation. SH’on en excepte quelques prétoriens fset 
tiéax qn’il dégrada; chacun conserva les dtgttités dont 
il 'était reéétii. Il entra triompbanl dan» Rome; mais, 
é>la grande douleur des païens, il p'alla pas&ire hom- 
mage de savictoiréaudieu do Capitole. Il mit le sceau 
i fcett^ espèce d’abjuràtiôn de Ilidolâtrie, eu publiant , 
de cogdSrt avec Lic'mius, un édit qui; indépendiiiii- 
ment de 1» liberté de coOscienoa accordée en prinoipe 
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^ tous ie?6ujèfc ié î empire 

rendre aux chrétiens les ^^fes et lès Fondk Ôi&mutis 
4 -iT „ 



*"ces ïîiensi'du^ul'.les àvàâep^rcçi^ de ikuiiiffdéÜCe 
- l^zeqai -f , <1 ,i 


[^imm nVc^â quen'^rtie ^ cèk'îhe^ès^ll îùi 
^Vul^l*^rcuve,dù malHeur^dâÿ 
entil^enipl. ^aincu dans le8‘d^iÀél?SÎ<|u|'s’éleTéit/Ât 
entre lui et Licinlus^ il impùj^ ifêV^âésastffe^' à " |^èès 
prêtres; èl, auss^ crpel eiivbrs eüx'^qi^'l’dVa'it' étê’4 
en fit Wa^OTréb' 'ilii' 'gi^d 
nonibBe. Ce fut alors srulement*quli réiàMîl'lès 



t jR^stç pa^içînius, lise renrermajdàùsXài^ ôùideîîlé 

<îp^p^ipi', il SA?mpoi8onna lui-memc, et finit, dans 
^ augftisses alfreuses, une vie uu’d avait souiltée de 

,W; T . 3j>ur -,-ù .'V 'ON 

. tous expès,de la cruaum. Di^l^tieu , qurle premier 
gavait t^nt de furciuï , I^^^vit dé , et eut 

...püGfinfptp^UC aussi déplorable. ^ a. - • • 


iiiH if 


Pes .‘(•jef? de riyalijé ne.jpuyaiept paanjjuer de s,é- 
i lejfcr biep^db cntpeXiciBiUS et Co^j^antin ^resj^é^ 
'>,de de jO^itrc^, qui.se, |Kpr)tfgea{eqt rémpïre. Qi^l- 

qùf^straivjfpia^pbs^és fi^nt trêv^ de temps en temps 
à'iours /dif;sppÿipn§,,iÇl|es se feripiaèrent au bout de dix 
ans par lilb^eaJtîou,de,jÉiçiqiq^,,g^^ à* 

Xhessaloiifquei Quelqqés tentativcssourdei, hasardées 
par lui pour ressaisir le pouvoir, le conduisirent à la 
mort. 11 fut étranglé 4 l’àge de quatre-vingts Ras; et 
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instijpjiçu en ay^,^ÿprante-neuf quand U se vit 

M-al^ '-fl.fpnrs yevcy, les Fraqcs ne céyaicTtt de te 
obligé de repasser les Alpes pour repnin^ une qe 

T :_!__! !1 1^..M A'»*vys?<v £‘t\r\ nie 1^ v*iev\nc mil c il. 
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j^cçiiJqjÇl^ien.^ ay^it répondu au smn de cét illustre 

{,jj^tqlpur,,,lIfl5,ç^lomnw de Faustif, M belfe,mcrE, 

q«i>,,4^^^conipc ayant vouIij^Uenter k sôu 

bcHincur» priva Constantin et lepipire,' dun nis 
»/ r y- . , " 4 ♦ M >.,ÿ f ;<i ■. . 

,et d.ud *®'¥' ®PP*f‘: 

tarait dans W caractère une certaine 1^6(11^, que les 
.tardives de la religion ne purwit déraciner 


de son 

■ 'iil,'. ■ 
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„.n çœur. et en même temps upe violence quiTie 

^ui loermetÉai^'ancûn délai entre les'Vmpréséi'on'i'^il 
ait et^^les ineîurës croëltés luî'faüaîctit’p^fiîiife. 


recevait éta lés ineîurës qoëltés luî'faüaîctit’p^fiîiife. 
J Ce lut pàr’sùite' de ce naturel iiiaj^ueüic ^11 "ïfe- 
*vôya son* fils â la mort sans rien 'âiljird&ilàît, 


Jorsqu’il eut Mcoiuju soni erreur , il ri’j' Stlt'd’âiiftiî^e 
’œède'quedcfaire éloüCfer Fausta datli oP bain; fcett- 
*!dérpfêré exfculion , celle de llfaxiiHtn,'ÿ6n ^Piî-'^èt'e, 
Tâi^icin'tes el «le BassîëHj'seslicaùk-ftèiIftSjétpllAîrtirs 
Ælïes rigueüi^*Me ’cé'*genre7 jnstcs qtt’éllcs 

“amiit “pu étre" 'onï^jété’ sEr ^CdnSttHititt'titite'eOüleur 
^ ^autaq^pips deiavoi-ablél iciÜ'brf Ite «oins at- 
tendre* d’un j^rîn^é'^^i feisaîPglolfé'd’è(rlittiw les etepr 
dards de la plus douce des religions. ■. ^ 
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Seul Ixissesseni-de letupu-e, U selim avec an rèle 
égal aux affaires de Jaf religicm et à celles dèilîëtat. L’^ 

glise doit à sec soins la convecatiiuxjdupreiBieircancilei 

général,, celui de iNidde en BifliyoiBf^itend, o«!3.Æp! 
contreiArius et sa doctriaa Ilamélii»iîaus» 'la.'fonBe 
du gouvemeaient par des ipstitutibns oouTcUcKijui jenâ 
divisant les pôuvoirs suLaltmféd, cooeeù'trèrent Wj 
puissance gouvernautev lui kviiireirtdÿnei^ic né- 
cessaire pour survoitior et pouj'^tcnirltoates.lef par 4 ». 
ties d’un edrps aussi vaste ^ nlonacé' iani cesse de ré. I 
vôltes intérieures oit d'attaques extérieure* ^i )i Le eue- ^ 
cès répondit à SeS moyens; et, pendantdouie ansiju'il) 
régftascu 41 a.fa'nietétle son admjuistrallun ipaintint ’- 
ta paix a« dedans,- et âxa k 7irt0i»;.£tu dalipis, qaol»l 
que le changement de toutes 4etliabil«des> l'adoption i 
dtncbristismûlmc,îet le renysrsenieitit de» temples «t; 
d.mcnlte des idoles dussent aljpieiiter millé causes dk - 
verses de mécoateutementidHais, du lieu de porpéft«n 
des institutions sl'sahitaires; c6,si Bésoscaires méniuà, 
la prospérité deJ'état, Jui-ménre y porta atteinte par ' 
Ib partagciqu’il fit de l’emiMre entre ses trois fils, divi-j 
sion im politique, dont le moiudrâ dékut fut d'excitflm. 
l’ambition mutuelle de ces princes, et de maintenirf 
dans lintériour'de l'cmpirie ün état permanent de disi- 
sensioBs ;qiu minment seS ressources iconirei des bar*fi 
bareSt ;Constantin,;qui avaiL régné seid, et saus qrts 
ses frérrei: eussent pairtagé son pouvoir, devait leisSeu. 
soO exemple à éa postécité.iCcIte heureuse position dOi ■ 
Constantinople, qo il avait bétie sur les fondations de 
Byzance, et de laquelle, comme d’un point central , il 
(i) EubÆ. ,^'C ôTOmeti.^ZozInk. 
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ofaservaii tons les'raeiii'pHÙinUiquis'élaitûeat anlour 
d«.‘liii, pc>dilicat>ahianfta§er8Diuisc3suac«saeBn; et^ 
sttitsidt-s parlagfa/ oette vâUedcïiat^ipDiirainiidife)':'. 
mw {>laoe,fironl]^ni^exp0i5«c ,à Ja.fiüs)iet aux> i^isoltai^ 
deftiiarbaras^et àda coaVoItiteidBsiaaitres dfld'tiociaa 
dea^^ui senaj^eocdièxent peué pep'ypatrcxteusionb 
didleur t6mtoire<»i Ujiic. .Juj3 adovuoq loGgivl!) 
râDan^ k porlageide l'immeiue aaccessiog de Can^^ 
stant^'n , Talué dc,seAifiU,C(u^taatia., ditk ' 

loaGauletfb fi^cla)(iie el l’Espagoa^.à ConsViood^ i».i 
secQüdy 4fhBcrBl. k Titrace, l'Asie et 1 Egypte; et 
GeusUnt, k trbiskttie^o^Qt ntaH 0 ,ia Grées, ï'Illyrk> 
cl l'AiHqaoi Mais à peine fiuent-ils en possésaioa d)è" 
leors parts, que déjjbik étaleut en guenro pew sedi^-.' 
pomllçrl’aii j’autrc(t)>I<aquatriènM anode deledrriigM: 
Qou5tantiafuttud4Aiquiié,daBsuiiebaUiUeeuU'eCaD<^ 
stant al lui^ et son hér itage £it le proie do vabiqueaii,^ 
qei fit regaetterson frère dans les Gaules^ Los Fraaesr 
jetaient entrée pendant iciç-débats des denxiirftiesj e|l 
un méiange de bons et de nuuvals succès leur '«vqirl 
permis d’y prendre leurs quartiers d hiter. 'Gpnstanfel 
acheta leur rètraite.et même leur aUianqe. Le reposa 
qoll se procura parce trafic le patdit. Pltis fibre des4«i 
bauduunec à ses passions, il souleva mille mécoutenteih 
mentscoutreluii Uneconjuratioii se ibrma;etypencbtiltt 
qu'il était à la chasse, Slagnence, d’origine ûaoque,’et f 
chef de deux légions,. se fit proclapef à Autun, ih>ns' 
un repos donné sous un autre prétexte. Constaat.) Con> 
traiul de fuir, fut massacré à Èloe, ap pied des Pyrér 
nées, après un r^c de treize ans depuis la mort de 
(>} Zotùn., Zonarc, Eutrope, 
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son j)èr€!. Gonstanco, le dernieiwlcs trois frères, pijt 
alors des mesures pour fa'ire-'Vttioir scs droits k liièjâ' 
tagc,de Constantiin» Magnence iBi épftfgaa^la taortié 
du choiniu,ctsonarmée^ fltrtifièod «Biparlide/Fraï»^ 
ei de Saxons, qui a’ètuient donnés k 1*W le .iptvoiif 
de lems coinnmiie origine , rçoéqotrn iCi>n$tapc4 sur 
les hordsde la Drave, à MQr$ia'eu Pamlo9ie:{uii;ditr- 
d’hui Evekrtcn y.frif rVaiocH; 

mais SH résistance fut si opiniâtiW',.^{uc jletchamp de 
i)a taille resta couvert de plus desoinante^ miile .inprts. 
Ce fut pour l'empire luie jouruée de deuil e|)d* npc^ , 
dont U ue put jamais se remettre, et q^i;,tow^, tpyt 
cntièreiauiprofitdes barbares^Cottstance^dont la porté 
avait été presque égale à celk.des yawcuSj' affaibli p4r 
sa victoire' même:f ne put poilfsoivrei#lprS'MagBaBce , 
qui repassa les Alpes, et seforùfialvqrsiAqtilée. Fmigé 
dans éciposte l'année suivaateyil iqeculft jusque dg)ÿs 
les'Gaules; et, ayant<mal défendu les défilés des .me^- 
itagnes, il ne tarda pas~à se veur investi d^ns Lyqÿ. 
Frustré de i’espéraii/se desspeours qu’il y atte|çidait , ,et 
craignant dêlre livré par ses soldats,' qui commen- 
çaient' à troWerde l’extravagance h soutenir.sa caupe, 
il massacra, dans sou' désespoir, tout ce qud avait 
parents renfermés-avec lui, se tua loi-même ensuite, 
et donna ainsi un dernier témoignagédela férocitcbn* 
bituélle de son caractère ; aussi fut-il, peu regretté. 

Pendant ces dernières campagues> Cqost^oe S'’‘Hait 
procuré l'appui de ces mêmes Francs „ qui 'd’abord 1,’a- 
vaient combattu, et qui depuis, par une diversion dans 
le nord de la Ganle, avaient paralysé les secours sur 
lesquels avaient compté Magnence. Ils s’en pyèrent 
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pfr leurs ravage* i%fecUilèrent de nouvelles incur- 
tfons 4 leors'cotaptfiriôtcs. Constance f«qui les avait 
m de maVcher contre etix; mais 

Heütfet >nri traitié , Ijosies fit passer à l’^ianoe des Ro- 
mains,' prtirtM la suite des hostilités, 
i*;" Depuis CAnstfantin j les armées romaines se recru- 

• raient d’oftelws let de soldats pris cheï ces peuples. 

• : Syhain /l'un d’eux, déaertcur'du parti de Mag:nence j 
avait contribué pour beaueoup aux victoires de Con- 
■ «Knce. H'^n avait été récompensé par la-chaA-ge de 
fMttltte de Id caValkw dans les Gaules, où il avait la 
’WlminîWidn de sürveiUer les mouvements de ses pr^ 
près coiflpatriWtesMbs’èn acquittait aVec ulent et fidé- 
^^|éVlut^ue les êonrtisaris et les eunuques, qui avaient 
r tout pairioif » la cour de Constance < rendirent sa foi 

‘ '^SaspectUjHfStruilde lèlirü machinati«fti<V et efii^iyé des 

îdahgers qu’n péStiVait éoUrhrj Sylvain ne voit de'wlut 
«ourlui qde dans luiébélHon rnSme dont il'étai» faœ- 
éemènt abcusé,'et Se fait prockmef* auguste ; tandis 
que Constance^, non moinsniarméde cette défectiOtf, 
n« trouve d'anh-es moyens 'que l’assassinat ^ur en 
arrtterlés suites, trsichi , compatriotedcSylvain ,qui, 
■feomme lui, avail été maître dè'la cavaluriu/ctq«‘y-''«r 
- dés suspicions semblables dé révolte, étaifdéttnn par 
-C:oti.‘HBiCc, cst ftmvSilsccVMement en libertée ll'gag*e , 
Colo^üb^aTéC mystère,' et se présente 6 Sÿlvünéomme 
• “‘un opprimé qui venait d’échapper à la tyrannie, et^i 
’ lui olBfei» sori ressentiment ét son Ikas. Sylvain /'^u 
défiant, Wècueille en compalrtete infortuné, et cmq 
iours 'après, il plo de sa vie Icxoès 
Indignés d’une telle trahison , les am» de Sy vaSn 
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appellent las lurbares pour venger $a.mor(. Getix^ci 

inveslj^nt (j{4psae , «pî se ^sdit apèa dâi itais< 

siégai ‘^ty a.. la iaveor de. leurs ea^piétemcnt^^'Us se> 4 

voiçqt.bi^l posseeseurs sur les bords-da Rbia dun« ’ 

lisière qui Bavait,pa$iaoias de.vLogt Ueaesde largëai^y 

les peqplps^^ppriB»és par leg magislrab roisaiBS y loin. 

^ s.^rmer de -leurs pmgrèsjr vireid<qae perspectiiva 
de li^rtédaiissalle dqJWtttidoiaiqadeti, «t iènvièrBnt> 
le sort des ‘caaton* qa* «'y tre^vatient déj4 Goamie: . > Il 
La situatipH des Gaulos-était ciitiqtie. EUesdemànai' 
daient un chef qpi réunît au pouvoir la considératiouf 
de la naitsaj^e, ftlaie Constance a’avaifc point dW; 
fants 041 ^, ict 1 a fàmilie de Constan tau i était eurJer'' 
point de ^ ’éteiqdi», .l<’‘’>»P«r«ar y avait icontxüitàé J|nWj 
tnéma par masiâçre qu U avait ordonniou souBbatt 
de ses oflcîep et de ses cousins, joïftjue îe senatet l'ar-r 
méc yonliffont ssstifer l’empire qu* seuls BlsdaiGqn- , 
slaiitin(fidj(ii}llus etdtilien , file dn Jules'GoiistanQe^' 
firère de Qhlorey ^rent les seuls qui échappèrent, et ^ 

que la religion cacha quelque temps idans le secret .de 
sop soBctiigire. Depuis, Gallus y devenu beaurfirère de 
Constance, n’en avait pas moins péri par ses ordivs, 
comme aspirant à l’indi^ndance ; et Julien avgit penad 
être enveloppé dans sop infürtwie. a n’éprouva que 
celle de 1 uxil. Malgré la haine qi^ lui' portaîfi l(cn»pevT 
reuf, il en fpt rappelé ep celte occurrenca,,oàr-oolie * 
crut iiécesaaiM pppr rétabitr l’autoritéde l’empire dans 
les Gaules , que Ckmitauee ne pouvait alors aHee visi» 
ter. A son délautijly fit passer Julien, jqu’il>brea césar, 
çt auqueLil.donua sa sœur Hélèpe en mariage. Il ne lui 

fr) Anun. , MimU. , La Hùt. dt Jklitm _ 
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«>ui!a il’aiHears (fuSone autorité assm ^ealre , et qui 
éÉaitaiboniDnijée à'des chefs Sur lesqdels il COniptait 
divautagr. <]e;q«(peut excuser GonstaDce,«t itisüfier 
■i}mb saiMaebvsiài4iet<éga(dy c’est qaé JokeUf'^Hait 
pmuvatùildiro ilbJËécDlély et qsi'if n aVàH^eUtMT idée 
de l’hrtaiiiatairelotsqu’it partit poatisadéstinntiotk Le 
KiBirnqi^é^pnssB ihivefà VicnMie^ipeiidaht qtie la 
lÉBnion deisesdMMpcsiW’fatsâ^t daeôté de’ReilÉi, et 
il mit^ceaaape à praéSpaut^'étadier Sdtf nétièr dans 
loadissiMiÿijfiÉsbqpiiaait Jimreibis fkH LucuUeyet avec 
IciaBÉiitoiiaocèa. An pintetap^il Àdtun , qui 
venait df'é|qoiiv«r'an& attaque imttciuhie 'des Ger- 
raÜBsj et^pdavait dditan salut qu'üia 'tésista\ice . 
deqiielqiresTétAraas que n’at(*it {hsfkt^iés Teffluilé' 
ntéràl ir^nada yiàr idotetJa ciller D’Aiilun,^'pQssailt 
paor'Auxerrecfc^ariÏToyeftyiil arriva i'Réhas,’^nant 
teoÿoliniiftifhemta le plus ctanlt'^ qnuiqü’lP fht'htfesté 
dpioootenrpeaStebiÿ^ Mvbc iM^Ueb il-iûi fallut escar-* 
niouâfaer Vie temps eu - temps; lOes imprulfcii^cS d dn-' 
gniartier nofice'liû furetat Utilett'petf^ le liAt^llariser 
avbc-’fe danger.; Son enttfagc-lie i\lt) édpe7idétit<point 
éjjrouvé dMssaipreoBÜvecampaÿneT^Sé^ fS^réeeMpb- 
sènnt tettcBioai'aule«cfiVemis, que de’t(Httesl<|lærts ils 
seiqstiréMnq’devéut iniv et que, -amis cot<p<ét‘ir, ît 
rea^4'Giotogaeq qii*it se 41:118 de réJjdtoiV** * 
aJuKett'prht'Ws quartiers (Nliveir à Sctt#. ‘Il s’était 
élpighé dcs'ivdBt)ètUsy)i''i’bifet‘ de prépsrbT fd'ec plus 
deitnioquillité ses' pfesa» de* lea Mp ip u et depourvoir 
aveb pktt de fiicilité à'ia sobsjstduc^dé ses troupes, 
qn il 'pouvait tenir dispérsées avec plus de séctanté. 
^is c’était une faute devant un emiôni actif et 
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vigilanty ihcrveilleiisemem propré^à trtf coÔpâèmaîà^ 
Au moment où Julien le soupçénnà'it^ Ite mdlns. il ië'’ 
vit cerné tout d’un coup dans la- Ville par -àné-arànêaf* 
de barbares tpii avrient troirrpé' s* ’srfiS^Ilaitdë’. Il 
demanda sur-le-champ Mafcelluisi'Vpit cOtatuahdait' 
la cavalerie et qui se tiouvait ÿ'peul tfé'idîsta^èll^ 
de lui. Mais Marcellusj muni d’instrncitibtis'Sédrètîca'' 
de Constance, qu’il interprétait peüt'.i‘itre encoéli* 

, dans le sens des dispositions haineuses de JCfe priricd'^ 
. pour Julien, demeura tranquille. Dévoué -aiusi à statî’* 
comber, et réduit à si peu de monde qu-il ne ptJuVaiP^ 
tenter.de sortie, Julien ne put que repotisser lèS a^^ 
,^auts, à l’aide des habitants qu'il ^nima de sob cmM’* 
ra^ye. Sa constance triompha d^ l'intrépidité des>as5iéù'i 
géants, qui au bout dun mois se retirèrent. Le rappcl 
de Marcellusfut toute la satisfaction qu’il- pût obtenifu 
de l’espèce de trahison dont U avait &illi'étre hrvH»<l 
time. * 

Toujours forcé de dépendre de la bonne ■rdlonté i 
des généraux qui ne recevaient pas ses ordres, sur les 
concert desquels il devait compter, et qui se fiûsaiéjnth 
un mérite de lui manqtier toujours , ce fut avec cetU)o 
défaveur que Julien se vit contraint d’entamer une' 
nouvelle campagne. Burbation, qui afrivait; d'Italie^ 
"devait , d'accord avec lui , presser les Germains crttre'l 
les deux armées; mais, parvenu à la hauteur de^Çé le, ‘ 
il attaqua seul, dans l’espoir d avoir seul aussi la gloire 
du succès. 11 ne recueillit que la honte- d unedé£tite; 
et, dans son dépit, il mit dès lors tout en œuvre pour' 
faire éprouver le même sort à Julien. Au lieu de suivre 
le plan d’opéralious adopté poiu envdopper l'enneini,^ 
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il ne s'a^i^çc plu^, demeure inunoiile) laiwe paasor et 
rçp^^s^^^;b 4 f sanj^^qneltre, ide les atUifuer , 
G}^,)ç^fljififtcf^iq\jir,pwitendeirt^ leater, et entre 
aqtre^,(fi 4 ^y 4 ^ut^ici^ qui depuis fut einporeur. 
Jpljfip jVi^j3çgip,49tl)^^ pour déloger tes bar- 
dfrJW»‘«; lU Iwùler les 

siens jjouÇi^Vill^ÿ %il4^ ^i¥iWer» -tp jésullat de tant de 
njppiSp,vi:çft(ut,dq,p46^4^^|ipp,dans. la situation de se 
vo%^qi^é,Rqeii^-s,d'ri^gentorate,(dc Strasbourg) par 
toq^,lç^,(orcpg,dP(| Germains, trois.r£ais plus noin- 
, ^çn^,^Juc,^q^. ;^Iai^i(;eAt«ij» compensée, 

duçé^4‘?4vJÂWiP^'^’^'^*^bigedp commander seul, 
et pat lp,cou^ncu(|un Iroupgs avaient en lui. 11 sc 
l'était acifuisp p^.des tnanioKs simples, prévenantes, 
et pap und vne>dure qui lui.fàiaait partager toutes les 
iuéHHaiUjo^tfsii du rSoldaL Chnodomane , chef des 
priuced ligm^^jficr de aasaocious avantages y lorsrjuc 
ses secours avaient été réclamés par Constance contre 
Dé(^iUius,nfiièrp de Magnence, s'avançait avec une 
assuian.ee qui uejui faisait rien diminuer des, mesures 
de, .précaution, que sollicitait la prudence. premier 
choc,, la cavilleric rpmaiue plia. Julien se présenta 
aussitôt au.fdpvaut des fuyards, et sa personne fut un 
obstaolp. qu’ils n'osérent franchir ;.ilg reviennent sur 
lou^ipas, l'iniauterie, «tppuyée par eux, redouble 
d’^prts, .enfonce l’ennemi à son. tour, et, le pressant 
de plus en plus, fait, pencher enfin la balance du côté 
des Rpmaius. Cbnodpmarc egt fait prisonnier, et les 
barbares,, forcés de repasser le Rhin, sont, réponses 
encore par-delà le Mcia.Julieny fait relever une forte- 
resse qui avait été bàfic aulrefou par Trajan , et iuti- 
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èiide telIéMcAt 6fcrtnami‘^(«fr*letti^l^ftîï?rêJ aü 
mojen de laqaelle U les tdftîi eîl'bi^é', 

M-damandMif là'prtix.-’MaisPttie' WteÏÏe’dî* idttiÿfut 
lo«tf la fordor -ijrft jbgèii » ÿfàpéi^ àëtàMM/.^ 
ube«'f»t êiftt^’abh âe - 

liirs:«ts Fiht^aisjl^i' te àf&jiaTit ‘p6tié'lSh§-^th‘pf 
tempé éfl Geihniffite',' i’iiaierit hajjard^’ÛdSs 
Iréfré c[tiVii¥Wé la Measéÿ ofr ils 
taftitf ftdeÿj A l’approfeHè de JuBeii , ^¥etr^c1ülSJ]i[t 
db^teui' iiSieàï dans les laides' de, diiâx 'chi’tîà^ 

ÉkbYCj et Us- y tirtreni pendant ‘dei)^' mqis.^^b^d' 
teitement accoütuidës'à vahrtife ôuti dfijîiirjf. crtfÿraï; 
à-^liertnèriJ'^arnri eux de s« irerifll^’, ét ^e ^^1^ 
IîÉj«nîtis,'bh n en -tît pas même 3’éxë'm][)le'jiliHci^î{{^ 
p^Voirteettn fett eédef' saife Bôn^d 3 tin ^èn^taf ie 
Id^tStion de JblièM. É/anwmr^'propire dn’jètiùè d^iilr' 
fnrflatlddfeWtéraoigTiagetl'i&t-nre : il flf passeï' hofio^* 
rafcteèffetrt sfes pnSfitopiers èt Constknelf, et 'ceKil'^a 
s^tM^SlSsdë Ici disSëttrihcrtfeins ses légi’brisj ^^TàÜtJ' 
dit encore Libanius, (jue c 'était alilaût dé tVtirs qSîî' 
nitteUià Sës soldats. ' " 

-5Tarit(de%uccèStie mirent pas Julien phis eif^Vedl^^ 

Les trôiirtisans,’ caressant rarérsion du htàîtréj dcpri-’ 
ra#tenf1eir arantjfges du ^uné prtncc‘,^ét né l'kpjpe^ 

l^nt qùe Vkt6rbim{lg pttit FAitiqaéUry, f^lSéÜt® 

aHwsipn iom ^nêtal de cè riom ijui , àü teft»^ de 
lianYaWa'H’etfqneïijajfe ?uccès dans fa Gaâlfe iéntré^s^ 
n#îhes'enneiflls,-et qui mêirÈEr avait été dïéôré de l/ 
peèrpl'e pWnfeiif ijttelqdéfr rnSfanrs^Julien acbe^’ 
rbtvcra'Lutèfce ('d Pai^\ qù'ihpataisSait àïfcc(i8nil^. 

Ote crftît ïîité 

et 
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proprenent,^itfl, etsitné vers l’emplaceineat de la rue 
àfss Matburinsy fiit sou ouvrage. ^ 

' Dans la camps^e suivante, U atta'pU les divers 
peuples la cpuiëd^ration des Francs, que trop peu 
de concert entre eux rendit successivement la proie du 
. vainqueur. Au reste , généreux dans la victoire, il se la 
àt aisément pard,onner. 11 se fit même des auxiliaires 
parmi les vaincus, et se composa dans son année deux 
corps de Salicfas, les plus renommés eptre les Francs. 
Mais ce fut surtqnt dans sa dernière caropgne , qu’il 
|j}<^it la gloire la plus pure, en donnant ses soins à 
ri^gbrer les dommages des barbares, et en rcpeaplant 
Isfl villes ét les cantons qu’ils avaient ravagés. Ces ver- 
tqy pacifiques au milieu des embarras dadA guafre y la 
sage^ de son ‘administration, sa fermeté â poscriré 
toi^te levée d’impôts au delà du liesoin, et la proteç* 
t^HI anfin qu’il accorda au^ évêques arthodqxes per- 
l^tés pr Constance, qui favorisait ^arianisme, 
ej^itèrent pour lui dans les Gaules un enthousiasme 
atissi général qu*ü étai mérité, 

Soit jâlousie cependant , soit Iiesoin réel, Cnn$tanc 0 | 
qui^méditiût ope e.xpédition contre les Perses, fit re> 
demander plusieiin légipns à Julien. Celui-ci obéit 
sans murmure; mais il p’en fut ps de même des 
soldats. Le regret de quitter au général auquel ils , 
étaient affectionnés; l’opiuion upiverscllcm^t épaii- 
due, qu’on ne l’affaibliasait que pour l’abandonner à 
la merci des barbares; la f^piiguance epfin à quitter 
leur propre sol pur aller combattre sous un* tempé- 
rature à laquelle ils u étaient point habitués ; tous ces 
motifs et d’autres micora;, soulevèrent pu^ peu les 
1. i5 
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espr'iU,iPt les Greut plisser Ipcutôtii anp;,«4vpl.te 
iplaréc Gpplrc l’-aptocii^ dp CcM)stpncA^;Daxis.lcur elTer- 
yesçBuçe, ilssp pprtejji.pi^ fpul#^i^ppms de Julien; 
ptyl’tyevi^pMiu: un Vj*wJi“ï»‘>l5>lej>j]ocl«>np«t, auguste., 
Julien Triste .§n v^ûui Æi’eeP i£«r^c . fppnpÇBS. ^jue, Ja 
Rouropne lui est p0çiîtfi».QtApStiRflntiftjutd’PUiC9Ht 
yrk.sii tô^,.|aî'jr^a 4cipfrflTjà(k fuî^iquUfviunicft, 
çait à agiter le soldat. Son acquiescemçut et^nc gift; 
ijjkatioQ qu’iJ,&,dkki^lVeriaclievèrt,'pl de,ramff)çr le 
c^Jine. Julien se liita de.làjriq gpfl,ài!i()fl|t^c d^ 
fsénepicnt, ol,de nmposibiUtf oùjil^j^jiTudiÇ , 

p^c)|e 5 , IPans la udeessité où Us^.tïoj^vjùeutrujt^çt 
l'i^Utrc de spsoumettruaux circonstances ,il Ij^ 
dalt d'autoriser de son aveu la dignité dopt il„4q 
trouvait, Constance, puUjéjd^ Çqlér^, 

officiel chargé, de lui reprçjcke 5 :ÿon Ingt'idil 
tudcidP lui ' utûper l’ordre, de se (Içpo piUf f d^ ipaf®g5 
d;umt4Ut(«ité légitime, et tPJUSik?âÿcptf,qiQ 

ayaifiitt,fa,>jori8é cçtte 7 éyolj^oii. ,]yiaij Ju|ieu,yép 9 f^ 
dit quf, si devenu orpheliu, d ,deyflflijqu{ilque rpqvpf 
H^S?ance,à l’empereur pour les spipf ,quu^ aj(ai,t 
pfieudrei de son enfance,. il était ï,ijÇpijy 

stpnçe de le, tappelei-, lorsque c était, àTui-mêine pu^ 
qu’il avait à imputa; ks malheurjjqui l’ay.aipftt.juéi^ 
dp ses, parents : quant à sa nouvede di^itq, d 
quà7 s’ep dépouillerait volontiqi^, ^y’açjpéejVjp^J^jt.Jt 
copscnlii;. MLiis, l’armée, à ces, paroles, rettpqvela,f,0^ 
çl\ 9 Û pr ses acclamations,, l’enimjc dèjPqnst^nçg 
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Julien par la force», re>demwr prit des «esurçs pour 
assur.ir ses'noüvellcs préftntioit». il sc tendit sfec 
cél^t^ eti lilyrieyel soidihposak i'uifircber vers Coti!> 
stâiu4tiop)e^“»torB^T|c 'Gbiistanae^i^ mterrotdpant son 
exjMjdiii®»'‘SWiü'e le» Perses, peur venir Ml'devantdë 
lui Miiqufi^'damJè'cbcaHtf'j'^'une fiè^ré'deut'il 
iSloüi-trt'. ll>aelàissaqil’(Uie ipti fut mhriéë dons U 
süitc a’Gra»ieii.'“ aiupw^iip^ liLlof ;1 Jiçj 

' Atbt soucli IjüS lès soinj-du gouvernement «rt què • 
tes tk>u])les de l'empirh avaient apportés à Constance, 
pènclànt'lâ durée^de' SOïr- règne, se ioignuent looit 
ceux 'qu'il se procura gratuitement par sou 2èle poor 
ütHirtilSnie. -Cette hérésie, condamnée à Nicéis, avâii 
repris dë'nonveUes forces à la mort de Constantin. Dtt 
wVant méine de Ce prince, Athanase, patriarche d’A^ 
lèitùndrié',' et le plus ferme défenseur de- la Croyancé 
CdHiolique','' avait été relégué à Trèveè.‘'L'églfec 
Gaùlci j’^éservée du yenin de reiTCur, reçut avec 'dit 
daü'j-tfoii sein ce généreux coulésseur de la fol 'de U 
Trinité. Cependant, au concile d’Arles en 353, qilJj 
sièrùrs de scs évêjues, à force de vexations, eurerit 
la folldesse de lui dire anathème. Trompés mèmè 
en 358, â 'teltii de Rimini, avec tous Ici' autres 
éVéqncs de l'occident, par les expressions ambigu»^ de 
lydroit Valens, ils donnèrent à l'hérésie le triomphe 
d’jiftprouver le Ibrmulaire captieux qui leur fut pré- 
senté, et qulis signèrent par amour de la paix i 
triomphe léger d ailleurs, et parce que cette fomnle 
équivoque n'étàit point hérétique dans le senÿ 'que 
' rentendaient les P^es, mais dans celui setlleitien'f que 
leur attribuaient les Ariensi et parce que cos mêmça 
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Pères rétractèrent ponr* Îîi pld^art une adhésion STii« 
prise à leur honije fbî, "sltftt (jadis'' S^eèbtfttui^ht (jd’ctt 
prétendait des ftrife^paiief* aulrèm^ qrfils’h'a'W^ént 
pimsé. HüBire'^è'Poitlëfts', èfldié eh’Pfe‘}If,'ié Wodj^àVèlir 
rèfeistéfpdeox arts âôpaÀ» vaut, dtftW lé'cfeHnlé’dè'B^.* 
aierS jTapx inficriatioas itjni'l'ott 'JiJ'éhînda'it’îàtrdrlttrt^ 
dansda'llbi , et rtn^^oyé dd ttS* sd'Jtatfle aJdfeÿlé^üo^ëîH? 
da SéieuCiejJjtenii en^hüt^, au 'irtfettid <éfc‘^ èè’âia' 
Bt^e fin (fud celui de RinlirtP^rtnai^ 'àvèy ihdlrtiMdé 
Sfltlüès pdutdw i^Cns , cemWib^ BèhUdôtlJy-,^ pàt* sdi»‘ 
ièlff, à'Tèleyér le'coUragè de ë[' ÿ'ftHrti' 

idtaièit dans ■les'é<mfeiion^ dé'ftfî lë l&ol^^tiié’tbrt^filW' 
fermait la porté à totls4es ^^diiï-RtÿSliŸÿdJi’ 
l'erreur. ->upUyi^d DfnWijtd. uMa 

-1 iMSévèqUesde fe Gatde étaftlnfidèîJdiÜ’t^dirtÀps 
efltpoSsessibn diéitë lotfeblè ëèlë'poüPéf<lüfl&rté*l^dl^ 
ntUÿ «t jirt> <héf ésies , ‘ et rîmWfter 'lèë* lêëptii é* â' l\irildii.^' 
Dèsdeitetat^ de^iïéveries de Mrt^tafl^,’ Wtrtîes ilWs^ 
irSeS par ladhata de T\erlnlKëi , Wé le^ a^ak VdÿlitSffiiël 
unhi égliKwtjUfe cette ttoutelte'dbctrinè atSlt dWiaÉliiV' 
eWjeatpèknettre pour y rétablir lâ'padit. Ii'ftaitf'j'feWtftft'é’ 
slAiplfr 'ptètte dé l’églfse dé Lytm , 
dans la suite, avait été porteur de ces'tettros, et rîiiÿ 
a^ après, vennFto lÔTt, ilS’(miploysfettl?m'c,tà8iteo^ec 
iBBiUsde suocès , Tà faire coirvenirles igUSèsd’orteirt ét( 
(l’oacwientiait'l eptJque de >fcr délébiUrtoiifde'ta ^st^ubr ‘ 
MaÎEl>é(]«û^:plad gloiieuK Jwmr lui y c’cttr[h'il plaP»' 
vint; âiJafc«t«pir rtoBoh enttre «II» jaiÉlçté'Cëttarift»' 
vashé'^etupaljpé les«ie9niicsirW#rtfesdupa][WVtet(Jri* ' 
tjHisdpwairtde iai'ComitmididU'iceuxirpar îie s'étaient 
phSïangés âf son aris.Victoi> «otntll l’année su^Ütc. 
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et ses suocesseurs ne jugcanl point à propos d« tenir h 
l’exécution de.son^cl^et , chaque église , jusqu’au con- 

égaidses usages pai> 
ticuUers.. En a/iÇ , les4y('!^e$ de la Qaule cpncoiu-ureut 
eucoce à œaipfcwf d > l'église dans son premier 
siège, en sç pnouoqçanl contre les sqctalours de Nova- 
lieu, lé premier, ^^plipape. Aussi l'cstime,qu’ibks'ctau;nt 
acquise était telle, quau pr<mùer concile d’Arles, 
en 3i4,CqnslauUn c^ëra à leur jugement la coufiiv 
üutliuu du coucüc dp Home contre les dauaüslcs; cl 
quaJe concile général de Nicéc adopta les décisious de 
ce même concile, au sujt^t delà célcbralioa de la pique 
et du baptême des hérétiques. 

^ .Julien, délivré;. d< toute cause d inquiét^ide par la 
nwrt de Coastaacej, continua paisiblement, sftcstqte, 
olrftihfésu i Cw»5tan4inoplo avec des acclamations gé, 
i^faips. $a courte admûiûtratioa n’offire plus rien alei 
imrticuljor à la Gaule. Elle se partagea tout lOi^lièce 
eg^e lessoios^qu’il se donna pour le rétablissement du 
paganisme, cl, peux qu’il destina à une nouvelle expé^ 
djijou «outre les Perses, dans laquelle il trouva la 
mort. . 

.L’armée, dans la nécessité de se donner un cho£, 
pour sortir de la position emharrassanle eu Julieu 
e l’avait laissée au miheu des déserts de la Mésopotamie, 
fit choix d’un chrétien zélé nommé .lovien , qne Julien y 
maigre ses préjugés., avait veulu retenir près de lui('n). 
Cet olTicicr, aussi distingué par ses talents que par ses 
P iiiciiJes , aprésavoir lait à Indureté desicirconstances 
Ip sacrifice de quelques provinces, revenait ti’auquiilo 

(i) Ln CUuteiie, etU* aot«ur$ à-dcsîu». 
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à Consfantin^faéj'o'î» il “lait ^^s1i'é;,I(i!r«We;fÿ‘vajie^ 
3e\:lîa1iion imprad^mmèn't‘aI^Wé‘^aù^'^^ cHambre 
bSlil's’àifôia, nutiiril'sa vlè^'QnefAuè's àtt‘f(éPs'anjlà- 
tavknt, julien, pèndan^o'ii sIjouFàLn^ecè',' d^jt'fèisé 

■vaen. nc'ltû'pèrmït pî^dê’iïo’iàtfir à' fei Gàiiliî' d'atrfi'^ 
^iCTcs àe Ibicn'i^çîllaiifié.. (^è li ’ti'oiiilnlItlBi dé divers 
^ffiders t'fi'argés’ âe vcUIct â'^k Séfeiftè/ 
^/**'Valentinîen , tribun mllitali*c^J Itil’Sfiècëda ^îW léfs 
^uftraÿs 'àe l'arinëe, qui luî dèmaAÜa dë'à’53jbib3i^ 
un collègue à l’effet de prévenir l’embarfai où's’étUlt 
^Wouv^'l^^'cKose publique à là^m'dift dè JtAîéil. Tl^ta 
Ies*^W^x sur\^aleps.son frère, et l’^tablit^dàilk Torièfrit, 
jpp cë'yrli|qq essaya de faire ju^v^louç' l’arianiiaip'fi). 
, tour jui’, Il se réserva rbccident, fet j* èonsétvà îès prin- 
çjjfes dé l’orthodoxie. C’est à dater de fcètte époqtiÿ^e 
Yoh compté' la division de l’erapÏTe^, èn E/npiVc IfOe- 
^eid^t et en Empire d’Orient. ' 

^^^j À- cette^mêmé époque aussi sc fit're^httf aèéc'une 
ftouvellé yiolencé le débordement deÿ barbares. Elltfè 
^^s généraux que leur opposa YaleAtlniené fhHé c'om'ie 


"Iliéodose, père de Théodosc-le-Çrand. Çuafjgé dé'it- 
ppusser leSj Francs, il avait obtepu/W eux'’BlV^s 
âVant^cSj lorsqu’il fut envoyé ^ans la uretagnei JfhVîn 
sou gufçesscur. grand - 'mai trç de la cavalerie dafiiles 
I Gqules, ppnrsmvit c«fs premiers succès, et porta de si 
rudes coups aux Germains , qu*îî les ço’ntraiguit, poiir 
quelques années , a laisser les Lîaules en paix. 

Elles furent le théâtre oùValentinicn ,poüt' 'étouffer 
les brigues de ceux qui avaient pHise à lui donner un 
(i) Zonar. Zozim. Flécliicr, H ist <fc T/iéoA ' • 
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successeur l’ocp^Ion d une maladie eut â 

4^1cns, ^leva à la jHi^aaçe impériale GraUe a soç 

fib, âaé seulement de «îouze ans. Autant pour Iclfor- 

1 ‘■•fu-' uji'p 

mer à lart de.la {fuerre. et pour lui attacher le soldat, 
lUe pnl prevue ^op^itrs fiupre^ de hju dans ses ex^- 
d4i0;tis nid.iU^cs,_et,nQtaipinetR dons, ce llej^p^irelntrï- 

pri^pour conlepir,,^?? prançs» 

et menaçants, de harceler l’eippire. &n 

expéditiouressep^)]a à joutes les précédentes. La sciçncc 
juÛilairc l’en^porla su^ le c«Huaj;e , mais s^s pouvoir 
rahalUe: Jcs vaijaç.iw^e. retirèrent dans leurs S^to'^en 
attendant leiraopiçnl de reprendre IVftcttsiy^. Instrmt 
par..V,iputjlité.dç ses efforts, Valentinien chaugéa çL*. 
'ta6tiq,nn : U Ipur^pppçM d'abord des torts et des re- 
tcagchentcnts (Jepnis )a Rlrélie Ju^u‘âJi"Oce^|c^^ 
a^va,4p,sft prpj^r,ei; ,1a sécurijé par 
.éorüfàçt^ £(vtec,.lcs uns, et les div;iMonSj(puü^ioihenu 
parmi les autres. , 

f ^ , . . , "c, (13 13 ttviJr»i3 

mesures luj permirent de tourner ses torccs 
gÇpnl^e le^ Quades (les ilfomees^ j,quî essipdiphAlors 
^^e, vpnjgprune tiahUon dont leur roi avaif^été l^i^^ft- 
^pne- Le Franc TVIérohaud corainaiidàiLRirmée'j^ 
jjjji^ipe^ Il battit les Quades, qui, réduits JsirnlniélCTC, 

,^ypyèçent îàcs «Icpulés à Vajcritinicn. »ÉLs,\'»6rt'^o 
^|e|jfig|eut cpipcreur i'ûl cho^é de leur coslunid^CTcfi!-' 
sieé qijj^il estima à insiilte, soit qu’il fût mal sàilsj&ft.âe 
,^lfiur§ .excuses, il entra contre eux,àâns 'mié'é8tofe' si 
cMessivçj sqng jüi pn sorÇl'parïa^'uclie^ ei le 

• 

Gratien était reste dans les Gan'es pour veiller auxi 
frontières. L’dtmée vîctoricnse , égalemeut éloignée du 
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loi et de Vâtefli poiifflhïf lir’pmlttma lom- 

peiisnr Vadentîtaleài^ âgé>d« «juatro S't'iwii an»,'$l» qàe 
le dtimic*' tfi|i^éiîi**kviâit eü de ilttlincys^ secuD{le 
femiisft, éé MagHéicej^etTtjoîf'soUrouviait aiots 
âvtec Sa dlèw’â ^fr^. (ilrari sjebiqf- 

feiiSit d’aboyd/e* fiftlf^ai* àpipfeuvpr ce;qhifltf ^.41 leifit 
avic'sînceAté, et'he^crisâ tfar*ir poâp stfii jéoM lirèfe 
les io^'W léS’Settlhiwnle'd’aapèr^. îltarabafldolftfa 
l’itàfie, nil;|Tsieét l'Aèi^e, sèrUS'il tWèWê ije si teêfe 
et d’tm d&"9es onéfeis, aigcqtKb a&so 4 iJPdt 6 ' dèiix 
Fra'ats Méf^bai^îet Bauton; ^ “l' ■??* 

" 'Quatre an*aprfesla ititrrt de VtdëtttirtreWj'^èfasfSdn 
frèJrey subcbtiihàit strus léS efforts' LesjHuiis 
et lés Alains, )i^tples tàrtares'qKe tl'dfe’Sl&ckiS’aiiiAjtt- 
vant ïésisflttterttrtas dé k Cbwe B+ëlèiïi>rr<p0uSS<^'8c 
!Wt d& rAsIé yèts l’ouest, foiMktlt&tiAiüfophcs alAs 
'dés ‘Pàltii MéoÜdefi ('de l/iwjôé ]ci'téfû- 
dé'ffituope j ét&Kétttnâèiïieürés c^oUSéritë du»s 
IétirSÜ 7 kitéSj tant qu ili lés àTaieuI cnl^tiépossïbles 
à f^tidût/té bàsaid'ffuoechassé’fcar apj^it quer oés 
marais n’étàH-ttt point iihpraticaHés’^el? aussitôt fm- 
quiéiutfé' bataille à céS peuples, SSnS^^attaqke Su tei<- 
nlôire qui leirU Vus naître*, les p<ft*lei à basardèypUs '* 
rencontrèrent 4 li delà les 601115*1' qlsFpriïent! la ftilte 
devant èài., sto la rive gàftchè duîlanube^detqui'iti- 
licitèrent dé Valens, par'UlphiyB, leur èSê<|ne'(fp^la 

JS’l jb';', 091 ' 

f t^Cet nÿiltas , ,<^>lig« <Tenilin(is»r Psrûwiismr p<mr se KnirB V»» 
len* Civorable , est le premier (jul àit'tniaait 1* Ifible en Uague des . 
Uotlis. On prAend qnil M llnveotMir itei teiQ-cs gUdiSpiés, et qiw 
son précieux niannseiit , rn leitres d'«r et d'siigent , i si conservé , sous 
le non. de Codex anjtnUus Çnai^ita.t d'trgieot),daBsUBii>lio«héi{n« ; 

des rois de Soédet * 
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■, pcrinis«Io«'<îe;4rav<lree»iIoi|fleUŸe |Kiur sq meVre.à 
Vakais aoctda -a^ec «m^es«cmeuL à une.propçsit^n 
^gui lui (loonaitittlie ii«ultiti4lcde,|Mijat^pouF>cep«^{4fr 
coiUréea désolé^ de W Xhracf/ ^J^is , $<Ht a^t 
. quelques n)0i4ifs ^ i$e. taprutiï: (Afdiyei^enti de çetffi 
)Coucession',.5e|h^ipei’ùt le. tpr^de #e$,9MU$tre$,4iVd« 
«esigénéraun, e^j^ej«|4e^|)e»Ùu:d<are4l p^* 
td> en £»qomie .p#f «<wtia<?|dnit des qq’/?p 
sieur & 4jirouyer. .Pqjjsççs a^jd#espo^r.,p#r,Ja 
«Sç.s’anpeQtcepitp k«rf .préteudus.fciaplaijjei^sj, bu- 
tent les généraux de Vâleos, inondent 1 a ,|!façat^,, f t 
cidteudentle,W6C|i^r;çs jusqu’aux ikuliqui^ÿ dç,C 9 ^tan> 
tJiidopIe. Vîdoiw^qüï élajf en As», IJVWWl lui,iné,w<?^ 
défense d& sas. prosv jnccs, et solüujte pn |i;^epe tçfqps 
»,des secours dasqji newu. GraMeUr/s’eutpjçe^ipliili dq.jpi 
faire pa^.deus légwjjs,, et se dispUMi!elPP»e Adf» 
.«lÛYre; lon^tue JiiR (jenuains , toujeurs Al^^^tdp%çjf- 
^consUBces, passQ»tieIU«in SUJÇ Ja.glA(^,uUtcjo)^Yiffifi* 
, d'Aigentoratft^e fÿp le ijFÇgtjtdfipegaifr 

?d>sa prqpi^u d^dispsc.jd l^ut contraint de, rqppgje^s^ 
deux l^pus ; mais , ayant opéréda joqçUtyj, 

-•Ares lroupej.que.lui amenait Mérobaud 
eiqonfiélpgoi^vcrnenjc.utde l^état pepd^ ^qgj4*,WÇn» 
eU.atlaqualles.Ger^aius, et les dé^t.^ap^ .une j}ajay|e 
-ÿtus sanglante, que celle que, viugt ÿ)s ^.irav^, 
iiqur avait livrée, Julieu,,^u ntême liçij,,,«i;,qui,pjtqçuTa 
un lo^ ^ ^ Gaule. Libre alors de reprendre ses 
^rpmiçrs .dessins, ^Grâtién marcha d^ec diL'gçhcd Vers 
• le théâtK de la |^rre entre les Goibs pt ies,^nmin$; 
et il étaitprès de-ratteindreÿlorsque^ValeHg, devenu 
plus confiant dans sesTorces, craignant qu’un plus long 
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delai dans ï’iiîfajjue ne lui fit' partager -l’ilbiuwiir de la 
victoire, chercha avec empressements les ■Gothst^i 
aflfectaientde la craiàte', parce que leur position: diffiv 
cile entic deux anaulea les feisâitr«spirèrjaprèa>le coïts- 
bat. La renooBire eut lieu prèsd’Andrinople vet fut« 
funeste aux Romains, que cette-^uméei comme, ceilè 
de Meursia, a été mise amatombirciiles ebueeâ qui ont 
hâté la ruiàe de l’empire. Valens y pévit, htfûlé par les 
barbares, mais à leur insu ^ dans uuojçhaïuqiècé où jl 
s était caché. Gratien n arriva que pour recueillir les 
débris de l armée.' 11 niit'à leur tête v^héodose^quiaVait 
déjà commandé en Moe?», mais qui^e’Btàil Tcüj«m» 
Espagnev str patrie^ depuis k «üsgrAde et le supplice du 
Cpmte'Tbéodose, son père. Celui'vryvictimedesintri- 
gucs do la veuve de l'Valenlinieu-, Alido'^ baiuelde 
l’ombrageux ; Valence, qui j smvla [foiid'uq iprétendu 
oracle, craignait de l’avoir pour sufccesseur, avait. étp 
dénoncé pr Iui,à Gratieh,bomme un traîtrcî ot Gui. 
tien, faible ou abusé, sJéteit laiisé piïvçr,de deux ap- 
puis importants. 11 répatni' alors ce qu’il'y avait deré- 
parable dans sa faute; elles talents du nouveau- dief 
ne tardèreuttpasè rappeler la victoire sous Jjes cdsci- 
gnes deit Rbmains. En peu de temps il neltoyaile ptys 
des barbares, et les força à repasser le Danube.. -îof 
Gratien .bependant éprouvait toute la- difficulté, de 
régir 1 occident. et l’orient, avec la laibla assistahan 
qiiil pouvait tirer de ses lieutcuanta^.jBtiil avait eru 
recoiinHitre^iqu’indépmliiiument des dons .les plus 
distingues, il fallait avoir encore un intérêt personnel 
à la gloire et à la prospérité de l’empire , pour suffire 
aux soins multipliés qtf'H exigeait dans ces temj» 
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clt'-sàstrenx. Üeis rlertiiers exploits de Théodose lui 
tudiquèrent 4e Collègue dont il éprouvait le besoin ^ 
et üne Icrlatnatioh générale de l'armée accueillit son 
choix ,'qoaqd tl eu ht la proposition à celle-ci. 11 lui 
fixai rorienlt:poui*wh département ) et.peu après j sous 
i« commandement des comtes Briudon et Arbogast, 
tous les doux FratJbs, il lui firpasserdes secours, â aide 
désqiieb Théodose acheva d expu'ser les barbabes de 
ilous les papi qu'ils avalent envahis, ou à s'ên faire 
désxliiot»)- Tfioo »• 

n- Gra^nf rfuiv l’empire, venait de 

raviétir Théodese de la pompre Impériale, avait, au 
«bmmejnceinéiH de la itaéme année, salisfâit au vœu 
' dt^sa rdconnaissance^ enMécorant de la pourpre con- 

sblairc 4e «poêle -Ausone, de Bordeaux,- qui avait été 
sbn .praçepteur. Il avait fait une diligence extrême 
pour se trouver à-Trèves i l’éporpie du renouvellement 
des *mngistratnre8, afin de l’instaHër Idi-m^me dans 
ses fimetidns, et de donner, par cet acte éiclatnnt de 
faveur ÿ nu témoignage signalé de son amour et de sa 
' protection pour les Iwllès-Ièftres. ; 

, ' '■» L'empire respirait, et surtout l’occidentpmais ce 

calme trompeur, en endormant le prince dans la ihol- 
Tessc, devint l’bccasioni'de sa ruine. Les Hloes do l’ad- 
Aiinistràtidn relâchées, hiisaient >aaitrc -des sujets de 
mécoutentementÿét donnaient aux factions lu ËicUité 
\ d éclater Contre lui , lorsqu H les provofjùa encore par' 
|dnsioui's iiiconééfpieuecs ,1 entré "lesquelles il &ut 
compter dés prtfércncejr trop marquées pour les étran- 
gers. Les Frana^taienl surtout l’objet particulier de 
scs prédilections, et furent honorés des plus hautn 
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chines dans ja t^ur. Ma^ ce caprice j déjà si /jt^r^fla^t 
pour ses sujets, alla jusqu au ridicule, quand ou le vit 

«Mro .es le. 

1 oubli des bienséances jus^’à tevôt^ Ipr çosiutp^. j 
^“jF‘'“|^%^^““ïlcde prüt de,klirer’ 

Maxdnc, qui j Çqn^an^, çoiçpa,^iôtç, djo’ 

Théodose, et ^com^on 

fortüné dont îr se ^o^art é|^^ent dignt?,.^ mécon- 
tent de Gratien pour n avo^ pas dis«ei?jéje fpéfjUa 
quIF ^yai^ avom, provoqua infidélité de‘sesjégj,op^'j, 
on, selon quelques ^i^urs qui lui s,out;iayo,rabV»^^ut( 
obligé de céder â leurs instances. Sati^a/t di,^i|l^d 
“ il s eUit çopte^té iep 

pisiWcmènt da;ns le.lie^ de son gou^crqe!^nt}|iu^i; 5 ^] 
devenu ^1^ ambitieux par la réju^tc de ses brbmes» 
il desWn^sur Iç continent, «t 
gagriées dep dtm (fermao.iques, 

iixtion, Gratien abandonna TrWes^l^C hàteJ,.qt^^ej 
réfugia^ Lutè-cej.où il donna rende^-vpus^p^ troupj 

qui lui etaiçnt restées fidèles. IVIaximc lj['.,jjç>^rsuiYtt ; ^ 
pndant quelques jours, Je ptits çoi^^iSjBj^lqieuÇ,-^ 
annpuçér un engagement général j maiç ils maaquaiçn^ 
une- négociation perfide qui fit passer touiq'l’^mép 
(^alîéù daps le camp de l’ennemi, (^/j^fj^ape ^’pqt. 
d’auti-e ressource que la fuite, et prtit 
sculcincnt de trois cents cavaliers fidèles, 
quels se trouvaient les dcux Fraiics I^crQbaudjjiçd^ld ^■ 
0101*5 pour la seconde fois, et Bqudori , déc|jtç d<¥ oifn^ 
nemenls triomphaux. Ils atlejçiaient Won ^P^quf 
retaidés par une ruse d’Àudragatlii^,|nu} les pour^sui- 
vait, ils tombèrent entre ses mains, et furent mis à 
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mort. Ainsi périt Graticn , âgé senlaœenl de vingt-huit 
àwB. *Gràfion(ltp61is"(‘(ÇrenoMe ^ lui^oit son oridne. 
VâféhtihfeWj^l'o/p j^c ènro^j^uV^yinr line volonté 
efSc.aoe, fettéha d.’aTuei4i*5 en -j 


emr.aoe. errenn u.aitienrs en ecnec ikr une intWiAon 
dc B.'ifhàVé^/iû'te^^TOr Sliiilpe/nèpuLalIrr aii se^ 
cbiits dS*sAli'‘fti&rc,‘ èt ifiît mème contrai^t*^!' la né- 



tî^. n Ji si|^féwn ^oîiili^Aicment* par l'extirpation 


iâ^ii’d'uii^'iffifH{ÿi%*^dé^lbr^ en (^^^lio.iiit 
gftirfte,Cl profb^'éé par deux ministres (ÿej^ autbis. 
Prî^lieii ’dPfè^SféStiércnts^iroycssaîent î peu près les 
raêÜiPsièlTCÜrs^^éTVlanês sur l’origlnq du bien et du 
ilîW.’^Itt^y f#s 'àîisfinÜrfés de 1 aslrologiç judi- 

cîiité',* jprtciaîéüt *u n ^otisii^'é outré, combinaient 
l^^aj^j'et'héauhiôins , É’il en ïâüt' croire leurs a<;cu- 



fjJfWlt'^dtidâmifés { cïi 38io*,Üans un cbncîfe tcïu ^,^ar- 
ral^diîféi'^tSiilfs ils réjistèiph'l an juaem?nFâa*^ncîïe, et 

pOTs3èî?à‘tia‘lWbfe jusq^ kacrer Prikciiiien» évêque 
jSa'3-jv j’ t 



iu'Âsî (][tlë lél Viïfé^^t'^Ics' OTOvinces oublis occupaient. 
Éibtlfluits j[j'ar’Sl Àn^robe^ dont ib réclamèrent l’ap- 
püï', él^it lé ’^pfe uàrlfiM quï leur iptcrdit l'enlrée 
de Rome , ifs fui'ent plus heureux auprès de Graticn». 
dbnt ils rcgagnèrefit Là faveur, à l’aiife d’un de ses prin- 
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cipaux officiers, qu’ils achetèrent, et par le crédit du- 
quel ils furent rétahlis dans leurs églises. Coitpableé 
comme ils l’étaient, ils avaient oljltenu plus qu'ils nù 
devaient espérer; mais, par suitë dc ftnsatraltle Cüpij 
dité attachée à la faiblesse' harnaine, la slitis&éKàtt 
qu'ils obtiurebt leur panif iriSuffisarttè"tdnJt’ qtf ilif'nis 
joiiidi'aient pas'oelle drlà vengdatice. ik pttUÜsliiVirtn't 
Idacc à leur tour, et le forcèrent à së'l^giei* à 'TrèVeüJ 
Il y était lorsque MaxiiUe, taiuqueurde'ltràtiëû^Vint 
occuper la capitale des Gaules. Poussé par utf'ifesienf- 
timent coupblc , ou peut-être sans autrè desseié que 
de poursuivre uu juste rétablissement , Idacc ajanit 
présenté à l usurpateur une reijuéte contre ses adveN 
saiies, uu concile fut indiqué en 384 ^ Bordeanï, pdur 
jugerce'diftërend,et Priscillien y fut condamné tout 
d'une voix. Mais, soit que celui-ci prétendit secoum; 
dès lors le joug de l’autorité religieuse, soit qU’il crai- 
gnît qu’un appel à une autre puissance ecclé.'^iasliquc 
ne lui attirât une nouvelle condamnation , il en app^É»' 
au tribunal de Maxime; et son 'appel y fut reçu oillsi 
que l’avait été la réclamation d idace. Des juges civila 
furent chargés d’examiner de uouvean cette cause, et 
par suite des formes qu’elle entrainail , Idace se vit dan i 
la nécessité de se porter pour accusateur devaiit un' trf- 
buual inusité. La nature des circonstances aurait péri' 
mis peut-être de l'excuser du ministère odieux qu’iî^ilt 
obligé de remplir, sjns la passion qu il manifesta 'daus 
sa jmursuite. Ce procédé révolta l’église, et fit jfetOtn- 
ber sur le concile de Bordeaux lui-même quelque! 
bbime, pour n avoir pas protesté contre rihégtiUté 
d'un appel fait par-devant une autorité incompétent*. 
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doute rinutilltë probaMe de sa 
j)cijl-èlrn; aussi de paiaitrq 
jTÛfUS^tiyide^ de sa conduite, pris hors 
4p>^^pl‘tsiciu:s.scaDceS) le tribunal 
19 Ç9n49imfl9iipn de fiwülion cfide scs ad- 
yrppt,|, q^,ppigft,pm,9rr(41 denO^rt coutee.ieux. Idace 
p’pSfii^^piwf derpière ségnçp,,et ua suppléant 
lui fu| P9iprr^dp%e/ ■.u3l'Sq^ui.;« 1 . fiuuJ .4|;il t . M.[»: 
,,,Çc/gt|}irjue|wè»fli|ciW.quc l’on vit avpc.aniantd’é- 
t^uju^piqnt d^épuuvaote , le crime de rhérc$ie|s’ex> 
pÿjV fpf iV1^6W>u dp «aPg = Stfi" q[Poî il est à observer 
«ipc p/o sc^ifdajq fiul,doiu\é i>ar rjulerventlou irr^ulière 
dp,l/i pip^janflft/ÇiviJe, appelée, nQa>,poinl à faire exé- 
^upe d^iysiop eçclésias^ique, mais à porjer elle- 
«ÔSP e Wfl iHlWIPéW > <pi fiUfi Jf fu timprudenufteii l invitée 
pjjfii'bérés^ieUeijpémp;.elqu(e l)éeliso!,’loiiudc lavori- 
sçj'dr^-pfoçfi'd^’f a^kssi_coBtrairca à i'ordru.t{ali la cba- 
i(i{^, témoigna unu juste borreur de la cü»qdoit«*diWace. 
linéiques, évêques. lodéclarèrent hors de, lepr cominu* 
UioPf et S.^Kwlia futdc ce nombre . 11 étti i LVenu à Trêves 
ppurdema^pdei àMaxibie la grâce d« quelques officiers, 
qyc levur attypjiomcnt â-Graticn avait rendu-i coupa])ie.s 
auxyj eM-' de l ilsurpaleur, ainsi que pour essayer d’ar- 
réteqil oflèt des deruiéres ^vérités qu’on se proposait 
d’éj^ndre, en Esjiagne, sur ceux qui étaièut suspectsde 
peiseillijauisme. Tout lui tut accordé j sous l’expi«ssc 
condition do commuuiquer avec les Idaciens ; taiais^à 
ce.pnitt, ili reflètes gféces qu’on luio^it. Cependant 
l’qr^eri^uné de séyir contre lcs<Coupables ébranla sa 
résdj^ion, et Ü consentit qniin;à assister avec les évè 
ques Idacieufiii i’irtdination (le;irélix,q\'éi^ de TiéP> 


Digitized by Google 


a4ô BtsToni,.iuE. TSJiScz. 385. 

vcs, or^ÿii^ioD d^çup qu’ti d« cpjlÇrwr 4e 
sa signatu! e.Çrc{(jue^ussi^t^l-^ reprocha çetqcqmiw» 
çenie^t çoiçwç^çqçjiil^fessç, sç lji^ 4c (eJlw 
pleurer 4eas ta 4 Û °c vqpJfiJ^plqsiSorUf 

X^te entjaite ppR^tère ^e ûfcr- 

pioatienf^bâ^ Pfuilùi Pfès,,de Tpips*eq,^4v?f .lWi 
dsg pra^niers que laGaulç ait.yp^ ij^evar.dauÿ spia sçin^ 
gp^te espèce 4c ^minairq^ où ,pi4(^ çt Ilp^trâc- 
l^n «talent ég^cinent'culti^ées, e.t 05,celfli,4e l'ile de 
{.ûiuSj foçd^.. depuis par Honoffit^ éy^ue d’Arles, 
sortiront comiqe.duae pépinière pa^^ultitude..^ 
grandi^ érÂ^es et dç grands sa^ts^iÿ sputiqpcDt I| 
gloire que tirait déjà l’église des Gaules de la coust^cq 
^ SOS tuarlÿrsj d®- sainteté de ^s^d^ucSj^ptilf la 
sciçnçe 4e jes docteurs. Entre ses iUpsIres pasteüi*^^ 
distingiK Maximin.de Trèy^ , .HUake.-^e jplliei^ 
M^tda^de ïpnrs, dit le.sccônd. apôtre iee 
Gern^jç..d’Auxerre , Loup de Trojes^j^Vjçîricq de 
Ilouea,.Exupère dç Toulouse , Ursiçin, de^Qs »,Eu- 
^vertc et A^au d Orléans,^ Répé d Angers, §i^inp do 
Clerpontj'Maincrt de Vienne ^ qui instito les.Roga- 
plions, et Kjçaise de Djgnc, le sgnl des éyôq.ues de It 
Gaule qni se.soit Irouré au conçiie dc^î^cée. Enfin 
pannlles docteurs et les écr \ains ecclésiaSl|(]Ue| de la 
même ^lise, ou remarque, dans ce méipe t' mps Irénée 
et Kuclicr de L^on,' Victorin^et, llilajre de ^Poitien^ 
Pliébadt.d’Agen, Paulin dq^içnu év^^ue de Âôle, lé 
moine Ca^en, idudatçur 4e UDmbreu.\ mouastèrey 
danjj[(g5^nlcs ^ Sulpice Séyôrc , autour d un Abrégé 
d’histoire sainte et de la Vie jde S. Majütiu. Quelquesr 
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tfn» tédAüent ''encDW S. Ambrorse, arcberéqnc 4 e 
Milan, comme étant né à Trêves, ùA' son pért était 

S ’fêfel «ÜQ Ja^toirt. Les nombrèttsw écoles répandues 
âms lés'flattlcr,'‘en y' eïrtrèe&âittt'lB feîi ‘sacré des 
beUes'-l^ltres, favori sérênt les de ces écrivains. 

Midheilécakénietit ie^ incursiotis'des barbares, 'étt dé- 
triiisaDl tobs les moAuittebts litt^ives, raïuiipèrcnt 
l«è'ténèbrcs de Tignorancè'stir ce beau pays, tpjk IWar- 
seUlc et que Rome avaiènt fait prtkipérî ioutesieors 
connaissances. On a aux ecclésiastiques ^vt surtout aux 
moines' j l’obligation d’en avoir conservé quelques 
débris, qui avec le temps ont refidu à l'Eure^ dégé- 
nérée les lumières que tant de ravages leur avaient 
ravies." ■ ^ 

Le propre de Pambltion est de s’accrohn par le 
Üitt:ès.‘ Maxime, maitre de la Bretagne, aspira i la 
Gaule et é l’Espgne : possesseur de ces contrées , (1 
convoita Tltalie. Sourd aux avis et aux prédictions de 
S. Martin , malgré la pix jurée et de nouvelles con- 
ventions pur lesquélies S. Ambroise étaitTetoumé 
dans les Gaules , il pssa les .Alps à l’impréviste , et 
peu s’en fallut qu’il ne surprit Valentinien dans Milan. 
Çc prince eut le bonheur d écliappr avec Galla , sa 
sænr, et de se rendnrauprès de Tfaéodose. Excité à la 
Fois, et pr la reconnaisBanoe, et pr lefr charmes de 
Galia qu’il demanda eu mariage, Tbéodose «mfarassa 
avec chaleur la cause de son beau-firère. üh’e douMe 
victoire qu'il remprta en^Pannonie sur Maziinc con- 
traignit Ce dernier à repsser les Alpes et à se renfermer 
dans AquUée. Mais, investi bientôt dans cotte place, il 
y fut livré péfr ses propes tronps. On "{irétend que 
I. iti 
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• Théodose voulait lui sauver la yie , mais que ia f«*rocitjé 
du soldat prévint ^s eflélS de saxléipcnce. Arbogart, 
qui commandait ^ auxiliaires de l'armée victorieusuj 
envoyé dans les Gaules pow s’assurer du fils, de Ma- 
xime, que son père avait jcrué césar, intm^réta aussi 
sa commission, et fit périr ce jeune homme. Enfin 
Andragathius, celui qui avait porté ses mabs sur Gru- 
tien , n’espérant point de pardon, et se trouvant piiès 
de la mer , s y précipita tout armé pour échapper au 
supplice. A ces exécutions près, une amniâtio générale 
donna ^our ])artisans à Valentinien ceux qui le com- 
battaient auparavant^ car Théodose,- renonçant aux 
droits de la victoire, ne se réserva rien de ce qui avait 
appartenu à sou bieuÊiiteur. 

■ Mais il fallait alors des qualités peu comnMiues pour 
’se maintenir sur le trône le plus ^vé; et le surcroît 
dç puissance, dont la dépouille de Mqxime enrichit, le' 
jeune Valentinien, ne put le soustraire an sort qu’a- 
vait suht'son frère. Arbogast, qui pendant ses dis^ 
grâces l'avait sem avec fidélité, rs'était constitué son 
^ministre, et fut véritablement son maitre. Militaire 
consommé, ses seules' menaces avaicut suffi pour con- 
itraindre Marcomir et Sunnon, chef des Francs, à rap- 
' porter les enseignes et les dépoùilles, a|U£ pendant les 
'démêlés de Valentinien et de Maxime ils avaient enle- 
vées aux Romains, A lasuitc d une défaittncompacalik; 
à celle de Vams. Politique babde, il se prévalait de 
son expérience pour oser contremander les ordres 
mêmes de son prince. Fatigué. de tant de hauteurs,, 
celui-ci résolut de 1 éloigner dç sa personne; et, 
dans une cérémonie solennelle, il lui remit publique- 
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raent un écrit par lequel il le destituait de tousses em- 
plois. L’audacieux ministre , loin d'être déconcerté 
de l’appareil qui l'environîiâit; se scntaàt fort de l'af- 
fectiüij des geus de "uerre , en prit occàMon de rompre 
sans retour le frein de l’ohêissânce. Il foule auif pieds 
l’éent,etdêclareà lempereor lui-mênie| mie, netcuant 
rien de lui il n’avait rien à lui remettre/fndigné d’une 
telle insolence , Valentjuien se jette sur l’épée d'un de 
ses gardes , et â la question cpie lui fait le soldat, de 
l’usage auquel il la destine : M’en percer le sein, r^- 
poiidit-il , car c’est tout ce qui reste, à faire à un prince 
qui n’est pas obéi. Une scène pareille ne pouvait finir 
que par une catastrophe prochaine, funeste au prince 
ou au ministre. l\Jais le dernier possédait le pouvoir : 
il- commença par isoler le monarque de ses servi- 
teurs, et ics remplaça par une prde de Frades^ vàin 
simulacre d'honneur, qui n’était destiné qu'à lui assu- 
rer sa victime. Bientôt le prince fut relégué à Vienne , 
et jx‘U après on le trouva étranglé daiïs son lit. Il 
n’avait que vingt ans et quelques mois, 

Arliogast, n’étant pas né citoyen de Rome, ne pou- 
vait, sanschotjuer mille préjugés hasardeux, s'asLoir 
encore sur un trône romain. Réduit à n’occuper <j|ue la 
seconde place, il eut la politique de s'en contenter, en 
ordonnant d ailleurs les choses de manière à lester ef- 
fectivement le maître. Dans cette vue il s'était assuré, 
. .et non sans quelque dilBculté, d’un certain Eugène, 
autrefois rhéteur, pourvu depuis dune charge émi- 
nente à la cour, mais d upe nullité absolue comme 
homme de guerre. Eugène , revêtu par lui des orne- 
ments impériaux* Ht de son avènement à Théo- 
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dose. Ses ambassadeurs XurenJ l^nôtpmçj^t reçuÿ^s’en 
retourn^ent avec des jfé§çnts, iu^i?| 5 f[ps réponse posi- 
tive au sujet de krec^ÿi^nce qu’ils étaîepJ^^çTfc^^ 
de soUidler.jBien loin de Iji, TÇjjéo^se se prepa^t à 
la ^elTOyet avec d’autaat^pluf, d’qr,deuf ^éle 3e 

Li rel^on vint s’unir anx iytéç^ ^Çn^ P? .'* 1 ^^ 

gène alors, eu eflfct, sur d’Arpw^st , réta- 

blissait dans Rome la pybüçitp ^ ,c^e îdolâtnque, 
que depuis peû Théodose .et V^cutiuiep y avaient sé- 
vèrement proscrite. C’était l'œuy^ d^ Dieu et son’ 
^propre tmvrage , que Théodosç, eutptadait défcn^, 
l'usurpation qu’il voulait puuir,^et.son beau-frère <pji il 
prétendait venger. Eugène et Arbogast, de leur çèté, 
t ne négligeaient paS les moyens de Ikp-e prévaloir lépr 
parti.. Indépendamment des païens qu ils ralll^ej:^ à 
leur cause, ils se procurèrpnt un, nutre secoinjs ,^jén se 
priiscatant à la tête d’une arméejsur lés fron'lî^rés 3es 
Allemands et des Francs, non plus pour les attaquer 
dans leurs retraites comme autrefois, mais pour en- 
quérir leim alliaUce par un rjoy^çn pins sûr que de 
, “simples sollicitations. Ils y jo'ignuent d’ai|Jeqrs de la 
condescendance L‘ Aibogast rabattit de ses hauteurs^ 
'Anciennes, et parvint, p^ des manière^ plus a|èc- 
tueuses,à gagner cqs valeureux alliés. Munis de cet 
important renfort, Eugène et Arbogast deKendçnt en 
I Italie y fortifient Iqs passagCjS des Alpes JiiljeSj çar où 
•Théodosopouvâit arriver jusquA tm pied de* 

“ces mêmes montagnes, sur les murs d’AquHée, ils 1 at- 
tendent Avec d'autant moins d’inquiétude, que la na- 
* tnre et Fart concouraient égalanént à rendre cés Bat- 
"rières inexpugnables; 'Mais, contre four attente, THéo- 
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dose les^anehit ; et ^ à sa desceulo dans les plaines de 
('Italie, il découvrit devant lui toutes les forces d'Eu- 

Les fégiops i^iiià'Tdes, dans les dent armées, en 
to'rihaientila.mdiâdi^ partie; destinéos^ de chaque càté 
secôiidér lél^effirts ou à'Wparer le* échecs, elles 
yen ‘ (!o;nposaîéttt «Jd? isf résèifvc; et, àicet effet, 
el|es élaiçpSl,JiDhées 'de part ’ei d’autre sur- Iciipen- 
chaiii^ ^es cojUnes. Les Francs et le* Âllenands du 
côW d'Eugèilç IW Goths , les Vandales et d autres 
IwËarès du'ifété de^Théodose, faisaient la véritable 
force de l^r$ anndte. Dans la dernière, iU étaieut 
commiuidés par Stilicou, prince vandale, époux de 
&rètie, nièce de l'empereur; par Gaina», officier goth 
d’un grand mérite, et par Alaric, jeune prince de là 
maison déé Baltiies, én possession de donner des chefs 
aux Gjpllis de f ouest ou Vüigoths, comme celle des 
^ AmâW'aut Goths de l’est ou Ostrogotlisii- Promu à 
cefté ’ÿgrufé a^ès Frîtigem , qui avait été si funeste i 
Ÿâlcns'j^’iL'dèvaîf.étre'lui-raéme presque aussi fatal 
' aux deuxTiIs'dscoTIiébdoseÿsous les dra|)eaux duquel 
il faisait alors soh apprentissage dans l'art de vaincre 
; et de faire tjrdiuhler les Romains. Eugène et Arboras! 

, avaient ittboi|fé de nomreau les enseignes du paganisme; 
Ilercuje ,ét Jbpiter reparaissaient sur leurs étendards. 
Tljéoclose f pitf opposition , fil arborer la croix sur les 
siens, fonda sd confîànce Sur ce signe et sur la pro- 
tection du ciél; dont il embrailsait laxause. 

^ ^ Les Fraincij places par Arbogast d l’avant-garde 
ayaat^reçu l_e signlkl,ifondircnt ^ür lesGpths avec leur 
imiéfubsifé' orÆnaire, et les enfonccrcDt de toutes 
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J^rts : dix mille restèrent sur la place, et la ftuit saura 
le reste de l'amflÇè^de Théodttse. Elle était tellem'eiil? 
' afTaiblic que les principaux officiers conseillaient da 
repasser les Al^, èfif de rcmettrë riné noii-^|lë attaque 
au temps où Fbn aurait -pu faire de i)8liVfellcs lërées. 
CTëtait le parti qui seiiiHttit le plus convenable, et au- 
quel ou s^tetidait dahsiîcs aétlx armées. Au-ssiPéton- 
nementfut-il grand le léndeœaîn, l6rsqu’6n vit Théo-' 

dose se fofcher denoùveaù dans la plaine! H s'était in- 
digné des Conseils timides de la ^eillé^ et aVait tenu â 
impiété de laisser fuir les ensergiies de J.-C. devcint 
cdles d un Jupiter. Plein de confiance dans un sônge 
prophétique avait eu la rjnit, il Comptait sur la 
victoire, et il avait inspiré la môme cbnfiande à ses sol- 
dats. 11 finissait ses disj^dsitioils lorsqu'il rcçdt des avis 
de divers officiers d’Eugène', qui ’blTraicnt de se ranger 
à Son parti , s ils étaient conservés dans'lburs grades. 
Théodbse le promit, et recueillit presque sur-le-champ 
1 le fruit de cette sage pbhikptëv fcâr il donnait dans une 
embuscade y lorsque l’oflfcier qui la commandait fil 
hai*er les armes et passa de sbn Cd!é. Malgré ceS dé- 
fections partielles , les talents d’Arhogast, la valeur ef 
* le nombre de ses troupes rnaintenfaiem la fortune en sa ’ 
faveur, lorsqu’un vent violerrt, oppdsé il liâ'rmée d’Eu-’ ' 
gène, vini- s’élever tout à coup. Des 'fOnrhillons de 
poussière aveuglèrent scs soldats, repoussèrent leurs 
traits, affaiblirent leurs Coups, et prôcirrérént h céUx 
de Théodèse toMJfles avaPtages cdÈftraires. Cet événei- 
ment, regardé comme miraculéur pSf TbéodOse , et** 
cité comme tel par tons leS autettrs èfmtémporttins , dé- 
cida de la victoire. Les officièVs d'Eugëîfê dcihandèCané ' 
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quartier el l'obtinrent, squ$ la condUîon (Icüvrer ^ur 
cbei'. Perdu dans un iHi^e de pondre, cel^Tçi n'avait 
pu juger d^jl.’issue 4ç, la bat^ej maiÿ, présumant du 
SuccèSÿildcmao^,evec,oinprcssement^cut des siens 
qu’U voit accourir k lui avec h&te, s'ils ne lui amènent 
pas ïfaéodose. réponse il est enveloppé et oon* 
duic aux pieds de ce même Ibéodosey pur les ordres 
duquel U ï'ut décapité. Arbogast, désespérant d'écbap- 
per à un sort pareil, sc tua liû-méme de deux coups 
dépcc. ...ji 

Théodose, par cette victoire décisivei,'se vit seul 
maître de l'orient et de l'occident': nui'isA peine jouit-il 
de ce surcroît de puiS^ncc: U mourut trois mois après 
sou triomphe , et confirma de nouveau la division 
de 1 empire, par le partage quil eu fit entre ses deux 
fils. Honorius, le plus jeune, âgé de onxe ans seule- 
ment, eut l'occident sous la tutelle debtiUcou; et Ar- 
cade, l’aîné, , âgé de dix-huit ans, régna on orient; 
sous la direction de Rufin, qui, né près de Botdeaux, 

' était parvenu à la dignité de préfet du prétoired’orieut^ 
et à partager avec SülicOn la faveur et la coufiauce d« 
Théodose ^i^). Çes deux ministres , qui avaient tous les t 
^ talcuts nécessaires pour soutenir la puissance de l'ora- 
pirè, en précipitèrent lu chute y par l'ambition qu'ils 
eurent pent-dtre de s’en rendre les maîtres. 

Le premier acte d’administration d'Honoriusÿîoa 
plutôt ,dc Stilicon , sou ministre , fut nue côurse rapide 
sur les bords du Rbiu, daois toute la longueur^ ,dei ce 
fleuve, pour rquouvclcr les anciennes alliances avec 
les barbares ; la réputatiun de Silicon fit du ee voyage 
(i) Zotim.t ZoMre, Méteray, ov.' Cî<w.* _ ‘ ' 


Digitize-d by Google 


I 


Ji48 HISTOJJlE DE^tRAyNCB. 3g5 

bne e.<;p^ de^trû^/hq. Tous Jes|^tits j^rinces ot 
delà du Ritiqs’^p^^pssèrpo^de 'e rendre à' ses invit^^ 
lions; fi^nt cotifirmés et 

curèrei^ 4iü^ ^ 

Stilicoo pro^t^i ^^armés eiï^orient. 

Hnfii?,, njalgijé l'igÇijiç fî?u .p/ip?ié\jy^ commandait 


presqgfs avec le m^e^ipire çpie Stiiico^ en qccideii\. 
Cepeo^dü^ d visj^.plus^^ul : il avaiif forme le prdiet 
de se faire associer ^au tx^ne^ et d'ahorà de i^rf^àpj^rb- 
cher jia;œojen du manâge de^ M fi\le a've^^ArcÜde. 
Mais pendiUit un voyage qu’il fit à Antioche, ^flr sà- 
tisfaire une ver^çance parlicuïièrej »n intrigue ftil 
déjonéeiparTouLnuque Eutrwpc^qui proc ura àVemjie- 
rcur 1^ çonnaisfance d'Eudoxie^.fiile du comtç frabc 
Bautqp, et qui le dc^ermina à 1 épouser sàhs détaL 
C’est cette impérieuse et irascibie^ïm|)êratrî'éë qui pêr- 
sécuta S. Jean .Chrysostàipe ayoc ùhc si longue persé- 
vérance. ’ . . 

Rufin, déchu 4e l'esgérqnce (^e parv«ir à son but 
par les moyens qu’il avait ^d’ali°*'d iiiàginés, ne re- 
nonça .pas. à ses premieis projets; et, siipposafit que 
les désastresdn l’empire, eu le rendant plus h&essaire, 
pourraient. }e conduire aux mêmes fins, il h’hésita pas, 
dit-on , malgré les maux que les peuples en devaient 
ressentir, d^ppeler secrètement AlarLc et les Golhs à 
la déyastatipn.de la h'l^cédoine,_de la Grèce et du Pé- 
loponèse. Riço-, n'était défimdu ^ns ces provinces, et 
le détroit des Tlip rmopyle* , ristlimc de Corinthe et la 
plupart des villes fortes étaient confiés à des traîtres 
qui avaient ordre de tput livrer. A h; nouvelle de celte 
invasion , Stilicon se «rut appelé à la dS^ se de l’orient. 
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Lt ^lul ^ r^^irê mi son son Mihition et 

ta jalousé contré ifui lîi^rent'^g^flfôlnlêK RIllSiartjBe 
4a^s,le^élopon^M^,*et a ioh^di^?86l[è^ft barbares se 
hâtent ^c(c se re^rer.iÈc|rêife de w^làdoi^fe'^un pro- 
blème. àoif*quë l<^blo|)re^ Peéifent tfiliollf, ainsi qnc 
le prétend AolSiel^sou onh'es 

d'Arcil^e, Rifitf,' Jé9 ât'>dire 

qui! eft à r?gMner‘^n‘lâii!fififil‘^‘%f ^ îài rmjvoyer 
iç,plèmçpîTes‘,^ qlPiŸTCfctk^dèpàis la mort de 

THéç^o^e^smLennaflif^j^bW’sdf propres intérêts, 
U e^Vaus^4 cWtp “d évenu 

indifférent au spectacle ^il'iia siîlïs^fes'ÿHiii j et^pr- 
daut^suintemenl^àe vue fAjét di'Tibn eij{)édHion , U 
laisse^ é^pwr' Jé» Golh^', 'sani téntèi' tüMie de Icar 
:tiya4ier ïes aépoü)Ues dôhi ledr niâVcht! toÜ entravée. 
Ses sol^ts, pillent au contraire le pctrqüé^a pitié-des 
barbares avait laissé é leurs ma)hèurédÂé%ictrmes,'et 
loi-tnémé W retire lorsqué', Payant plnü'd eiineials à 

comliattre, et se trouvant à la tête des meillenÿes trou- 

■ , ',. t'u'" i "'Us-' • » : ' 

pe$ de^lorient,.rtea, ce semble, nè pbrafss^irt 1 empê- 
cher de gagner Constantinbple , efed^ tfcn verser la for- 
tune de son émule en poavoîr.'Cc n’est qu’à sonTetour 
cp Italie qu’il reprit les projets de sa haine, et qu’il les 
mit.à exécution par la ^trahison la plus insignei 11 ren- 
^voya à Arcade une partie des (brees que ce prince lui 
avait fait redemander; mais il mit à leur téteiisGoth 
Gaïnaç^ qui était instruit de scs devins. ÂlrivAe^aux 
poi^s de Cqnslantiiiople^' cette tfnnpe, excÀée par 
son cliefj témoigne le désir de Vbli* rempereur, pour 
lui rendre son hommage, hors de la vHIe. 11 accourt 
jtvec Rubn^qui se croyait au terme de ses désirs, et qui, 
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dans ce nlftmenl inênic, n’atfenda'rt plus qu’un mot 
^ d’ Arcade pout être déclaré son Collègue. Le soldat ftit 
éclater sa joie à la vue du prinCe; puis, à un signal^ 
convenu, il se jeftè sùr Rufin cf le met en pièces : ca- 
• tasfrophe horrible, mais digne réCoraj^sc d'un mi- 
nistre perVers^ qué d^aVait point effrayé là perspective 
de tant de dévîlstations, destinées uniqufement à lui 
frayer uiï chemin vers le trAne. > 

Entrope, qui Ini succéda dans la faveur; du prince,- 
et qui gouverna à peu jîi-ès comme kri , ne tarda pas â 
rencontrer un sort aussi déplorable. Gainas fit deman- 
der sa tôte par ses soldats mutinés / et le faible empe- 
reur ne sut d’autre moy en de les contenir (pie de céder 
à leurs fureurs. Revêtu de l’autorité de Rufin et d Eu- ‘ 
trope , Gamàs ne craignit pâs desuivrc leurs exemples. 
H excita aussi l’avidité des barbares; et, avec des forces 
suffisantes pour réprimer leurs brigandages, il les vit, 
tranqu ille spectateur, ravager sous ses yeux les provin cCS 
confiées « sa protection. Plus attentif même â leurs-, 
dangftrs, (pi’à ceu.x des citoyens dé l’empire, secrète- 
ment il leur faisait passer des secours, indépendam- 
ment de divers subsides aussi hdnteux qu’inutiles quü 
leur fit accorder pour obtenir d’eux des trêves passa- 
gères. Il fallut le dernier excès' (lu mal pour ouvrir les 
yeux à Arcade, et pour lui inspirer la résolution d’é- , 
dater contre un traître qni, déj.^ possesseur de fout', 
son p(nivrtir, àspipjit encore à le dépouiller du- vain 
titre qui lui restait. Gainas, fi-uStré dans le projet d’in- 
cendier Constantinopy*et de sê' faire proclamer à la 
faveur du tumulte, fut déclaré ennemi de l’état, et il 
se trouva encore un chef et des soldats fidèles à lui 
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opposer. Bientôt, pressé 4 k fois,.d\in cété par une 
armée romaine ^ et.de l’autre pir celle des Hans, dont 
Arcade s'était ménagé rilliance, il attaqua ces der- 
niers, et trouva, dans le combat une mort houorable 
qu'il ne 'ihtTitait pas. 

Cependant Akric, ffjlté par l’opposition qu’il avait 
trouvée en Crècejdc gagner llU) rie, y dcmciu'ait tran- 
quille, sous le titre de commandant de ces province! 
pour l'empereur Arcade. Stilicon, auquel On prête les 
mêmes vues et la même politique qu'à Rufin et à Gai- 
nas, l'y ménageait, dans l’intention apparente de faim 
passer quelque jour ces provinces, par son entrera 1 m, 
sous la main dHonorius, et avec le dessein réel de 
i’en faire un appui pour éiever Eueber, son fils, jus- 
qu'au trôné. Dans^ceUe vue il faisait pensionner le 
barbare , pont, obteiiir de lui , selon le besoin , on son 
action, on son repos., Afais) soit qnc le tribut ne fût 
^pas exactement payé, soit que les prétentions dn Visi- 
goth sefussejit accrues, et qu’on eût refusé d’y sans- , 
faire, Alaric quitte subitement sa rctrni|pçet, traversant 
la Pannonie et les "Alpes-Julics, s’approche de Raven- 
•nes, où l'empereur faisait sa résidence, parce que cette 
vdle, entourée déau de toutes parts et mofermaut un 
port ,' offrait dans les périls , devenus chaque jour 
plus fréquents, des difficultés d’attaque, et des tcü- 
sourccs de fuite que Rome ne possédait pas. Avant 
d’agir plus hostilement,. Alâric demanda des terres et 
il acquiesça à la proposition que lui fit Honorius d’un 
établissement dans les Gaules, Mais Stilicon , doqt ceS ■ 
mesures contramient apparemoicnt les vues, le suivit . 
avec diligence, l'atteignit à Pollcntia, au confluent , 


a 5 a HisToiuE de /rance. 470* 

du Tanaro et de la Stura , et lui livra une bataille san- 
glante, et qui fut assez égale pour la perte, mabrqui 
força Alaric à reculcri Un sceond engagemeuf p^'s de 
Véron ne.fub plus décisif, et çonlfiiignit Alaiic à vider 
totit-à-fait ritalie. IMbis ce point obtenu j il.pe.fijl pas 
inquiété davantagie^ et sa retraite ûi|tjn4uiepjbvorisée, 
pour le besohi ^ns douté qu'on pourait ..^ivpir.dc k^i 
par la suite. ' 

Nous arrivons à cette année 4o6> femeusç, dans 
les fastes de la décadence romaine, par I^jplus formi- 
dable hicarsion de barbares que 1 empire ait eu à, sup- 
porter. S’il en faut croire divers écrivains du tcprps, 
cette calamité fut üouvrage de Stiîicon..Qu,Vjeu^,qu’a> 
près avoir investi le trône de tou8>Jesiq4tés, par le ma- 
riage .successif ;de ses deru. filles avec Hçiaoriui, il 
pensât encore à renvabirtout-à-^rt pouj-.f^n 
cher, à Id faveur des troubles qu'il devait, r^^itçr; /t 
que ce fut eu conséquence, à son..eigtU)Ar><fuc cçrtlc 
nuée de guerriers, avides de pillage, foeçalçs Ifuntières 
de l'ojn|dre,iQuoI qu’il en soit, Ip dcrnieii jour.de 
l’a» suivant la cbrtjuique de .fit. Prosperj une mul- 
titude du Gotbs et de Gépides établis sur les riyps du 
Danulre, daiwla Dacie et la Pannoniqyct de Yandales, 
d'Hé(>iles, de Suèv^, de Bourguignons, de Savons, 
<l'Angles.«t de Juthes^ habitants des bords de la Balti- 
qûo, dans les çoutrées connues depuis soua.le^^i^^s 
de PrSBse^ de Pmnéraaie, de Meckclbourg, de Uojstpin 
ettUr^utkuidjijntssèrenjtle BJun. du côté dg iyia/ence. 
Lcsî'rvthcst i^aiy depitb«PtMK>Bquan te ana,bataii|jlaient 
avec des succès divers pouf moUre ler-picd dans,, les 
Gaules9Pti|üi<, partie par fwçpe et partie par cppcession 

» .V 
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étaient parreÜH 4se fiÉrmeriÉn petit 
ïflil9isaiM^'t«0<iologTic,^ntreIeRhin ctl*l|a|^ 
^ fr t»t i v ^ < f ht4fe prenriersj les funestes 'effets iSim iiik- 
' lîlblé pBs$a|;é‘,‘IÂM fési^tlce inégale leur prépara ànc 
tÉéCrïté déaialtiéüsfr, après laquelle las baehdres inon> 
^rent sans obstacle les deux Germaniques et la Beb 
’ 'T/ifc o; 1 i <nr.->7ri'.r 

Péndaht be Hmps, les nrancebvres des Saxons, qui 
«etabkænt' inaepttCer la Bretagne , «KCasionèrent une 
révolbtion dans ce pays. Les troupes romaines , livrées 
A'Ibws prdpfcs ressources par l’impossibilité d'obtenir 
■ ijnrïééiMiis d^onorius, élurent et renrersèrent suc* 
‘ecisivemeél deux empereurs. Leur choix s’arrêta enfin 
ülApieMlkldat,‘dom le nom de Constantin leur 
tBitneb^ augure. Au^IIIbu de se tenir sur la 
défbitéSroâsDs son île, il pi^itt fattajrgue.Un descen- 
continent; et la générosité arec laquelle il 
se WMÉilMIlé protecteur de la Gaule, abaudonuée par 
son niditre aux ravages des barbares, luicamena des 
■^•^iwJdatà.'^A leur tête et à l’aide des Francs quis’allièrent 
à M'y il mUétha sur les Vandales, et les battit pès de 
Cambrai. Mais , lorsqu’il aurait pu les dissiper entière- 
tbent, en les empêchant de se rallier, inhabile à profi- 
ler de sa victokui, il se hâta vêts Trêves, pour le vain 
’ de révétir la pourpre dan9<la Gaule, et d’y dé- 
•''^dà'rer Constant, son fils, césar. Devenu alors plus en- 
' 'trej^Küaht, et toujours secondé par les Franea, il com- 
* mikiça à menacer l’Italie. " 

Stilicon porta de ce côté les forces d’Honorius , et le 
Goth Sarus, envoyé dans les Gaules, battit les lieute* 
uants de Constantm , et l’assiégea lui • même dans 
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Vienne : mais des secours Uik Bretagne par 

Géronce, un autre de scs lieuten^ts,4w^Ht lever le 
siège, et forcèrent Sams à repayer }es Alpes. 

Ainsi dégagé, Constantin acheva, de S|e, piocnror la 
tranquillité par des concessions qu’il alors aux bar* 
Bares de divers territoires de la Gaulç, dans les G^- 
maiiiques et dans la Bel^quc. 11 transporta ^ussi, le 
siège impérial à Arles, aliu d’étre moiifs.çxposèà leurs 
incursions, et plus à portée enedre de surveiller 1 Italie, 
et de s'assürrr de l’Espagne, qù il av^ lait passer 
Géronce, son libérateur. 

Ce n’était point assez pour Honorins des pénildcs 
soucis que lui apportait un trône ébranlé de touU;S 
parts, il lui fallut y joindre le tourment des soupçons, 
et contre le seul homme qui pouvait encore le sauver. 
Fondés ou non, un certain Olympius les lui Ht naître , 
et ménagea les moyens de putjir celi|l qu’il représenta 
comme un traître. On s'étonne de von un boiuma, 
presque inconnu, l’omporter si facilement sur un mi- 
nistre réputé si habile, et qui aurait dû avoir une in&- * 
nité de qiartisans, s'il eût eûectivemcnt visé au i>ut au- 
quel on prétcuéTqu’il tendait; mais U parait, qiaf Tévé- 
nement qu'il n’avait pas luâiue pris le soiude s’attacher 
lesoldat;*et cette circonsUnce dépose eu sa layeui;. 
Uuc seule garde de Huns semblait faire la sûreté de 
Sliliçou. Le Goth Sarus, sa créature, cbojisi pour lui 
ôter cette ressource, répoudit à l'ijadigne confiance qui 
fut mise en lui , et massacra cettg garde surprise , parce, . 
qu’elle était sans défiance, SUlicon eut le bonheur 
d’échapqier et de gagner Ravennes,où il sc. réfugia 
dans une église. Aussitôt arriva à la garnison l'ordie 
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de se saisir de lui, elle obéit contre son général. Quel* 
([utss amis et quelques domestiques témoignèrent seuls 
vouloir opposer de la résistauce; mais, soit que Stili- 
con.se crût fort de son innocence, soit que ce fùl la 
derniere ressource de' sa politique, il leur interdit la 
défense, et se liVra lui-mdine aux mains des soldats. 
Mais ceux-ci, aüssi peu touebés de sa générosité que 
de sa confianco, violant, sur l'exhibitiou qui leur fut 
faite d'un nouvel ordre d llouorius, la promesse qu’ils 
avaient donnée à Stilicon pour lui faire quitter son 
asile, te massacrèrent aussitôt. Euclier, son fils. Je 
motif réel ou supposé de ses vues ambitieuses, fut éga- 
lement arrêté et mis à mort, précisément comme il sor- 
tait de Rome pour se réfugier près d’Alarlc , sur Tappui 
duquel il paraissait compter. 

Alaric^ en eflet, soit pour venger Stilicon, et une 
multitude de ^s compatriotes qui avaient été massa- 
crés à Rome après la mort de leur protecteur, spit pour- 
se procurer un prétexte de guerre, renouvela alors ses 
demandes accoutumées, ety ajouta celle de divers otages 
pourlcsquels ileu offi'ait d'autres en échange. Olympus 
fit rejeter ses propositions cçmme humiliantes; maisil 
a’avait pas pourvu à les rendre values; car iUafic, se 
mettant aussitôt en marche, parvint sans obstacle aux 
portes de Rome , et l’eut bientôt réduite à la disette la 
plus afireuse. Les habitants lui, adressèrent une dépu- 
tation pour lui demander la paix, et le prier de sauver 
à la capitale les horreur^ d’un pillage dont en ne pôu^ 
vait calculer l’étendue. Eh bien! qu’on m’en épargne la 
peine, répondit Alaric, en ihe^ livrant tout l’or et tout 
l’argent qui y est en/èrmé. Il exigea déplus iinè somme j. 
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considérable pour .laquelle il agirait des termes et ré- 
clamait des otage», ,£A/ que laisserez-vous donc aux 
habitants? observèrent les envo^j:, La vie, repartit-il 
sédi ment. Il fallut en passer par ces durée conditions, 
ctHonorius lui-même fut contraint de les ratifier. Le_ 
vainquei^ se retira dès loréjcn l^truriej, mais au bout 
de, quelques temps, les sommes promises ne se trouv;^t 
j)as acquittées, et les otages n’a^ant point été livrtis, il 
rqiaï ut devant Rome. DanSle même temps arrivèrent 
à Honorius des envoyés de Constantin, qui sollici- 
tèrent la reconnaissance de leui maître, et qui l’ob- 
tinrent en faisant espérer des secours contre Alarlo, 
Celui-ci cependant semblait livrer à regret la capi- 
tale du monde à |a destruction. Pour prévenir .ce 
malheur, il proposa aux habitants de rompre avec 
Honorius, de faire cause commune avec lui j et de re- 
cevoir un empereur de sa main. La nécessité con- 
traignit è condescendre à toutes les volontés du 
vainqueur, qui leur donna pour maître Attalej en- 
voyé récemment à Rome par Honorius, en qualité de 
préfet ou de gouverneur. Alaric tourna dès -lors vers 
Ravennes. Honorius effrayé pensait déjà à s’embarquer 
et proposait de s’associer Attale, qui refusait insolem- 
ment de partager le pouvoir avec son mailre, lorsque 
quatre miUe hommes qui lui arrivèrent et <pii assu- 
rèrent la défense de la place , lui rendirent un jieu de 
courage. Les inconséquence^ d’Attale vinrent ensuite 
à sou secours ; car Alaric, fatigué de ses imprudences 
et d’une présomption qui contrariait toutes ses me- 
sures, le dépouilla de la pourpre, ainsi qu’il len avait 
revêtu, et envoya les ornements impériaux à Honorius, 
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avec laqruel il témoigna votilolr s accomqiçxler. II s’o- 
pérait *em?e ‘princes d«'S rîAprochements in- 

sensililcs, (jui proipëttàient ^ i ttalle le*' retour de la 
Wan<iiiillité/fo;‘sqli'nné méprise *d? Sarùs', ou peut- 
'éiirc la maùvaisœ roi dll de générlil^ <^i tomba sur des 
partis 4'Alàrlc,rèiîdit ce pririctf à tpdt^s ses fureurs, 
'il àbauâôiiui auMÎtét ^aVcnïies,' Moiirnc devant 
^Rome^ et désdrmiiis sans pitié, apj'os'hvoir fait éprou- 
Ver S celte maftieurcnsc viljc lè’sab^ôissesdc la famine, 
nVvB à tüVtcsiés hnrienrsd un assaut, de l'incendie 
au piTlage'.’rtacidic, fiîlo de Tliéodose et de Oàlla, 
'él kr ur d'Atcàde et dlïonorius , était alors dans Rome, 
Elle devint la proie dü vainqueur; rtiais'ellè'fut ttaitée 
“d aflïcurs avec tous'Ies égards dus à s6n*ratig. fje fut la 
dernier cxploif d'AIaric : il mourut cette même année 
' 4 Cosenza dans la Calabre, oü il s*'était’ rendu pour 
une ex[R'ditibn qu’il méditait contré l’Afrique. Scs 
soldats, pour protéger son corps contre les profana- 
'tîonSj'détô'urnéreutléVésauto poury creuser une fosse, 
'où ils le déposèrent avec d’immenses richesses , et 
' rétablirent la rlvfèrc dans sou lit. Us élurent ensuite 
pour roi Ataulpbe, frère de la femme d’AIaric. 

Géronce ^vait des succès en Espagne, lorsque le 
fils dé Constantin' s’y reüdit lui-même, assisté d’un 
* autre général auquel il accordait toute sa confiance. 
Géronêc vite? cliôi.x avec urt air de jalousie, et la ja- 
louiie tàrdrpeu 4 lé conduire à l’infidélité, A son 
instigation les barbares r'em’uenrdc nouveau, la Bre- 
tagne se soulè’^e ,lês Ârmoriques ou provihees mari- 
times ^se déclarent îndépendintes, et la Gaule entière, 
surtoiU vers le midi, est replongée dans toutes les c«(- 
r. -• 17 
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lamitts de la guerre. Pour méUre tau terme aux scènes 

de camàgc qui se reproduisaient dans sou sein, il 
fallut de nouvelles concessions aux barbares; et Con- 
stantin, qui lent hyait déjà .abandonné les Germa- 
niques et la Belgique au nord, leui- céda au midi la 
seconde Aquitaine et laNovietnp«pulanie(iaGu/V«ne 
etja Gasc%ue). Il se proposait de, ,s«, dédommager 
en Italie, sur Ilonorius,. des Satrifices: qu’il était cou,- 
tç^int de .faire dans les.Gaules ,.iet(déjà U avait pssé 
les Alpes, dans l’espoir de recueillir le fruit d’une in- 
trigue qq’il dirigeait dans Ig palais même de l'empe- 
reur , lorsque U ü:abison ayant été découverte, .il fut 
Ibrcé de icpreadrc le chemiu d’Arles. L’iudignalion 
d’IIonorius se réveilla à celte perfidie, et lui suggéra 
les mesures les plus rigoureuses conlro ruspr{)aleur. 
Il Gt passer dans les Gaules Coustancc:, d une i|ob>- 
sauHc obscure, mais d un qiérile peu cowuiun. Né- A, 
Naisse. en Dardauie .( Servie ), comme le grand Gou- 
slan tin, il retraçait plusieurs de ses éminentes qualités,- 
Géronce , d’un autre cAté, après avoir fait pTociaiiicr 
en Espagne un fafttôme d’empereur,, apjxîlé. Maxime j» 
s’avançàit aussi contre Constaulin. Déji'r i} avait battu 
Constant, son 61s; et, après^’avoir forcé dege réfugier 
à Vienne, il l’y avait assiégé, l'avait pjis, cl Payait fait 
périr. Son armée etcélle de Constance sc trouvèrent en 
présence sems les mars d’^Ules. Couslautiii dut se féli- 
citer d’abordd une rencontre qui rasttait aux mains ses 
ennemis; mais sa joie fut courte. Conslauce dissipa, et 
i armée de Géronce , et uuç aufre armée de.Fj ancs qui 
venait au secours de Conslunliti, lequel sc trouva dénué 
de toute ressource. Dans cette affligeante situation, il se 
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fil conférer l'ordre de la {>rdti^se , espérant de la aninteté 
de son nouveaucaractére etdutéinoignagetfdüdonnait 
ainsi de son renoncement 4 tontes les grandeurs , qu’il 
aurait'Ia rie saura. (k)nstanco' la lui arait' proOtÎM 
lorsqu il se rcurlit à>lni , et qu'il 1 envoya à l'élnporeur; 
mais Hononus, sans ^ard & tettè considération,' non 
plus qu'ft la promesse de son générill, ou plutôt rés* 
pectant hypocHlemenf l’ün et l'autroj n’osa le finre 
condamner judiciairement, mab le fit assassiner sur la 
route. 

La mort de .Constantin ne rendit pas encore les 
Gaules à Honoriui. Pendant qné Tusurpateur succom* ' 
bait, il sén élerait on antre nommé Jorin, qui^ sou- 
tenu par les Francs, les Bourgui naons, et tes autres 
barbares, se faisait proclamer dans les pTorinces du 
Nord. Âtaulphe, dune^antre part, se promenait >en' 
vainqueur dans toute l'Italie; mais il ménageait Ho- 
nor'tus, parce qu'élis de sa .sceur, qui était toujours 
prisonnière des Goihs, il aspirait à sa main, qué la 
fière Placidie persistait à refuser. Scs démarches, in- 
spirées tour à tour par le désir de se faire aimer et par 
celui de se iairc craindre, pour arriver au mémo but, 
étaient vacillantes et équivoques. Ce fut dans ces dis- 
positions qu’il passa dans les Gaules, incertain sïl y 
devait combattre ponr ou contre l’empire. Constance; 
également épris des efannnes de Placidie ; mettait ob- 
stacle à tout projet d'accommodement qui pouvait le 
frustrer lui-méme des espérances qu’il osait concevoir. 
De là une guerre où les intérêts variaient à chaque 
instant. DaJjord, Ataulphe et Jovin réuiûs', furent 
pr.js d’écraser le général d ijonorius. Placidie, efl’rayé 
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poui son frère, et certaine de tout obtenir d’Ataulplic, 
rompit les liaisons de celui-ci avec Joviiii, et les con- 
stitua même en état d hostilité. Jovin, déjà affaibli par 
la retraite des Vandales, ses aUiés, qui, lattus par 
les Francs et les Armoriqnes, avaient été diercher en 
Espagnelune terre plus facile àconquériif^futcontralnt 
à la fuite et s’enfernià dans Valence. Ataolphe l’y pouik 
suivit, et l’ayant fait prisonnier l’envoya àllonorius, 
qui le fit décapiter. 

Malgré cet éminent service,i le roi goth n était pas 
en paix avec l'empereur, qui lui ofliïiit l’Aquitaine, 
mais qui redemandait Placidie*, à quoi le prince ne 
voulait point entendre. Pendant ces négociations, 
Ataulplie se fortifiait toujours par la continuation des 
hostilités. H échoua cependant devant Marseille, mais 
il enleva Narbonne, et dans cette ville il triompha 
enfin des longs refus de Placidie. La p;iix devait 
naître de cet événement. Le dépit et la jalousie de 
Constance y apportèrent des difficultés qui rendirent 
à la guerre la vivacité qu’elle avait perdue. La seconde 
Aquitaine en devint le théâtre et tomba d'abord sous 
le joug d Ataulplie; mais l’année suivante. Constance 
reprit l'ascendant, et força Ataulplie à évacuer Nar- 
bonne et à se retirer eu Espagne, où il se forma un 
établissement dont Borceloune fut la capitale. Sou am- 
bition ainsi sat'isfaite, tout le disposait à la paix, et à 
concourir avec les Romaiu^ à chasser de ^E^pagoc les 
Vandales qui la désolaient lorsqu’il fut assassiné par 
Sigéric, fièr© de Sarus, qui s’était flatté d occuper 
sa place. Mais Sigéric ne jouit que sept jours du fruit 
de son crime. Les Goths le firent périr et élurent 
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WaJIia. Le nouveau roi, en promettant d'employer 
se8 armes contre les Alaîns et les Vandales, et eu ren- 
voyant Placidie, ipii' cessait d’être un obstacle à la 
paix, obtint facilement des conditions'avantageuscs, 
qui légitimèrent et 'assurèrent 'son êtablissemcntl 

La Gâüln retomba ainsironb le^uvoir dHonorhis. 
Constance l'y cohsolida par l’ofdre qu’il s’efforça dié- 
lablir dans louiês 'les' branches de' l’administcation, 
surtout dans la levée des impôts; et il calma l’inquié- 
tude, guerrière des’Armoriques et des Francs, par la 
confirmation des territoires qui leur avaient été recon- 
nus ou concédés par le dernier Constantin. Autant 
qu'on peut le conjecturer des monuments obscurs de 
ces temps-là, les Francs avaient alors pour limites de 
leur étaJilissemenl dans les Gaules, te Khin,la Meuse et 
la Moselle; d'où ils prirent aussi le nom de Ripuaires, 
par opposition aux peuples situés sur l'Océan , qui Vc- 
çurent celui d' Annorbjues ou maritimes. 

L'Espagne rentrait aussi sous le joug des Romains, 
et Wallia y réduisait pour eux et avec ses seules forces 
lesj^lains, les Suèves et les Vandales. Ses sen ices fu- 
rent récompensés par un accroissement de territoire 
qui lui bit donné dans les Gaulcsi Constance , auquel 
Honorins avait accordé la main de sa sœur, et quïl as- 
socia encore depuis à l’empire, chargé de traiter avec 
le prince golh , lui concéda la sccbiide Aquitaine ( la 
Guienne, ta Saintonge et ie Poitou')^ et plnsiours 
grandes villes dans ieis provinces voisines, entre autres 
Toulouse, qui devint la Capitalhdes Goths (i). Si dans 
cette transaction politique de Constance fut deprocu- 

(i) Mariana. ’ ' 
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rer à l’crrapire dans les Qaules une pui^nce qui y 
tint les barl)ares en respect; il s’abusa fort. Ces pré- 
tendus protectws s’agrandirent bientôt aux dépens 
du territoire confié à leur suireiliance; et, sous les suc- 
cesseurs prcsiue immédiats de WdUia, ils étaient 

* J , ■ . f nt‘ • ) ' I ' 

maitresdes trois Aquitaines dl des deux Narbonnaises, 
c'est-à-dire , de presque tout le territoire compris entre 
l’Océan, le Rhône, les Pyrénées et la Loire. -7 
Telle était la situation ^ des Gaules, lorsque les 
Francs , en élisant un chef unique, qui donna désor- 
mais plus d ensemble à leurs opératioiS^ se fcayereat 
tes voies à la domination du pays. 
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PREMIÈRE race; " 

DITE DES JIÉROVIN'GIENS, 

‘ . »]n 

Comprenant vingt et un vois, sous 33 1 ans J cxistence. 

M * * / f»’ ^ . I . • »- • 

420 y 52 . 

JLe peu d'importance de la plupart des rois de la 
première race ; les mêmes noms et des noms barbares , 

^ , 1 ’i- 1 

■portes par plusieurs cl entre eux , et surtout les partages 
perpétuels de leurs états entre leurs en|ants, introdui- 
sent dans leur histoire ung confusion inévitable qni 
fatigue autant riatelligcnce que la méraoiie. Pour dé- 
brouiller ce chaos, il faut envisager le tableau de ces 
rois sous des masses un peu plus considérables que 
celles que peuvent oflrir des règnes Isolés, qui n’ont 
pas toujours ^cs couleurs assez vives ou assez tran- 
chées pour se distinguer sensiblement les uns des 
autres. A cet effgt, nous partagerons Thistoire de cette 
race en six périodes bien distinctes , qui formeront 
autant de paragraphes, et qui serviront à classer plus 
aisément les faits dans la mémoire du lecteur. Ces six 
périodes sont : 

I". De 4ao à 48i. Les quatre premiers rois fran- 
^çais : progrès des Francs dans le pord de hr Gaule; 
chute de l’empire d Occident. Période de 6i ans. 

lI®.,De 481 à 5i'i, Clovis, premier roi chrétien : 
extension des Francs dans le midi de la Gaule; leur 
conversion ; lois de Clovis. Période de 3o ans. 



ü64 histoire de TRAIfCE. 4^0. 

III*. De* 5 i I à 56 a. Les quatre fils de Clovis : leurs 
divisions et leurs crimes. Période de 5 i ans. « 

IV*. De 56 a à 6a8. Les quatre fils et les petits-G\s de 
Clotaire I, fils de Clovis': rivalité funeste de Fre'dé- 
gonde 'èt dc.Brunéhant. Période de 66 ans. 

V*. De 628 à 6tyt'."Le commencement de la puis* 
sance des maires do palais ,es6iis Dagobert Ij fils de 
Clbtafre II, sous son fils èt sous Ses petits-&ik. Période 
de 63 ans. ** 

VI*. De 691 à ySa. Puissance absolue enfin des trois 
maires du palais, Pépin de Herstal, Charles Martel, 
son fiisp et Pepiii-le-Bréf, sort petit-fils, sous les der- 
niers des rois fatnéctnts. De ce nom furent appelés les 
jeunes et infortunés princes successeurs de Dagobert I ; 

ils s'orit au «ombré de dix. Cette période est de 61 ans, 
h' )i, 

51. 4 ao — 481. 

I > • 

1 r • ^ 

tes quatre premiers rois français; progrès des ÿrancs^ 
dans le nord de la Gaule ; chute dé l’empire d’Oc- 
eidenti Période de 61 ans. 




PHARAMOND< ■ 

Pài.nxitoyD , élu vers l'an 4^o , fut le premier roi 
^ui domina sur la totalité dés peuples qui composaient 
la ligüe ou l’association des Francs. S’ita été véritable- 
blemeüt roi, si même il à existé, car dn en doute, il 
demeura tranquille dans les limites fixées à Sa natidil. 
On croit qu’il régUa huit ans< : 
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’VPeodâ^t tè r^BB inaperçu, Gçiiftance::^^ ;^rt 
après avoir joui six au $£pt mois asso- 

ciation à j'empire. Des mécontenteidents', j|nrveniii 
entre l'empereur’ d’ocpident Hoiioriustet PUpi^^ia 
sœur, veuve de ConsiUnee , avaient oontrainbp^-ci à 
se réfiigicr à Constantûnpple,,pour y d^inander pîlt>-, 
tectlon à lempereKr TH^odose-le-Jeune ; s«n neveix. 
La mort d Honorius vint ètoufler ces semences de dis- 
cordes, et porta sur le trône Valentinien 111 , fils de 
ConsUggOe et de Pkcidie , et , à titre, hériti^ d!Ho- 
norhjs',t|ui n avait pas laissé d enfants. Le 
avait cinq à six ans. Jean, .secrétaire d’état,- d|lwâiiti 
d’Aétins et des Huns , crut l’occasion favorafelo pour 
s’appro'prier l’empire; mais il n y trouva que la mort. 
Ponr Aétius, il obtintfsa grâce et des dignités. Gct 
Aétius fut le dernier Romain qui montra demanda ta- 
lents; mais ils fimti'ttasoei^ en Im^tl ù Jkdiitiq^' 
égoïste et cruelle des Rufin et des Stilicon î’ Après avdit 
comme eux fatigué son maître , sous le joug de la dé- 
pendance la plus humiliée, comme eux il dut rencon- 
trer la même fin, et recevoir de la même manière le 
digne salaire de scs artifices et de son insolence. ■’ 

CLODION. 

Clodion, dit le Chei>elu,sxuxédasi Pharamond par 
droit de naissance ou par droit d’élection. Au commen- 
cement de son règne, ou à la fin de celui de sonprédé* 
cesseur, Aétius, ayant tourné les armes de l’empire 
contre les Francs, les avait forcés de repasser le Rhin. 
Trois ans après son'avénement au trône , Clodion crut 
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devoir à la dignité dont il était revêtu, de (aire rentrer 
ses peuples eu des concessions solennellement confir- 
mées p;ir Constance. Il retrouva en tète l'actif Aétius, 
qui le contraignit encore à retourner sur ses ps, mais 
qui ne put ;uTacfier de son cœur, ni le sentiment de 
scs droits, ni L’espoir consolant de les làirp valoir plus 
heureusement quelque jour. Au, bout de six ans, en 
effet, il forma une nouvelle tentative qui lui réussit 
mieux. Couvert p.ir les bois^ il perça dans la seconde 
Belgique où il s’em|ftra des villes de Bavai et de Cam- 
brai ^ et, les années suivantes, il s’étendit jusqu’à la 
Somme, et fit d'Amiens la capitale de scs états, malgré 
quelques échecs que lui firent éprouver iMajoricii et 
Aétius. Celui-ci , oJ)ligç de résister à la fois anx Gau- 
lois, qui se soulevaient de toutes pris; aux V bignihs, 
qui menaçaient Narbonne; aux Bourguignons, qui, de 
la Germanique supérieure (i) où Us s’étaient fixés, d’a- 
.bord, sétal)lissaicnt maintenant dans la Séquauaisc(a) 
et la Vicunoise(A}; aux Francs enfin, qu’aucun revers 
ne pouvait décourager, ni divertir de leurs anciens et 
constants projets; celui-ci, dis-jo, n’avait pu, malgré 
des victoires ûéquentes, s’opposer efficacement aux 
progrès de ces derniers. 

MEROVÉE. 

, -s ' - ^ 

La domination de Rome s’affaiblissait chaque jour 
‘âùn's les Gaules : la Grande-Bretagne totubaitsous celle 
<Ies Anglo-Saxons; Içs Suèves s'étendaient de plus en 

(i) L’Alsace. Cjn . 

(a) La FianblicOointé. • • ' . 

^3) Le DaupIiÎDÿ et partie de la Provence. , 
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plus en Espagne j Genscric , a la tête des Vandales, ve-* 
naît de se rendre maître de l’Afrique; l'empire enfin 
croulait de toutes prts, lorsque Mérovée,que l’on 
croit fils de Clodion, lui succéda. Ün règne astez court, 
mais illustré pr un grand événement, auquel il eut 
une prt honorable , mérita à ce prince le glorieux pri- 
vilège de donner son nom à la première race des rois 
fiançais, qui de lui furent appelés Mérovingiens. Ce 
grand événement fut la délaite des Huns. Ces barbares, 
sortis une seconde fois du fond de la Tartarie, sous la 
conduite d’Attila et de Bléda son frère, venaient de 
faire trembler Tbéodose sur son trône de Constanti- 
nople. Ce pince avait en partie conjuré la tempête. 
Avec de l’argent, il avait mis un terme aux exploits dé- 
vasUiteurs de ces hordes Icroces^ et s’était racheté de 
leur pillage. Soit alors de son propre mouvement, soit 
qu'il y eût été pussé par les conseils vindicatifs d Ho- 
noria, sœur de Valentinien, laquelle, chassée du p- 
lals de son frère pur s«i conduite licencieuse, s était 
réfugiée à Constantinople, Attila tourna vers l’occident, 
et se dirigea d'abord sur la Gaule. 11 s'avance vers le 
Rbiu à la tète de cinq cent müle hommes, écrase les 
Bourguignons qui opposent une vaine résistance à son 
passage , met tout à leu et à sang dans les pro\ inces du 
nord , et m<arche droit à Paris , à 1 effet d y traverser la 
Seine. Déjà ses habitants se préparaient à évacuer leurs 
murs; iis en sont dissuadés pqf les assurances prophé- 
tiques d’une simple bergère de Nanterre, Geneviève, 
devenue depuis la patroue de la capitale, et recomman- 
dable alors, à la vérité, par une grande réplation de 
sainteté, P ir le voile religieux dont elle était revêtue, 
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et enfin par la singulière considération des plus grand» 
évèrpies de son temps. Attila effectireinent ne fit qut 
s’approcher de la ville; changeant tout à coup de des- 
sein, il passa la rivière sur un autre poifttet alla inves- 
tir Orléans. 

Le danger commnrr avaitTa^proclré les divérs par- 
tis qui se disputaient la Gaule. Uüe tHrmée'nofnfircnïè 
se forma;- de Romains <jdm mandés par Aétius, de 
Francs conduits par Mérovée , de Visigothspar Théo- 
doric J et de Bonrguighons par Gondièaire. Leurs pre- 
miers efforts sauvèrent Orléans, dont Attila venait de 
forcer les portes, et dont les rues furent jonchées au 
même instant des corps morts des barbares. La fiimir 
d Attilas’aîluma en. vain du prcuiieréchccqu’il éprouva; 
il fellnt céder, subir la honte d’une retraité et se réduire 
à étudier avec inquiétude Tes inouvémeTrtsd’to ennemi 
qui se présentait en égal. Après plusieurs’ jours de 
marche il est forcé au combat , et les deux nrmoes en » 
viennent aux mains dans les plaines Catalauniqnes} 
celles qui se tronvent entre Ciblions et Troyes. Le choc 
y fut terrible. Cent quatre-vingt mille hommes y péri- 
rent, nu rapport des abteurs' du temps les moins- exa- 
gérés. Théodoric y fut tué; mais Attila fut vainctr et 
obligé de fuir jusqu’en Pannonie (^Hongrie), d’oif il 
était parti. Aétius, par égard pour ses anciennes fini?;» 
sons avec les Hnns , et pour celles peut-être qu'il pour- 
rait prendre encorqavçp cnx, les poursuivit; dit‘-on^ 
mollement. Aussi dès l’année suivante Attila fut-il en 
élatdcreprehdrol'ofihnsivc. Mais cette fois c’est le cœur 
de l’einpirfe qu'il attaque. 11 passe les Alpes Julies, qui 
n’éfaieW point gardées, emporte Aquilée qu’il mine de 
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fpud en comble, ütit éprouver le même sort à toutes 
les villes en deçà du Pô, se détermine enfin à passer le 
llouve el à marcher sur Rome. Valentinien ii'eut de 
ressourœs quedans les supplications. Une députatiou 
célèbre, à la tête de laquelle était le pajrc saint Léon , 
fut chaînée de les porter aux pieds du conquérant. La 
majesté du poutif'e, la renommée de ses vcu'iiUSi, Li pcr> 
suasion de sou éloquence ébranlèrent ce cœur :léroce, 
qui se désisbi de .ses premiers desseins. Satisfait de la 
redevance d’un tribut annuel, il reprit le chemin du 
Danube, et mourut à quelque temps de là civPannonie, 
au milieu des fêtes qu'il y donnait à son armée, pour 
célébrer un nouvel hymen qu il venait de contracter. 

La terreur répandue j)ar Attila dans tout le nord de 
l'Italie , en pressant les peuples cfl’rayés vers les petites 
îles et les lagunes de la Vénétie, donna naissance à la 
yilie de Venise et à cette république fameuse, que ses 
institutions et que sa prudence élevèrent cl maintin- 
rent si long-temps au rang des puissances prépondé- 
rantes de l Euro|>e, et qu un .seul moment d'erreur et 
d'anarchie devait faire disparaître de nos jours, el en 
un chn d’œil, de la scène politique du monde, après 
treize cent cinquante ans d’existence. 

Valentinien n’avait point d’enfants mêles; Aétius 
en conçut l’espoir de porter sa iaïuille sur le ti’ône. Il 
proposa son fils au prince pour devenir l'époux d’une 
de ses filles. Valentinien se crut insulté d'une pareille 
proposition, de la part du seul homme pourtant qui 
fûtcapablcalorsde maintenir sou aütnrité chancelante : 
lui seul ignorait cette vérité , et son ignorante lui coûta 
cher. Pétrone Maxime, l’un des officiers de sa cour, et 
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dont la femme avait été l’objet des violences de ce 
prince débauché, avait fort bien compris qu il ne pou- 
vait se promettre de vengeance d un tel attentat, qu'en 
enlevant dabord au prince son véritable appui. Poim 
y parvenir, il dissimule son ressentiment, s'insinue 
auprès de l'empereur et saisit toutes les occasions de 
rendre suspect un sujet puissant, que ses hauteurs 
d’une part et que les préventions de l’empereur de 
l’autre, n’accusaient déjà que trop eflScacemeüt. Il le 
lui dénonce enfin comme chef d'une conspiration dont 
il est instant de frapper l’auteur, et sans délai , s’il veut 
prévenir le coup dont il est menacé lui-méme. Eft'rayé 
du danger qu’il croit courir, Valentinien mande aussi- 
tôt Aélius, qui sans aucune défiance se hâte de se 
rendre à ses oidres , et qui est poignardé do la propre 
main de l’empereur. Quelques jours après, Valentinien 
est assa.ssiné lui -même par deux gardes d Aétius, et la 
main perfide qui les fait mouvoir cache son propre 
crime sous les voiles officieux de leur attachement et 
de leur vengeance. 

Maxime, proclamé dès le lendemain de la mort do 
Valentinien, oITre le trône à limpéfatrice Eucloxie, 
qui, dans l’ignoraHce oflclle est de son forfait, accepte 
son offre et lui abandonne sa main. Mais l’imprudent 
ayant eu depuis l’indiscrétion de lui découvrir sa trama 
odieuse et de s’en faire un mérite auprès délie, la 
princesse indignée profondément dépêche aussitôt vers 
Genseric^ qu elle invite à venir la venger. Le Vandale 
quitte à l’instant l’Afrique. MaXimé s’enfuit à .son ap- 
proche, et cette lâcheté le fait hapider par le jicuplc, 
Genseric, secondé par Eudoxie, entre dans Rôme sans 
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obstacle; ma», libérateur intéressé, il considère celte 
grantlé ville conuiie une conquête dont La dépouille est 
son dioit; en sorte qu’il fetil traiter avec lui du mode 
de sâ spoliation. S. lAon, qui avait tant obtenu d’Attila, 
ne put gagner sur Geuseric que la prometec de s abste- 
nir du mourtre et de Irinceudie. Pendant quinze jours 
la ville tlit livrén à tous ks autre» genres de dévasta- 
tions, et toutes les ricliesses de la capitale du monde 
devinrent b» proie des Vandales. Genseric, qui eut pu 
retenir le trôno, le méprisa et retourna en Afrique, 
emmen.int avfcclui une multitude de capti&, au nom- 
bre desquels étaient l’impératrice Eudoxic clle-raéraè 
et scs deux liilos. L’aince épousa Huneric, fils du Van- 
dale, et la seconde Olybrius, qui, avant la cliute de 
l’empire d’Occkleiit, doit figurer un moment sur ce 
trône, u, 

Cependant Avifus, né à Clermont, qiü avait été 
]:réfel des Gaules, et qui s'étiit distingué sous Aétiiis 
contre Gnndicaire, premier roi des Bourguignons^ et 
Théodoric, roi des Visigotbs, venait d’étre proclamé ' 
empereur par les troupes de la Gaule. Il avait été 
reconnu à Constantinople par ferapereur Marcien,’^ 
que l’illustre Piilcbérie, soeur, institutrice et conseil de 
Théodose, avait cru politique de se donner pour époux, ‘ 
lorsqu'à la mort de son fr^c , qui n’avait pas laissé 
d’enfants^ elle avait profité du titre d’auguste qu’elle 
portait depuis sa. jeunesse, pour prendre en main, 
quoique femme, les rênes du gouverHerncUt^ chose • 
inouï» jusqu'alors dans les fastes vie l’rmpke. Alais, de 
quelque poids que pàt être unepareille rccoitnaissance, 
elle ne put contrebalancer l’eftet d’une révolte susâtée 
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par le comte Riciraer, fils d’uu prince suèvc, et petit- 
fils (le Wallia pr une de ses filles, lequel s était attaché 
depuis long-temps au service de 1 empire. Avitus, 
réduit à la nécessité de tenter le sort des amies, fut 
battu près de Plaisance, et obligé de résigner la poui’pre 
dans le quinzième mois de son règne. Pendant qu’il la 
portait encore, Théodoric, i sa sollicitaliou, avait 
passé en Espgnc pour y anèter les pogrès des Suèves. 
Il k'S battit, tua leur roi, les dépouilla d une partie de 
leurs conquêtes sur l empire : puis, jugeant a la ualiuc 
des circonstances qu'il pouvait eu &irc gnu profit sans 
danger, il en garda la propriété, étendit ainsi sa domi- 
nation sur les deux côtés des Pyrénées, et devint dans 
lEspagne le fondateur de cette puissance des. G<)tlis , 
qui devaient s y accroître peu à peu, l’envabir entière- 
ment, lu défendre contre les Sarrasins, la reconquérir 
sur eux, et en conserver enfin le domaine jusqu'au mo- 
T^mcnt où le sort des alliances lui donna Charlcs-Quint 
pour maitre. 

Cejwudant Riciiner, après un interrègne d'un an, 
pendant lequel l'empereur d Orient était censé gou- 
-• vemer, fit élire Majorien , qu il espérait conduire. L’é- 
lévation de ce prince à l'empire est de ia même date 
que celle de Chiidéric, fils de Mérovée, au trône de 
Son père. Mérovée, à la laveur des troubles, s’était 
considérablement élargi dans la première Germa- 
nique (i), la seconde Belgique (2),et la seconde Lyon- 
naise (3)^ et c est dans cet état d’accrobsoment qu i| 
laissa la couronne à sou fils. 


( î^ t.’ Alsace. . — (a) La Picardie , l'Artois et la Flandre. • 

(3) La ^'o^IlaDdie. > , 
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CHILDÉRIC. 

.f La prcmjàre année jde Childéric sur le trône fût 
celle d un libertin audarieux qui, seqouaiit a'vec une 
égale impudcaceiet de l’honncnr du sexe et du mécon< 
tenlenient des: grands , souleva contre lui 1 indignation 
généraia èt se ÜD chasser du trône. Obligé de céder à 
1 orage ÿ il ao réfngia en Tlujiinge, mai; avec l’espé- 
rance dir rcltsnh Un ÿdèle serviteur, appelé Guino- 
in;ind, devait' en préparer les voies et 1 instruire xle 
1 instant lavorable pour reparaître , en lui &isant tenir 
la moitié d’un annean rompu dont Childéric emportait 
l'autre moitié. Son royaume est ollèrt non point à an 
Franc , mais à un Romain , à ÆgidiuS', maître des (ni- 
lices inroaineB dans les Gaules, Guinomand avait puis- 
samment contribué à cette bizarre élection. 11 avait ses 
vues., et se flattait- avec raison de dégoûter plus faci- 
lement ses concitoyens de la domination d en étranger 
que de celle d'un prince né et choisi parmi etox. A la 
Wenr du prétendu service qu'il a rendu à ce mo- 
narque, il s’insinue aisément dans son espfit , flatte en 
lui une «apidité indiscrète qni le biit Surcharger les 
peuples d impôts et 1 enhardit enûn à sévir contre les, 
réraJcitraus, les mômes qui s étaient Soulevés contre 
Childéric. Égalamcnt habile à capter la confiance des 
mécontenta, il est le dépositaire de leurs plaintes çt 
bientôt l’âme de leurs conseils. C’est alocs qu il leur 
propose et qu’il parvient à leur persuader de^ rappeler 
un princé mûri par le malheur, et doué' des vertus 
guerriè;;es, dont chaque jour, pendant son '.ixii, il avait 
don 4 é de nouyedes pe^ves. 
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. ChiUùic apr^s Imit unSrd’aJ/ge^ioe rççoit la sccondu 
moitié de l’aniieap, et so bide de regagner la Gaule* 
Un corps de Francs va au><ievant dè lui.justju'à Baft, 
et le proclame de i^uvcau avec spleunité. Il profite 
leur ardeurjiour atfaquer squ. rival , lubmilcYp d abord 
Metz, jfr^ves et Cologne^ et bientôt* après Beauvais, 
Paris et d’autres villes s.ur la Seine et sur l’Oise, jîlgi- 
dius, aidé des Saxons qu'il oppose.lour à tour aux at- 
taques sans cesse, renaissantes des Visigolhs et des 
Francs, ne peut que se .,rmi>n tenir dans Soissons et 
dans quelques autres captons des, bords de la Loire., 
tels que les territoires de Reims, de Chélons, de 
Sqns et de Troyes. Aumidi decettèrivière, Théodoric, 
'fils de celui qui avait péri dans la bataille contre At- 
tila, et le même que nous avons vu étendre ses acqui- 
sitions au delà des Pyrénées, avait réduitaussi les pos- 
s.pssions romaines à l’Auvergne et auBerri. Ægidiuseii 
mourant laissa à Syagryij^ , sou fils, le soin difficile de 
défende Ces faibles restes de la domination romaine; 
et, ^ la chute de l’empire, Syagrius,considérant ceelépôt 
çomme un patrimoine , s’y défendit longtemps ayçc la 
ténacité d'un propriétaire , mais fut contrau|t , à la fin, 
de l’abandonner à Clovis. 

Les faibles empereurs d’alors donnaient eux-méines 
les mains -à cette réduction progressive de leur terri- 
to’irç _it ils espéraient de.,çette politique se faire des créa- 
tures qui pourraient les aider à conserver le resUn 
C’est amsi qup Narbonne., la seconde acquisition des 
komaios dans la Gaule, dut cédée par Vibius Sévèwià 
Xbéodoric, à l effetde l’qpppser à Ægidius, qui me- 
naçait de passer en Italie pour reuvcrscç' ce simidacre 
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d'empereur, et surtouH'aud;(cieux Ricimer,sous l'au- 
torité duquel il régnait. L'on a vu que Riclmer, après 
avoir contraint Avitus à abdiquer, avait fait élire Ma- 
joricu qu il comptait diriger à son gré. Mais le nouvel 
empereur avait donné de telles preuves de talents et 
d’activité, soit en Italie, où il déjoua les projets d’Ât- 
vasion de Genscricj soit en Espagne, où il s'était pro- 
posé jjc s embarquer pour porter le poids de la guerre 
dans les étals du Vandale, que ses préparatif i'or- 
cèrent à la paix^ soit enfin dans les Gaules, qù il 
avait battu Théodoric ; que Ricimer, s’apercevant 
qu’il s'était trompé dans le jugement quil avait porté 
de lui, ne trouva d)uitre expédient pour rectifier son 
erreur et ressaisir le pouvoir, que de le faire assas-' 
siner. Vibius Sévère , proclamé à sa place, justifia 
mieux, par sa nullité absolue, le discernement de Ri 
cimer. 11 mourut après cinq ou Six ans de règne, sans 
que l’histoire ait daigné à ]->eine prononcer son nom." 

Alors eut lieu un nouvel interrègne que Ricimer'ne 
put prolonger au delà de dix-huit mois. N’osant point, 
à titre d’étranger, s’asseoir encore sur le trône, et cér 
dant à la fois et au voeu des peuples et aux insinuations 
de l’empereur de Constantinople, Léon de Tlirace , 
qui avait succédé à Marcien et à la famille éteinte dq 
grand Théodose , il reçut de sa main Aiithémius, petitr 
fils d'un ministre de meme nom, dont la sagesse avai^ 
secondé les soins de Pulchérie, pendant la qainorité 
critique de son jeune frère. Ricimer se montra l’un des 
plus empressés auprès du nouveau maître; eu retour 
il obtint en mariage la {ille d Antfaémius : mais cette 
alliance politique , en .Rehaussant les espérances et sa 
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fierté , fit naître, entre le bcan-{)èrc et le gendre j milte 
sujets de discorde et uné suite de ruptures et de récon- 
ciliÿitions,.qui mirent obstacle aux réformes de tout 
genre que l’on avait droit d’espérer des talents et des 
vertus du prince. Il avait particulièrement étendu ses 
soins à la Gaule, et il en recherchait les préfets con- 
cussionnaires , lorsque de nouveaux troubles y ruinè- 
rent à peu près la puissance des Romains. Évaric ou 
Enric, successeur de Théodorie, s’emparait alors du 
Berri et peu de temps après de l’Auvergne. Les Francs, 
d’un antre côté, aidés par les Saxons qui tenaient au- 
trefois pour les Romains , achevère^ de s’appuyer sur 
Jla droite de la Loire; et ces mêmes Saxons enfin, pen- 
sant à se former aussi un établissement aux dépens deà 
Romains, et s’étant réunis à-des Bretons récemnteut ‘ 
abordés sur les côtes de l’Annoriquê proprement dite, 
sc fixèrent dans cette province maritime, qui du nom , 
de ses nouveaux habitants fut connue depuis sous 
celui de Bretagne. 

A la faveur des embarras qu’occasionent tant de ca- 
lamités; Ricimer lève le masque et marche vers Rome 
dans Hntention de s’en rendre maître. CMybrias, qui ^ 
avait épousé la seconde fille d’Eudoxic, est envoyé de 
Constantino{fie, à la tète d’une armée, pour essayer 
encore de réconcilier le beau-père et le gendre. Mais, » 
époux de la fille difV’alentinien, le médiateur se croii 
à l'autorité des droits pltts légitimes que les contes- 
tants; et fkvèrise le parti de Ricim» commecelui qui, 
avec plus d’efficacité, pourra seconder ses vues ambi- 
tieuses. En effet, Ricimer le £iit proclamer, mais sané 
se d^rtir d’exercer sàr lui sa tyrannie ordinaire || 

• .V, 
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ainsi qu'il l’avait fait à l'égard de ses quatre prédéces- 
seurs. Oljbrius, entrant dans Rome, en livre une 
partie au pillage, et Ânthémius périt dans le tumulte^ 
La mort naturelle de Ricinicr .vint bientôt délivrer le 
nouvel empereur de son tyran; mais lui-môrae mourut 
quinze jours après, et ne jouit pas plus de sa liberté 
que de sou élévation. Il n’avait régné que quatre mois. 
Les sufl'i âges des soldats portèrent Glycérius à sa place. 

Cependant l'empereur de Constantinople, qui avait 
nommé Antliémius, et qui n’avait connu aucun de ses 
aocccsscurs, se croyant des droits à disposer du trône 
d’occident , ou profilant de l’occasion de les faire 
naître , déclara emp'rcur Julius Népos, neveu de sa 
femme , et lui donna une armée pour soutenir son titre. 
Glycérius, trop faible pour lui résister, renonça à l’em- 
pire en se faisant sacrer évêque deSalone. 

Ce fut Népos qui, n'ayant pu défendre l’Auvergne 
contre Euric, roi des Visigotlisj lui en fit la cession. 
Soit néanmoins qu il en eût du regret, soit qu’il voulût 
protéger plus efficacement le reste des possessions ro- 
maines dans les Gaules, il chargea le patrice Orestes 
de rassembler des troupes auxquelles il donna cette 
destination. Mais Orestes , se voyant à la tâte d'une 
armée, la tonrna contre Népos lui-mémc,qui prit la 
fuite et qui renonça ainsi à sa dignité. 

■/Orestes fit alors proclamer à Ravesnes Romulus 
Augustus, sou fils, appelé depuis Augustulus par dér 
rision et peut-être aussi à cause de son âge, car il n’a- 
vait que douze ans; Orestes, sous son nom , gouverna 
en tyran. Entre les nombreux mécontents qu’il fit se 
trouvaient les mercenaires barbares que l’empire tenait 
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à sa solde, et qui, snr ijuelque exemple donné i>«rs les 
firontières de l’enipwe réclamèrent utie gratificatlM 
tOTÎtoriale du tiers de Tltaliè» Au refus dH3restes,jiI$ 
se soulèvent et mettent à leur tète Odoaciss , chef des 
Hérufes et 1 un des officiers de cette milièe.'Sàhs perdre 
de tempsf il marche contre ©restes , qui s’était enfenrié 
dans Pavife', emporte la place, se saisit du patrice, du- 
quel il feit tranclier la tête, relègue son fils dans un 
château; pitis,- dédaignant les titres et les ornements 
de l’empire, se fait proclamer simplement roi d’I talie. 

Ainsi s’évanouit eil 476 , douze cetit trente ans 
après la fondation de Rome et souS lé règne de Chil- 
délic, ce, colosse de puissance qüi avait écrasé la terre. 
Cet empire , autrefois si vaste , était réduit alors à 1 Ita- 
lie , à la Dalmalië et à quelques cantons épars dans la 
Gaùle, lesquels, h’ajaiit plus de point de contact avec 
le^este des possessions romaines, devaient nécessai- 
rement tomber hientôt entre les mains des Francsi 
Cette, conquête était réservée à Clovis. 

Lés dernières aiulées dé Childérfe, son père, furent 
conéumées enrexpéditions contre les Allemands. D 
mourut au retour de l’une de ces entreprises militaires, 
et après un règne de vingt-quatre* à vingt-cinq ans. II 
laissa un fils de quinze ansf^lovis, que scs Conquêtes 
et ses lois font assez communément regarder comme lé 
véritable fondateur de la monarchie firançaise'; et trois 
fillei, l’une desquelles épouSa Théodoric, roi dès Os- 
trogrtths OH Goths de la Thrace , ét depuis encore roi 
d lmlie,»après qu’il eut vaincu et fait périr Odoacre, 
Childéric avait eu ces enfants de Bàsinc; femiKeduroi 
de Thoringe, chez lequel il s’était retiré pudant son 
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exil. On raconte que, 1 ers du retour de Ciiildéricdans 
se* étals, Basine quitta les siens pour le venir trouver, 
et que le monarque français ,' ne pouvant s’empêcher 
de liii témoigner quelque surprise d’un pareil empres- 
sement : Prince, lui répondit-elle, l’estime (fue je fais 
de votre valeur, de votre mérite et àervos grâces, m’a 
déterminée à la démarche qui vous étonne ; ef si 
j’eusse cru trouver, même au delà des mers, un prince 
plus généreux, plus brave et plus accompli que vous, 
je l'aurais été chercher. Childéric, sensible à" une dé- 
claration si singulière , et n’étant retenu comme païen 
par aucun scrupule de religion , nTiésita pas à lui don- 
ner la main, quoique son mari existAt encore; et l’an- 
née suivante, Clovis fut le premier fruit de cette 
union. 

En 1654 , on découvrit près de Tournay le tombeau 
de Childéric. Entre diverses curiosités qu’il renfer- 
mait, on remarquait des éspèces d’abeilles ddr, des 
arniics, des tahlclles, un globe de cristal et un anneau 
d’or portant le nom et l’éffigic de ce prince. Ces pré- 
cieuses antiquités avaient été données par l’empereur 
LéUpold à l’électeur de Mayence qui , en 1 664 , se fit 
un devoir de les offrir à Louis XIV, auquel il avait des 
obligations. On les voit encore au cabinet des mé- 
dailles, où le roi donna ordre qu’elles fussent dépo^ 
sées. 

On peut reprocher i Childéric une faute en poli- 
tique, que ses successeurs ont trop imitée. Soit par 
accommodement forcé avec les rebelles, soit pour ré • 
compenser ceux qui le servirent au retour, il aban 
donna aux uns et aux antres des parties de son 
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royaame , dont se fortoèrént des souverainetés héré< 
ditaires. Ainsi on doit ie regiuder comme l'auteur vo< 
lontaire ou contraint deiahns<{ui, corameucé dans 1« 
cinquième siècle, a morcelé \é royaume, l'a aflàibli, a 
causé l'extinction de la première race, et souvent tour> 
meoté les suivantes. 

Hf 

5 n. 48i— 5 ii. ' 

C'ovis, premier roi chrétien; extension des Francs 
dans le midi de la Gaule; leur eonversiaif lois de 
Clovis. Période de 3o ans. 



CLOVIS U ^ 

ACÉ DE QUINZE ANj,' 


Si Clovis fut élevé et fofmé par la reiiio fiatlué, $4 
mère, passionnée comne elle l’était pour la gloire, «m 
a droit de conjeetmer que cW «lie <p|i lui-en inspira 
l'amour. Heureuse si elle avait pu loi transmettre ausSi 
l'humanité et Irndulgence, même pour les coupahltoî 
vertus qui ont caractérisé Chüdéric, son père. ' • ;<<■ 
La première action de Cloyis| qni soiCafUnuc, 4 pe 
nonça à ses sujets un monarque qui saurait se &ir« 
obéir. Un soldat, peut4tre chef dune troupe, pçssé* 
dai^ entre des uièc^ de soit butin, un vdke d'or^ris 
dans une églisO^jeune rdi le demandttpeur le rendre, 
«l'eA veux la part qui in’apfKétsùsit iréponà le stMihf 
et iltrâppe-de'sa hache le vmnpour luidiviser. QIo^ 
dissimule pour le moment) mais uq an sprès, dans ttn« 
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revue générale, supposant quelque négligence (Lms la 
tenue du jsoldat, ilIui arrache sa hache, et la jette à 
t«)rre. Celui-ci^ veut la ramasser et se baisse ; le prince 
Itû fend la tête de la sienne. Ainsi, dit-il,, tu frappas 
. le 7>ase à Soissotu. Ch) vis n’aveit que vingt au», et 
cette action , faite en présence de toute iarnié^,marque 
une audace peu commune à cet Age. Il ne faut souvent 
qu’un trait prêt] ptff décider de la réputation d'un 
piiuce et de sa (brtune. • 

Soissons, oit s’était passée l’alTalre du vase, avait 
apprtenu h â^agrius, ids dÉgidius ou Gillun^i), Il 
»y était retiré après la mort de sot\j>ère, s’étant formé 
un ptit état de plusieurs villes au cœur de la France, 
Reims, Provins, Sens, Troyes, ChAlons, Auxerre, 
et leur territoire. Non-seulement Clovis l’en chassa, 
mais il le poursuivit jusque dans la Thuringe oit il s’é- 
tait retiré, le demanida nu roi assez impérieusement 
pour n’être pas refusé , 1 obtint et le fit moarir : preiftier 
' exemple de la plitique qu’il pratiqua depuis, de ne 
laisser subsister personne qui pût lui causer des inquié- 
tudes. 

, Ce caractère sanguinaire aurait pu être modéré par 
les tendres insinuations d'une femme douce et sensible ; 
mais il ne prait ps que Clotiidc, qu'il épusa, ait été 
douée de ce caractère. Elle était fille de Cliilpéric, roi 
dune partie de la Bourgogne vGondebaud, son Crère, 
qui en possédait une autre, le fit assassiner pour réunir 
le royaume entier sous son sceptre. La nièce gardaun 
vif ressentiment de cette barbarie. 11 ne pit être étoulTc 
par la condescendance qu’eut son oncle de l’accorder à 
(i) Méieray, p. 3 ,t. < 9. , 
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Clovis, quoiqu’on agréant^ce mariage il dût craindre 
et l’ambition du prince et le caractère vindicatif de sa 
nièce. Ces considérations, qui Idb furent présentées 
par son ministre y le détcrittinèrentà dépêcher dés gens 
pour ramener la princesse, à laquelle il'avait permis 
de partir. Heureusement elle s'était déjà mise en sû- 
reté dèns les états de son fatur époux : de là elle or- 
donna qu'on mit le feu aux villages de la frontière de 
Bourgogne les plus ptochains , envoyant , pour ainsi 
dire, le» tourbillons de flamme qui s’élevaient de ces 
incendies, comme des messagers de la vengeance 
quelle méditait. Cçtte princesse prit aussitôo^et con- 
serva toujours le-plus grand empire sur l’esprit de son 
mariTElle ent beaucoup de part A sa conversion. Ëlevéé» 
dans la religion chrétienne^ Clotilde en inspirtd’estîm# 
à-Clovis. Depuis long-temps elle le^pressait de l’em- 
brasser, lorsqu’une circonstance imprévue le déter- 
mina. ' ’ 

Il'faisait la guerre aux Allemands au delà du'Rhin. , 
Lwjirmées se rencontrèrent danstin lieu nommé Tol^ 
biac, aujourd’hui Zulpichj près de Cmlogne» Elles 
combattaient avec opiniâtreté; au milioti du choc, les 
Français plient, et tous les efforts du roi ne peuvent 
les retenir. Dans cette extrémité Hf's’écrie.^ Dieu de 
Cloûldejje faisvceu, si tum’accordes la victoire^ de’ 
n^voir jamais d’autre rèligion'ijuë la sienne. Aussitôt 
le sort dos armes change , les Allemands tournent le 
dos j et leur déroute est complète. 

Fidèle àsa promesse, Clow choisit la ville de Reiili» 
pour raccom|flir. Il engagea plusicnrs de ses< Soldats à ^ 
rimiter. Instruit par S. Rcmi ^ il se chargéh de rendre à 
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scs soldats les instructions qu’il avait reçues de l'évè- 
qucj et se joignit au clergé pour les catéchiser. Rare- 
ment un roi qui exhorte niauque de réussir. On fait 
monter à trois mille, tant hommes que femmes, le 
nombre de ceux de 1 armée et de la cour de Clovis, qui 
reçurent- le baptême avec lui. Des écrivains ont orné 
cette cérémonie dun miracle : ils disent que, l’huile 
préparée pour l'onction ne se trouvant pas ou elle avait 
été placée, un ange en apporta d’autre dans une fiole, 
que,- du mot latin, 'on a appelée ampoule; mais les 
historiens du temps ne parlent pas de ce fait. L’avan- . 
tage de se concilier le clergé , qui avait un grand crédit 
sur le peuple, a fait malignement conclure, par un 
raisonnement trop ordinaire, qu'il y eut dans la con- 
version de Clovis moins de conviction que de poli- 
I tique. 

La vie de ce prince a été toute de combats, peU de 
revers, beaucoup de triomphes. Ses conquêtes font 
connaitrerCe qu’était le royaume à son avènement, et 
ce qu il est devenu entre ses mains. 11 y réunit, soit par 
traités, soit de vive force, la Touraine, le Maine, 
l^njou^Xa-B^etlfgne.' Gn siège le rendit maitre de 
Verdun et'des pays adjacents qui forment la Lorraine. 

Il subjugua l’Aquitaine, composée de l'Albigeois, du 
Roueipte? Quercy, et de l'Auvergne; l'augmenta 
de^la Saintonge, du Poitou ^ du Bordelais et du pays- 
de'Toulouse. Cette dernière conquête le fruit d une 
.victoire Temportée à Vouglé ou'VouiUé, près de Poi- 
tiers, sur Aliric. 11, roi dés Visife^, qui y perdit la 
vie. Quelques-uns de ses capitaines restèrent dans le 
midi de la France , où ils fondèrent des royaumes^ qui 
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ensuite se sont divisés en petites principautés, les-, 
quelles n’ont été réunies aucorps de la monarchie que 
mille ans après. 

4. Immédiatement avant cette expédition, Clovis avait 
porté ses armes contre la Bourgogne. Gondebaud et 
Godegisile s’y dispntaient les dépouilles de Chilpéric, 
leur frère, père de Clolilde^que Gondebaud avait fait 
assa.ssiner. Clovis les aida alternativement^ et les af- 
faiblit l'un par l’autre. Godegisile fut tué en se sauvant 
après une bataille gagnée par Gondebaud; et celui-ci, 
pressé par le mari de sa nièce, se vit forcé de lui payer 
un tribut, qui d’ailleurs ne fut pas de longue durée. 
Qovis s’y attendait peut-être, mais l’intérêt de l’ambi- 
üou l'emporta en lui sur la satisfeotion* d’une ven- 
geance qui ne lui était pas personnelle. 11 voyait avec 
jalousie les progrès des Visigoths, et se proposait d’y 
metu-e obstacle. Dans cette *tue, il se rendit facile 
envers Gondebaud , et s en fit môme un allié qui jiar- 
tagea les périls ctlcs dépouilles. Gondebaud qsll’auteur 
du Code Booi^ignon , dit loi Gombette, où le duel 
est déféré à ceux qui ne veuleut pas s’en tenir au ser- 
ment. 11 laissa deux fils, Sigismond et Gondemar, sur 
lestjuels les fils de Clovis reprirent les projets de 
vengeance ajournés par leur père. ^ 

On remarqua que Clovis, avant de marcher contre 
les Visigoths, demanda le coiisentemcnt de la uation, 
qu'il convoqua dans le mois de mars,) en plein 
champ, Ces réunions, imitées par scs successeurs, et_ 
dont lui-méme teuaitpeut-ôtre l habitude de scs prédé- 
cesseurs, ont été nommées assemblées du Champ de 
Mars, et assemblées du Champ de Mai quand elles 
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ont changé de mois, ün y paraissait armé, prêt 4 * 
combattre; les soldats juraient sur leurs drapeaux, 
pour lesquels ils avaient une vénération religieuse.' 
JÙans i’assembléc dont nous jiarlons, ils s’engagèrent 
pr serment à ne se point raser la barbe qu’ils n’eu .sent 
vaincu les capitaines d’Alaric. 

Cette guerre contre les Visigoüis fat c'omme une 
conspiration de tous les habitants de la Gaule. Les Ro- 
mains, qui en possédaient encore quelques parties, et 
qui y conservaient des troupes, se joignirent aux 
Français. Anastase, empereur d'Orient, qui prenait 
le titre d’empereur romain, quoique siégeant à Con- 
stanünople, envoya à Clovis des lettres de consul, cl 
même d’auguste ou empereur, avec les ornements do 
cette dignité. Ce prince s’en revêtit dans l église de 
Saint -IVlartiu de Tours. 11 ceignit aussi son Iront du 
diadème, et accompgna cette cérémonie de grandes 
largesses distrilmées au peuple. Depuis ce jour d fut 
appelé consul et auguste. Il fit présent au ppe Syra- 
maque de la couronne que lui avait envoyée Anastase; 
et c’est la première de la tiare ou triple couronne des 
souverains pontifes (i). La seconde fut ajoutée par le 
ppe Boniface VIU, et la troisième par Jean XXII. 

J, Les succès de Clovis ne- furent ps sans quelque 
mélange de revers; ils lui vinrent de la part de son 
beau-frère Théodoric, roi des Ostrogoths et d’Italie; 
qui, comme aïeul et tuteur d’Amalric, fils d Alaric» 
embrassa la défense de ce jeune prince. Ses troupes 
ayant pssé les monts, battirent pès d Arles les Fran- 
çais, commandés par Thierry, fils aîné de Clovis, et se 
(i) Pfeflcl, Hiit 
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* mirent en possession de tout le pays qui est entre les 
Alpes et le Rhône. 

.On est fâché que‘Clovis ait déshonoré ses grandes 
victoires par des assassinats, ou provoqués contre des 
alliés et des parents, ou commis même de sa propre 
main (i). Il avait autour de ses états plusieurs petits 
rois dont le voisinage l’inquiétait, et dont l’existence 
lui'était à charge : c’était un Sigebert , roi de Cologne, . 
qu’il fit tuer par Cloderic , son fils; puis il envoya 
des assassins qui tuèrent aussi le fils, et il s’empara 
de tous les trésors et du royaume ; c’était un Ca- 
raric, qui régnait dans la Belgiqu*, dont Arras était . 
la capitale, et qu'il traita d’abord moins cruellement. 
Sous des prétextes con trouvés, il lui déclaça la guerre, 
le força de se rendre à lui, ainsi que son 'fils ; et, quand 

• il les tint en sa puissance , il les contraignit de se faire 
couper les cheveux et d’entrer dans le clergé, ce qui 
les rendait inhabiles au trône. Le père fut . lait 
prètœ , et le fils diacre ; mais , comme il échappa au 
dernier de dire, que, le tronc n’étant pas coupé, 
les feuilles repousseraient, il les fit mourir^'un et 
l’autre. 

Us étaient ses parents, ainsi que trois frères Ragna- 
caire, Reiguièr et Rignomer. Cedernierdemeuraitdar.s 
la ville du Mans, et y portait le titre deroh'Clovis l'en 
tira et le fit assassiner. Les deux autres régnaient à 
Cambrai; Clovis, qui leur en voulait, parce qu’ils blà- 
maient son changement de religion, se les fait livret 
par des Iraitres, qui les lui' amènent pieds et poings 
liés. Les voyant à scs pieds, il dit à Raguacairc fPour- 

[1} Méicray, p. ao, aa. iT 
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^uoi as-tu défho^^ notre, race en te laissant lier 
comme un esclave^ A Reignler ; Pourquoi n as-tu pas 
d{liendutm.iï\èref^tas-,tu souffert qu'on l’ait garrotté? 
efcJcurfwdJui-^iinielaiôteayecsiische.Uavaitg.igaé 
pajç dç^juomc^gjetjdes présynts les traîtres quj lui 
iyja^çnt liyr»J,^s parcuts. Quaud^ eurent reçace prix 
du saq^, ils rccounureat que ics i^raceiets, l>audricrs 
e^autres iqjoux n’étaieut qup de cuivre, au^lieu d’êüe 
d'or, comme, ils s'y atteudaiept; ils se plaigniruol de la 
supercherie. C’est, répondit Clovis, encore trop pour 
vous qui mériteriez la potencepour ta trahison que vous 
avez faite à-sVPs ttoLs. Put-il prononcer une pareille 
sentence sans quelque retour sur lui-môme ? 

Z Si quelquefois d^inbitiou a inalhcureuscmeul fait 
^CVL^r des crinics, 1 indulgence ne peut s'élcndi'p sur 
des .foriàits parç^s à ceux-ci^ dans lesquels la ^;£lidie 
^ plus noire, se Lrovryc jointe à la. cruauté; niais,. en 
détestant les bai;barics dq Clovis, Ihistoire lui doit des 
louanges, pour .(es giaudes ,(4¥>^cs qu'il a opérées eu 
faveur’ de laJFrauce. il en fit un joypurac formidaUe; 
j^fixa son séjopr à Baris, qui dqpuis.^ce>.teiups-là en a 
été la capitale. Sous lui les fijrançais régularisèrent, 
fl on peut SC jeevir de ce lerii^,deurs jpouquêlea., Ils 
Ijrircnt aux Gaulois la quatrièniq partie des, terres; 
Çlèvis les divisa entre ses soldats; il paraît qu,il les 
espmpta de 1 impôt, et les chargea. seulement du ser-r 
^cepci-sonuel. Son gouvernement Ipt militaire, et par 
conséquent despotique; ce qpijp pf^m^uèrelêlre autre-: 
ruent dans im co.iumcpcemeut d’admiuistratipu. Ou 
voit qu'il donna des, in js , ebqu’d s’qjiorça de lee rendre 
justes, autant quelles pouvaient l’çtre dans rembarras 
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de coneUier Iss.^MileDtions hautaines des vainqueurs 
aveu ia>pretectian due aux vaineusi 

Glorisübtttit des'égliscs eidestd«la'rIohetnetatiârlui 
TOir jirodiguer les- terref^, on quuUep avaient 

aknrs peu de vakun(‘^. Hiuranarla écrit : r QueClorû 
•.fit'^anaJss Rémois^ dçn àitigyse de Ruims^d'aolaiiit 
« de terre que saint Remi' poacrait eii^parcoarir i 
< cbevàl)ttandisquo,o«roi prendrait son summeil du 
« midi. La cliarte de la foudatioo>fie Réomans 
pocte ; ((.-Qoe ce loéine roi fit une libéralité, dé tsutes 
a les; terres dout saint Jean, ibndateurde ce. mona.'jp 
« 1ère, pourrait luire le tour en une journée ^ monté 
cc sur son âoe« » J 

^orClorid accorda ou conserva aus temples chrétieufs 
le droit d'asile, qui, dans un pa^rs sans police, était 
peut-être necessaire pow sons traire^ à, la prenûim 
fureur, et remettre én ia puissance des tribunauin, 
doe malheureux innocents ou coupables poursuivis 
par de» vengeances personnelles. Ce prince déférait ' ' 
beaucoupnux conseils et aux décisions des évéque^, 
et marquait un grand respect pour leurs. personne^. 

L arianisme était fort répandu de son temps. Clovib est 
presque le seul de» monarques de ce .siècle, qui: n^t * 
pas été infecté de cette bérjisio ■: cç qui lui .a.pn>curé4p 
nom de T rés- Chrétien fHu’ A a' transmis, à ses sucoéS- 
seurs. . .. . 

Les mœnrs des Français n’étaient plus ce qn'ellqs ■ 
avaient étértorsqqe^sona le uom de Francs f ils erraient 
dans les forêts de la Germanie. Lc^mélange des con- 
quérants agrestes et sauvages avec les Gaulois et les 

ji} Méxcnjr, lom. I, p. 334. — Vtl7,p. 63 . 
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Romains, déjà cH'ilis* 5 s et accontumée à l'ordre, avait 
produit des lois , mais qui gardèrent long-temps une 
teinte de l’un et de l’autre caractère, ce qui ikit que 
beaucoup d'eittre elles nous paraissent bizarres : ellçs 
sont le vrai tableau des mœurs de ce temps; car, faites 
pour prévenir ou réprimer, elles marquent quelles 
étaient les afiectious et les haldtudes. 

La punition des crimes se rachetait par do l’argent, 
ce qu’on appelait compensation. Elle était plus ou 
moins forte, selon la qualité et du coupable et de la 
personne lésée. Il eu coûtait moins pour avoir battu, 
blessé ou tué un esclave , que pour avoir usé de la 
même violence à l'égard d un Romain; moins pour un 
Romain que pour un Franc; moins pour un Franc non 
titré, que pour un comte, an duc, un prince, et sur- 
tout uu évêque. Les délits, à l’égard du sexe, étaient 
évalués et appréciés, depuis f indécence jusqu'au crime; 
l’adultère était sévèrement puni. On étoudait dans Ig * 
boue la femme qui manquait à son mari. Dans la com- 
pensation, qui était une vraie amende, il y avait tou- 
jours une part pour le fisc, 

La vengeance était une des plus chères affections 
des Français; ib se la transmettaient de père en fib. 
Après la guerre, léur passion favorite était la chasse. 
Toujours armés, les Francs étaient accoutumés à ter- 
miner leurs querelles par des coml>ats. Au lieu de les 
proscrire, l’autorité ne put que les régler.On leur sub- 
stitua aussi quelquefois les épreuves judiciaires de Teau 
et du feu. et les serments. Kn général, dans tontes les 
lois de police civile et intérieure, on remarque moins 
uue proportion entre les délits et les peines, que lus 
I- ' . ‘19 


HlSTüIKE P£ te-iXCE. 5o8. 

elTorU d’un puple qui cherche à sorfir du chaos de 
l’anarchie introduite par It hoi^IevcrsenJent de la, con- 
quête. 

11 restait heureusement dans Jes, esprits u»Li’ondde 
religion que lesJEwncs ne dêtrulsiriçnt .pas quoique 
gouTern^, avant Clovis, par des princes,! ifJolAtr^s. 
•J’our' luLf il- eut 4e bon esprit de sentir qu’il ue-r^ussi- 
foit^à substituer la, jttstice. à la viole^,,i et,Aordre à la 
confusion , qu’en profitant des «isiilptionS; formées 
avant lui pour l’instruction des peuples jiil les fevorisa. 
L’enseignement était déjà réglé. Dqsiévôques ià dqc- 
♦ truie p'isSaitaux prêtres, de ceux-ci dans le%,vil4es et 
1 les calilpagnesi le lien entre les diocèaêl était resserré 
- par les'conciles. Qovis convoqua, dit-on, cehjâ dOr- 
^ ïéans^ assemblé de son temps, et fixa lés matJéPfPsqui 
dcis&ient y être traitées. La reconnaissance qui ^ycTut 
faite., aû cinquième canon, que toutes les égliîes tien- 
■neol du-roides fonds dont elles sont dotées, estjselon 
xqufikpies auteurs, le véritable fondement du droit da 
régale^ ôudeJ’usage où fureét les rois de France, dès 
les temps les plus reculés , et où ils setmâiutinrenl ex. 
dufii^ment à tous les autres priiicffs^ de jouir, pen- 
; dant lu vncanCe des sièges, du revenu des évêchés de 
leur domination, et de nommer à tous ks, bénéfices 
vacants qui en dépendaièat, à l’exception des cures. 

Les cérémqaies majestueuses du culte parlaient au 
sens, pendantque les terreurs .de la crainte et les insi- 
nuatiqps de l’q^-rance pour l'avenir remplissaient les 
. cœuis d-^iniotipns utiles.aux bonnes mœurs. A juget 
*.par les prohibitions insérées dans les lois^ on a droit 
de penser que les Français, miurcaux chrétiens,; »ê- 
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laient i fa rcKgiôn chrétrdane plusieurs de leurs an- 
cieuues p)ratiqlrcs s'tiperslHiettsei ; ils'breyafent aux 
devins et aux sorciers , et beaucoup trop aux miracles y 
qu'ils ont long-t^mps adoptés sians cxataien. CeS ténè- 
bres auraient pu se dissi|)cr %ous un gonvernemcnl 
tranquille, propre iftiider la raison et à faciliter les ré- 
formes; mais elles ne' firent que s’éjjaisslt pendant ie 
règne tumultueux de Clovis et de ses enfants, jus- 
qu’à' la fin de sa race. 

il laissa quatre fils , Tliierry 1 , né d’une femme dont 
le'mâriagc p’est pak constaté ; Clodomir, Cbildcl^ct 
' Ctotaire, qu’il eut de Clotiide, son épouse. Il partagea 
ses états, àn lit de la morr, entre eux quatre. Thierry I 
eut, sous le'taom d’Ausfrasic, ou pays d'orient, tontes 
les terrés au delà du Rhin , et un graud pays en deçà , 
' etatre qe fieuve et la Meuse. Il fixa son séjour'à Mc^. 
Dans la partie occidentale, 'qn’Qu nomma Newtrii^ 
Clodômir eut là Sologne, la Reapcey le Blésois^ le Gà- 
■ Itinois, FAnjou et le Maine, et choisit Orléans pour sa 
idapilale. Childehert ént en partage les comtés de Paris, 
de Melun, de 'Chartres, le Perche, la Normandie, la 
Bretagne, et ^ril son séjour à Paris. Et Clotalré^ au- 
quel furent àbéOrdérla Picardie, l’Artois, et tous les 
^pays oit il pourrait s’étendre dans les marais de fa 
piandrc jusqu’à l’Océan, g’éfaWit à Boissons. 'Les pro- 
vinces an delà de la Loire, sous'le nom d'-^^u/râine, 
furent divisées, mais non partagées Téellement, parce 
quelles n’étaient pas entièréjnfenf libres dit joùg des 
Visigotlis. Tous ces princes étaient indépendants e| 
également rors. L'usage a prévalu, que celui qui pOs» 
sMait Paris portât le udnt de rçi de France ^’est pour 
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cela que, daus les tableaux Historiques, il est ibùjoùrs 
marqué â la tèlc défe aidres, el placé comme chef de la 
d^'uastie régnante, quoiqu'il ne l’ml pas toujours été. 




5 III. 5ii-^5()3. . 

Les quatre fils de Clovis; îcfirs ilfvisioiis el leurs 
'(primés. Période de 5i àtû. 
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V Lorsque Clovis mourut, Sgéae quarante-cinq ans^ 
après trente ans de règne, Tliierry àTaîl vingt-buit 
ans, -et un ujs, nommé Théodebert ; Clodomir, roi 
d'Orléans, avait dix-sept ans; Cliildebert, roi de Paris, 
treize; et Clotaire, de Soissons, douze. L’aîiié se relira 
dans- son Austrasiei Les trois frères, enfants de Clo- 
lildè^ restèrent dans la Neustrie. 

Après quelques années , que leur ^nde jeunesse 
rendit tranquilles, ils attaquèrent ^gismond, roi de 
Bourgogne J fils de Gondebaud,"lcur graçd- oncle, 
comme détenteur injuste du bien de leur m^re. Clodo- 
mir fut celui des frères qui eut Ja |)lus grande part à 
cette guerre il prif Sigismond ^ et le fit mourir avec 
sa femme pt ses enfants. Gohdemar, frère de Sigis- 
inond, sé plaça sur le’ trône de Bourgogne et le dé- 
fendit contre Clodomir, qui 'fut tué à là bàtailfe de 
•Voiron , que ses soldats ga^'^fénfi' Clotaire'et Childe- 
bért, venant alors'en force contre Gondemar, déjà 
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épuisé, le firent prisonnier, l’enli^ièrcnt dans une 
tbiu" où.il mourut, on ne sait de quel genre de mort, 
et réunirent la Bourgogne à leurs états. 

Le royaume des Bourguignons, qui avaitcommenc^é 
dans les Gaules vers l’an 4 1 3, finit ainsi, après avoir 
duré qent vingt ans, et préci^mçnt à la même époque 
quefinissaitaussi en Afrique cemi des Vandales, venus 
comme eux des Bords de la Baltique , et avec lesquels 
ils avaient Iranclii le Rliin. Ce royaume comprenait 
ce qu’on appelle aujourd'hui le duché de Bourgogne, 
la Franche-Comté, la Provence, le Dauphiné, le Lyon- 
nais, la Suisse et la Savoie. 

L’équité voulait' qu’on en laissAt âu moins une 
partie aurenfants de Clodomir, dont les premiers ef- 
fort^ ^valent préparé les succès de ses deux frères; 
mais ceux-ci, non contents de priver de cette conquête 
leurs neveux, qui étaient au nomhre de trois, réso- 
lurent de leur ravir même l’héritage de leur père; 11 y 
avait deux moyens : les consacrer à l’état religieux, cç 
qui se faisait eu coupant les cheveuX; ou les tuer. Les* 
deux usurpateurs laissèrent la décision du sort de.ces 
infortunes à Clotilde, leut mère, à laquelle ils avaient 
dérobé, pour ainsi dire, ses petits-fils, sous prétexte 
de vouloir les meltré en possession du royaume clé leur' 
père. 

‘ Us lui envoyèrent des ciseaux et un poignard; elle 
sentit ce que signifiait cet emblème ,'^et dans le pre-^- 
mier mouvement de son indignation , elle s’écria : 
J’aime mieiu^les voir morts que tondus ondes 

prennent' celte exclamation irréfléchie pour une dé-- 
(j} VcUj-,tom. I,p. 6o. ,i.‘ 
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cision; Clotaire «aisH l’aîné, qui avait dix' ■ans, le( 
jette par terre et le perce de son épéei le seCond'j ef- 
frayé, se précipite anx géribux de Chütfebert,'ies èW' 
brasse, et lùi 'detnandé la Vieÿ Fonclfe paraît touchéy • 
Glotairc'hri reproche sbn- émd'tibn y'hrrafche l’enfenll 
et le massacre sur le corps de son frère] L’é' troisième , 
appelé C!odoald,” fut featfv'Sr H vécut près^ie Paris ^ 
dans uii'émiifagc ou U ^e sanctifrâ , êtrqd! , de sbi^Uonr 
d'éfigùtéj aprishelui de SâlnhCtà/nd.Onohsér^n que 
Clotaire avait épousé une venvé "de Clbdomii», s<mï 
frère; si elld était des troi^ info^nés, cette cliv 
constance ajoute encore aiit crime 'de sbtf barbare 
époux. ^ - ■ 

Thiertÿ i'eot point de part à cet horrible assasJ 
sinat;‘tependant il demanda sa portion dn profit, et 
obtint rATfjou’. Sâns guerre Ouverte il entdes déîtièt^t 
avec sey’frères. Tous trois se dressaient ■indtucllemeitf 
des embûches. Thierry, le plus franc des trois j ‘pensai- 
quelquefois s’y laisser prendre; mais plus souVefit if^ 
les lâissh seuls inder leitrs querdles. Son attentitra'se 
portait priûcipaJemeût vers i’Alleniagne; il s’y étebiih' 
au loin, et ^rta sès armesi jusijim sur lés Saxons, 
qu’il vainquit, mais sans pouvoir les assujettir entiè'-^ 
rément. ' 

DanSle même'tem]^^, Tbéodeberti, soii fils, faisait 1» 
guerre ctt Aquitaine,- cette partie do la EràriCe laissée' 
indiViré dans le partage après ‘lï mort de Clovis, 
Oomme cén^ête à frire eh ôommon sur les Visigbths'.' 
Le jeune prifice y rencontra la célèbre Deuterié', dame 
de- Cabrière , qui ldi abandonna sa forteresse et soti' 
honneur, ef qui anèta scs progrès. 
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lls’occmailcn ÂuTcrguedsjsesamQurs, lorsqu il ap- 
pn^lajciorUisçDz préçiplléc^c Thierry ,son père , et que 
ses.oüple» Iravaijlaiefit à profiler de ,Mt,-4>iénement 
pour s’pmpjirer parties du troyau^e ,ae Matf à leur • 
bflcuséiWce^ B, rçiyinUrpfl?.pt*WiBqh‘^t fit échouer leurs . 
projet^aïubilicujc. ^ <»r : . .æ 

,t^pe àfis premières actions de son r^c /ut dq ré- 
podifr.yisigardeyi^n ienuaç, et d’épouspr Depterie^ 
don^il.aYait,na fils^jré'A'^ vivant'dc son.mqi;i.^QDand 
il la couaut, c/lc était 4çjâ va^p dpiic fille qui devint 
ass^E^jhclic paMf appréheuder qu'plie ne la 

s(]ppüntà|^dan;fdc .coeur de son éppn^^ Çpt te crainte 
lui fait prendre la- résolution de se débarrasser de sa 
fille. Â un char préparé pour<une pronicnadc , elle fait 
a^cler deux taureaux qu’on avait privés de hpisson 
pendant plnsieufs jours; g^r son ordreoq,}c^rige dq 
c4té:dc.la riyiàre. Sitôt que ces^nhuaux sentent /cau^ 
ils y courent) s’y précipitent ) et cnglqptBscnt avec eux 
l^nialb^ureuse.prlupcsse. , ^ a 

Comme le p^e de Théodeberfcjij'ait eu des que- 
relles avec ses frères , 1» neveu en eut ayeg^cs oncles , 

• tantôt réunis, fantôt séparés; quand fis avaient Iji 
guerre ensiei^i^c , il sc joignait i celu^uUui faisait la 
meilleure condition. Ainsi, on le trouve aillé de Cfçr 
l§|rc, roi de Spissous, etoa,\^o|t$es troupes jointes à 
cclLps, de ce prinçp, préjjçs ô comfiaUrc Childehert, 
ipi de Paris, Le clwp fqtsuspendu par un^msçc , qu’ouj 
attribue, à rjnlcrcqsÿom de CIqûI^c. Cefle,.,princesso 
passa les degipëres apné°^ ^ ^ ^ours, dans la 

refaite, sans doute pn prqlc à dex.ijouvenirs bien 
amers, si elle sc rappelait ses propres fureur^ contre 
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fcs frontières son 

mari, et âe ses fils, cbîitrt’ce ÀMfieW^'t%iii«Éi#; 
leurs querèlles saiiglânlèS , lédfs' in6eîifsdéprafrfts,ylÉfs 
assassinats. Cek peiït-éttèlÿ'i^i'^ifettî^ii'ÎSte’ ibba- 
fra dans ses'aâicuoAS',^(^i.tàià Ëiit lé* titré Éi 

sain^. ' ■ *•• ■ • '‘"'■Jairq-X ' i. 

Les roîs de Sbissons et de Paris portèrent la gtlérre 
en Espagne contre les Visigoths , aprèVles aVoir chassés 
de l’Aquitaine , où Théodebert, arvant'que d'étre roi de 
Metz , les avait maltraités^ 11 fit lüi-irtême üne fticursion 
en Italie. L’armée qn’il Jféaéifà sonffrif Eiéiiucoùpïilen 
ramena pea ^ soldats; mais, 'comme’ Son pèrè'p^l 
réusSÉ enTHRmâgn'e contre ' les ‘Saioiis.’* Ainsi les 
Fràh<^s’^îrSÿ’t%àll^s, formidàfiles à lenrs vOîSins, nè 
co^üâli^ésfiént deL^ôntières qae celles Se fixaient 
éüx^m^Â^^.' ■* >■ X -iq, 

Hs’fciV'taienl ’jfiaS cependant ’â^ahfî^ dés inva^iis. 
Sous Thierry , un princé danois j nommé Gochiliëc', 
une descente sur les côtes d’Austfarsie f On ignrére OU 
quel èndroit. Théodebert, envoyé contre Itirparson 
père, le battit, le força de’séT^mbârqtterprompteriSfnt, 
' et le poursuivit sur unoflbttèljui dispema et détruisit 
celle des Danois, dont le roi fut tné ; premiers efforts 
I des N ormands contre les Français -,*et pretfvfe que ceidl- 
ci avaient déjà ime marine; THSbdel^rt, roi de* Mets;, 
^mourut à qtrarànfe-rrois ans, et laiàk» le royaume 
d’Ajpt^ji8!W'’Thébdébald 'qn’ü a^nit èu de Deuteri# 
Théodehért et Thièrr^, sotf nfce, ont'ii^n^ïlftïe ré|Hit. 
Con équivoque ( i). i0n a w iiè TÇI^ry 'i^’il l^ 
grand roi et méchanfhomme.'j 
fl ) Vfly, tbn». I, p. 78. 
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(le faules^mais aussi, de repnlir, puisqu'il quitU Deu- 
toric, et sa rejoigiut à sa femnie \ isigarde. 11 prêta de 
l'argent i sestsujets, daps un.momentjde calamité; 
jes voyant ensuite prospérer , et pressé de le reprendre, 
il leur en fit don : aussi fut-il sinçètpment regretté (i> 
Ce fut lui qui réunit à la domination des Francs Mar- 
seille, Arles, et tQult»qne les Qstrogoths pss^aient 
encore dans les Gaules. Vitigès, roi d Italie, Ipi en fit 
le délaiBScmeul vers 536, en reconnaissance des se- 
cours qu il lui avait accordés contre BéliMme , général 
de Justinien;. et cet empereur lui-même confirma de- 
puis cette concession. 

Théodcbald n’eut presque point d’autres ferres 
que quelques assauts qu’il soutint contre ses grands- 
oncles, qui voulaient s’approprier scs états; ils ne 
purent y réussir. Son père Tbéodebert était faible de 
corps; mais il avait de l’esprit, et gouverna bien. At- 
tentif à ses finances, il savait punit* les maltôtiers de 
la manière k plus efficace, qui est la restitution. Il 
adressa un jour cet apologue à un d’entre eux qu’il 
retenait en prison jusqu'au paiement. « Un seipent, 
K s’étant glissé dans une bouteille pleine de vin , s en 
« gorgea si fort qu'il n’en pouvait sortir , quelques 
« efforts quil fit : Gourmand, lui dit le maître, vomis 
U ce que lu as pris de trop, et tu te tireras de là. » 

Théodcbald ne vécut pas assez pour eftéctuer le 
Ifien qu’il méditait, et dont il avait donné des gages à 
ses peuples par sa générosité et son amour de la jus- 
■ ticc. Il mourut jeune et ne laissa point d enfants. Clo- 
taire, son grand-oncle, roi de boissons, épousa sa; 

t») Méxetay, tom. l, p. 54. ■ ' ^ 
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veuve. Â ce titre U crut pouvoir enviibir l'héritagt; de 
Thierry, son frère, roi de Mctz^ sans en^ire part & * 
Childebert I, son autre ûè», roi de Paris. Ce priiice # 
n’avait que denr; filles ; le roi de Soissoos^ aa contraireÿï 
avait'cinq llb/déjâ portant les amncs, cinq fils ^’il < 
fallait pourvoir. ■ 1^ -^ 

Le partage du royaume d’AiUstarasie citante bdle • 
perspective. pour ces princes. Leurs espérantes furent I 
encore augmentéesrpar la .mort de . Childebert, leur 
oncle. Il laissait deux filles. ClotaÛM' «^empara du ' 
royaume de Paris, en veitu, dit-on , de la loi safiquc, 
qui excluait les filles du trône ; mais il parait ^u'il ueut 
point assez de confiance à ce droit pour ne pas croire 
superflu de l'appayer par la force, puisqu'il renfemna 
ses nièces et leur mère dans une prison , ou elles 
moururent. 


CLOTAÎRC, I", sEui, ROI 

' “ACé ALORS iBÊ'S^ ’ÀîtS. 




Ainsi Clotaire I devint le seul monarque dé l’emjfire 
fitlnçals, comme ’at^t été* Clovis%6tf Jjèïc. fût à 
peine trois ans; -cncoi#è’écottlèitè(ùt-ils dans des cha- 
grins cuisants, -pjstc chètiment^dès dctekMirensèà. an- 
goisses ^il avait fait SüiiflWr'aux mrtresi >■ ja .. 

f 11 avaiï’urf fils ièominé Gbrànine, qu’on' (* 01 ? né > 
dVhie mütfardsse/ ’et’Pîftné^des ailles. IWe réVoka sdii- 4 
vent. Vaincu', puis rentré«B gritcé , ë repfeÉSH en^re 
les aimes. Dans une dèftiière rébellidti , son pèite, qui** 
jufcqu’alors n'avait employé qtic les frèrès du coupable 
conti-e lui, j«lgca à propos de marcjier lui-méme. La ‘ 
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!><itaille /engagea en Bretagne, sur le bord de la.mer. 
Chramne fut battu : il aurait pn se réfugier sur des 
vaisseaux qu’il tenait sn rade; mais il vonlut sauver sa 
femme et ses enfants, et fut pris avec eux. 

On s'attend une punition de la part d’un homme 
aussi cruel que Clotaire, mais non telle que le supplice 
qafii fit subir à cette malheureuse famille. Par son ordre 
le coupable Bit lié sur un banc, dans une chaumière 
où il $’était réfugié avec les siens, battu de verges, 
étranglé; puis on mit le fieu i la cabane, où ils Birent 
tous con.sumée. 

La vengeanoc satisfaite fit place aux remords. Clo' 
taire est représenté errant dans les campagnes, allant 
de ville eu vilk^ visitant les hommes célèbres par leur 
doctrine ou leur piété, les appelant auprès de lui pour 
en tirer des consolations, sons jantais pouvoir se dis> 
traire de sa douleur, 11 la porta jusqu’au tombeau ; 
pressé par le souvenir de ses meurtres pesant sur sa 
conscience, il marquait en mourant, pr d’eflrayantes 
exclamations, la terreur que lui inspirait le jugement 
qu'il allait subir. 

Clotaire I eut six femmes. Gn doute s’il les eut en- 
semble ou successivement : la première opinion est la 
plus prolwble, d’après ce qui lui arriva avec Ingonde, 
uue de ses épouses. Elle avait une sœur qu’elle désirait 
établir. Dans cette intention elle prie Clotaire de lui 
procurer un mari sortablc. 11 va la voir, la trouve à son 
gré et l’épouse, m’ayez chargé, dit-il à Ingonde, 
de lui chercher un mari convenable ; je n'en ai pas 
trouvé (jui le fut plus que moi; et il garda les deux 
tœurs^ Il prit aussi en mariage, comiUe nous l’avons 
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dit, la veuve de Théodebald son petit-neveu. Aussi 
dit-on que sonrègneftit tis^d’e^ltèves, d’incestes, 
de cruautés , de meurtres , et de toutes sortes d’hor- 
reurs. -r ■ ' 

' Clotaire est le premier qui ait demandé des sntj|âPlB 
au cleiçé. Il enjoignit, par un édit, à toutes les églises 
dcattWojaumes, d apporter le tiers de leiir revenu 
dans ses cofires. Quelques évêques se plaignirent, i! 
les apaisa en leur faisant des dons particuliers, iohiwil 
ne rétracta pas son ordonnance. Il Mtit plnsieurs 
ses , ce fut là tout le fond de sa piété ; au lieu que CÜiil- 
debert, son firère,,roi de Paris, outre quantité de 
monastèrel^eiM^iltliitaux fondés par sa libérafité , avait 
puÛié'mié^tii^i Ire pour abattre les idoles et les figures 
conracréeé au dém<m, dans fonte l’étendue de son 
r^ràùHiè(1i'l.'Sans doute la religion adoucit eu ce der- 
nier le 'caractère féroce transmis par le saijg aux en- 
fants de Clovis; aussi fut -il regretté parle clergé qu’i*^ 
protégeait, paf Utiloblesse qu’il traitait avec affabifité,'' 
et pir le jiéüpte qu’il gouvernait avec môdért®^ et 
sagesse," pendant que Clotaire, redouté de tous ne sè 
fit aimer de personne : sort destiné aux liomincs epi^’ 
trop accoutumés à être obéis, veulent que, juste et 
injuste , tout plie sous leur empire. ^ ^ 


(l) Vélj, tODL I 
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Lci quatre fils et les pelits-/î/s de Clotaire l, fils de 
Cloois; i^ii alité funeste de Frédégonde et de Brw- 
nehaut. Période de 66 ans. 

V I - 

CARUBERT, 

y y I AGÉ DE 4o AKS. . ; 

, Après la iport clc^Cliramuc, il restait quatre fils à 
Clotaûe : Carihert, âgé de 4o ans, Gontran, Sig^ert 
et Chilpéric, tous majeois. Do ces quatre princes, trois 
peuvent être cites comme ayant doimé. l’exemple du 
mépris de toute Rienséànce dans leurs amours et lcu#S 
mariages. Caribert, l’aitié, avai|, en uioril^ut sur le 
trône, une femme de son âge, dont il se dégoûta, parce 
que ses grâces avaient disparu avec sa jeunesse. Il la 
répudia et prit successivement et peut-être ensemble 
deux sœurs, Maroflède et Marcovejde, iilies duu ou- 
vrier. La seconde était religieuse. L^mpiété jointe à 
l’inceste alluma le zèle de S. Germain, évêque de Paris: 
après plusieurs avertissements inutiles, il lança coutro 
le coupable la foudre de rexcomumnication. Caribert 
n’en tint aucun compte : il n’y eut que la mort de sa 
maîtresse qui lit cesser le scandale. Ce prince, toujours 
peu délicat dans ses choix, épousa sur le bord du tom- 
beau la fille d’un pitre , nommée Théodeçhisildp. 

Contran, le second, à une maîtresse prise dans le 
plus bas étage fit succéder utie femme légitime qu’il 
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répudia, et deux autres dont la eoudition et la fîu sont 
incertaines. 

Chilpéric, le quatrième , entretint à la fois plusieurs 
femmes de condition servile. Entre elles il distingua 
quelque temps Audovère, qui lui donna trois fils; il 
s’attacha ensuite à une des suivantes de la disgraciée, 
Dommée Frédcgonde, fille d’un simple villageois. 

Sigebert, le troisième des frères , prince sage et 
réglé, qui avait épousé Brunehant,fi!lcd Athanagilde, 
roi des Visigoths, et qui vivait honorablement avec 
elle, fit honte à son h^e Chilpéric de ses dérèglements, 
et l’engagea à demander en mariage Galsuinde, sœur * 
de sou épouse. Il le fit. La princesse vint; mais Frédé- 
goude, par ses artifices, réussit à la faire renvoyer; 
quelques-uns même disent qu’elie fut étranglée dans 
^ou lit par ordre de sa rivale. Frédégonde ne pardonna 
pas à Brunehaut d’avoir voulu introduire une autre 
fomme dans le ht et sur le trône de son mari, ni Brune- 
haut à Frédégonde la disgrâce ou le meurtre do Gal- 
suinde sa sœur. C en est assez pour expliquer la cause 
do la haine acharnée de ces deux princesses, et des 
suites funestes qu’elle eut. '* 

Chilpéric était auprès de son père quand il moimit. 

Il ne lui eut pas plutôt fermé les yeux qu’il s'empara de 
ses trésors. Avec ce secours, il se fit une année et se 
rendit maître de Paris; mais ses trois frères réunie 
l’eurent bientôt réduit à un partage. Caribert, l’aiiié, 
eut Paris et la partie de la Ncustrie, étendue Le long do 
la Seine jusque vers la Loire. Gontran eut la Bour- 
gogne, et fixa sou séjour tantôt à Chàlons-sur-Saône , • 

et tantôt à Orléans. L’Austrasic, composée dos pays 
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cunlenU5 er^ti;^ ^IosëIk,ie Rhin et au delà, échut à 
Sigeberg, qui prit Metz pour sa capitale, et l’ainhi- 
.tioa do (-«liUpéiic fut foxcée de se contenter de la Bel* 
gi({ 4 e^«it,se-rapprochant uéaiiiuoins de Soissons, qui 
fut le litre de sairoyauté squs le nom de Neiistrie. 

Chiipérl( D<e lardsvpas à se trouver à IV^roit dans 
son domaine ; 'âl'MSe ijettt sur les <terres > de Sigebort 
pouï Tagraiidir, L’Austrasien , avecies hordes qu’il ra- 
massa dans ses pays encore sauvages et au <de!à du 
Rhin,lcul bientôt fait repentir de soii avidiiéi Pillant 
et ravageant, il vint juSqu à Solssons,doDt il s’empara. 
Il y fil prisonnier. Théodefcert, lils>de Chilpéricf mais 
il le tiaita avemhumanité; et après>un an d une capti- 
vité- qui ne *fot pas dure, il renvoya son neveu eu 
lui faisantjurerdene jamais porter lesannes «outre lui. 

Lo désûr dougmeutd’ ses états y qui avait fait entre- 
prendre à ChÉpéric celte guerre irapmdoBte, obtint 
quelqne satisfiiction par >la mort de Caribert, roi de 
Paris, n ne laissait que des filles. Sa aucceisidn élargit 
lés- royaumes de ses^frètes ) sans ^e les princesses 
y eussent aucune part. é)a' cite ce fait comme le 
second exemple de l’exécution de la- loi salique, 
qni exclnait les filles du trône. Les partages ne se 
firent pas aisément entre des princc^également avi- 
des. Après des débats qui ne se passèrent point sans 
■qirovocatioiis suivies de comlxitsj Hs coiiTinréét de 
leurs limites, maïs ils ne purent s’accorder sur laipos- 
Session de Paris , que cbacôn vdnlait s’attribneircxcln- 
siveraent. Ne Voulant pas céder l’un à4*butr«Wette 
vîHe^ qui semblait donner une supériorité à celui 
qui la posséderait , ils s’ènj^g^i-értt sous serment à ïi’en 
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jouir qu’en comBiuuf; sous la Goiiditiiui expresse que 
celui qui y’ entrerait sans la |»rnri«sion des autres, 
perdrait non-seulomcut tout droit à la souveraineté de 
Paris, mais encore toute la-ipart d héritage qui lui 
serait revenue dans le royaajne de Caribert. 

Les Lomliards, à l’époque de la mort de ce prince, 
s’établissaient en ltali<^.’ Citaient encore la Pannonie 
et les bords du Danube qui avaient vomi ces barbares. 
L'eunuque Narsès, général de Justinien, venait d’en- 
lever ritalie entière aux Oslrogoths, et la gouivernait 
avec sagesse. Justin 11^ neveu de Justinien et son suc- 
cesseur , ne se borna pas à vouloir dépouiller Narsès de 
son gouvernement, il le laissa insulter par l'impératrice 
Sophie, qui se permit de lui envoyer une quenouille. 

V a t/tWs à ta maîtresse , répondit Narsès à 1 envoyé de 
1 impératrice, que je vais lui filer une fusée quelle ne 
parviendra jamais à démêler : et aussitôt il appelle les 
Lombards qui avaient autrefois servi sous lui , et leur 
livre cette même Italie qu ils l’avaient aidé à Conqué- 
rir. Les faibles cllbrts des empereurs ne purent leur 
conserver, dans le centre de l’Italie, que les territoires 
de Ravenne et de Rome , qu’ils continuèrent à gouver- 
ner encore près de deux ceiils ans par des vicaires ou 
exarques. Au bout de ce temps, et à l^époque même 
où cessait de régner la race uiérovingieune en France, 
l’exarcàt tomba sous la pu;s>auce des Lombards , 
comme le reste de l ltalie; mais ilrf ne devaient le pos- ^ 
séder que trois ans , et leur destinée était de succom- 
ber vingt ans après leur conquête', sous les mêmes 
princes qui avaient hérité du trône des Mérovingiens. 

Il n’est peut-être pas iuulile d observer que la mort 
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^ U* traité «rraché par la nécessité n eât pas dé 
longue durée. Chacun des frères de Caribcrt se croyait' 
lésé. La querelle commença entre Contran d’Orléans 
et Sigebert de Metz , pour la possession de quelques 
villes de Provence, et entre autres de Marseille. ' Les 
Marseillais mirent leur division à profit^ pour im re- 
.cetoir ni l'un ni 1 autre et pour slSdaiiktêoiraiHMs 
delcurvllle. » (*»• 

.Pendant cette lutte do ses doux frères , Chilpéric , 
moins jaloux de Contran que de Sigebert, qu'il erbyait 
avoir été plus favorisé dans le partage du royaume, de 
Caribert, se jette sur l’Austrasie. Cette attaque donne 
du répit à Contran, et lui fournit le moyeu 4c so>ppHer 
pour médiateur, inclinaat cependaotifour Cbirptric, 


op’U croyaitle moinsfort. Celui<i était méme^arvenu 
I^lai inspirer ‘une crainte assez fondée* 'de la trop 
gi%ndh paissance de l'Austrasien. lis réunriwnt leur* 
'forces contre loi. Chilpéric fit servir dans' son armée 
^Xbéodebert son fils, qui avait promis de ne jamaii 
porteries acaieé contre son enclëi ’Le nèveu 
fe^et -, jnû'tt n^a ÿohit q» 9 ttoins la punitioâ' dé 



3o6 HISTOIRE DE FR^SCE. 

son parjurç. Vaincu et poursuivi, il périt dans sa fuite, 
massacré, saife qu’on ^ache si ce fut pu non par l’ordre 
de SigcbiTl. La dérpule de& deux aiîliés fut complète. 

' LcVoijJe Bourgo^e se réfugia à Tours, et celui de ^ 
ïîéustric à Tournay, avec Frédégonde sa|fénime. 

L'Aüstrasièn laissa aller tïOiifrân, 'comme le moins 
dangereux; mais il’poùrsuivit Chilpèric à outrance. 
Ce^ul-cTàflaïf tomber entre lès mains de son frère, qui, 
irrité de ses perjiétucllcs récidives, ne lui aurait pas . 
fait “grâce : Fredégonde alors, pour débarrasser son 
laari, gagne deux scélérats, et fait assassiner Sigebert 
'dans sa tente. 

La face d^ affaires change aussitôt. Les Austrasiens 
décôneeftés retournent en désordre dans leur pays. 
Cliilpéric, ou engagé avec eux par un traité , ou con- 
seillé par'Sa politique , ne les trouble pas dans leur re- T' 
traite; il marche droit à Paris. Brunehaut y était ye- 
nue , cty .'fttendail son marijiour partager son triomphe • 
dans là capitale. Elle avait amené avec elle Clnldcbert 
son fils, âge de cinq.ans. Ellé.eut l'adresse de le faire 
saliver; ce qui s’exécuta en descendant l'enCint du 
haut' des mijrailles dans Une corbeille : on le conduisit 
cn.Austrasie. Quant à elle , elle se retira dans l'asile de 
l’église cathédrale. 

La vie, qu’elle dévaif regarder comme p;ès-liasardée >• 
etitre les mains de Frédégonde^ lui fut accordée. Chil- y 
péric l’envoya à Rouen. Pendant le séjour tp’eJle fit , 
dans cette ville , Mérovée , fils du roi et.d’Audovère s^ 
prenifère épouse, s’éprit aamour j^ur la prisonnière, ) 
qui, o’ayàql fpic vuj'gt-huit ans, le sédubait autant *■ 
* pî(r scs charmes que p^ son esprit. Le jeune prince 
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3ans pn voyage vvrs la Bretagne , pour une aflaire dout 
son père l’avait chargé, se détourna de son chemin et 
passa par Rouen.il yrevit la reined’Austrasie.Sile pro- 
jet de s épouser n était pasfyrmé d’avance, ils en prirent 
alors la résolution. Fïétex^at^ évêque de Roue^ , prêta 
peut-être impnidemra^nt son ministère à ce mariage 
Sitôt que Chftpéric en eut appris la ifouvelle, il par- 
tit pour su^rendre les épour; mais ils eurent ^ temps 
de se rëliigîer dans un asUie. Le roi par belles promesses 
fin tira ^n fils; mais|quançj ilïe tint, il le fit raser et 
le confina dans un couvent. Bruuehaut fut demandée 
par les Austrasiens pour surveiller l’éducation de son 
fils. Chilpéric l’accorda, et peut-^tre leur fit-il un mau- 
vais présent, pu isqu on date de son retour en Au^trasic 
les troubles qui ont a^ité cg royaume et qui ont reflué 
sur les autres. . ‘ , Z* 

Il est bon de donner une idée des autorités qui exis- 
taient alorsenFrance.afinde (aire cou naître coonment. 
de*ce qui était établi pour la stabilité des gouverne» 
’ raents, sont partis quelquefois les chocs qui les ont dé- 
truils(i). , 

" Tek étalent,^ sauf hrs^ variations Introduites gar lo 
laps de temps et les cmconstances, les grands officiers 
■ de la couronne et leurs fonctions. Les ducs étaîent gou- 
verneurs des provinces : ils avaient ordinairement 
douze comtes au-dessous d’eux. 

Les comte?', installés par les ducs, commandaient 
dans les villes ePleür territoire, faisaient les levées 
d hommes, les conduisaient à la guerre, administraient 
^ la justice en personne. En temps de paix ils avaient 


^1) Marcel, tom. I, p. liS. 
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des suppléants nommés lieutenants^ qui la rendaient ' . 
en lev absence. On les nommait vicaires et viguiers. * 
Le comte du paiuis oh palatin avait la charg«jde la 
jostioe dams Je palais, le commandement et la surinten- 
dance de tçrus les officiers d^ la bouche ; sous lui étaient 
le grand panheties, legrnndécluHlsou,le geandqueuljL, e 
chargé de la cuisine et de l’officè. 

' Lecomte deFétahIe où coimétahle avaitinspectlon 
sur les grande et petite écuries , et sur tous olBeieis 
c[QÎ en dépendaient Sons son cominandentput étaient 
aiis^ Ici rois, les'hérauts et les poursuivants d arm^. 

Le référendaire gardait l’aiineau et le cachct4*i roi , 
scéllait les chaities, et veillait à la conservation des . 
•registres et do» actes du goûvcraeinent. ) 

Loebambrier levait et cQuchaille roi, avait soin de 
la chambre^ et présidait à tout ce qui concernait le .ser- 
vice personnel du prince. 

Eb6u le maire du palais avait puissance sur les au- 
Ucsefficlerscn généraleten particulier; il disposaitde ^ 
luukau dedans etaudehors , et parait avoirété souvent , 
commedcdrpit^tuteurdesroismineurs. Aladiflërcrice ' 
dos autres grands officiers qnl.étmenté la norhinatlort ' , 
du rouet.de'*son conseil , les maires du pàldis queJque- 
' fois et principalemeDt sur la fin de b ra(^ mérovin-^^ * 
gienne , ont été élus par le peuple ou par ms grands , 
ou par tous. deux en^-mble; ce qui a domié à ces offi- 
ciers la puissance qui les a portés,à la premiirç jdace. 

Dans cette énuniération on ne trouve pas d’qfliçîets « 
chargés des finances', alors les impôts étaient peu con- 
sidérables; le service àla guerre était,persouTiel; chaque „ 
seîgnetji", avec les U oupes qu’il amenait , apportait 'du . . 
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quoi les substanter, et les rois faisaient comiuc les 
autres. Leurs revenus consistaient dans’ le produit jde 
leurs terres et métairies, et dans les dons èt .présents 
que les seigneurs et le clergé leur Élisaient volontaire- 
ment. U y a donc apparence que c’était le régisseur 
■'de chacune de oee parties qui en ïûsait la recette, la- 
quelle passait dans les mains du chambri»^ pour le 
service de la maison du roi. j 

Pour contenir ton» ces agents du gomernement 
dans les bornes de leurs attributions, il n'aurait ps 
moins &Uu qu’un monarque absolu en état de &irc 
respecter ses volontés j mais que pouvaient en Anstrasie 
nu enfant de cinq ans, et une Espagnole sans alliance 
et sans autre soutien que l’éclat de sa dignité? Peut-être 
Brunehaut, retonmant dans ce royaume, avait-elle 
perdu de sa considération pr son mariage précipité 
avec son neveu; mjiis certainement sod caractère hau- 
tain , et la manie de gouverner, La mettaient en butto 
à tous les seigneurs possédés de la même pssion. 
Qu’on juge des embarras d’une femme seoie, expiée 
à tous les intrigants, le jouet et l’instrument des ambi- 
tions, des haines prticnlières, trop portée elle-même 
•aux partis violents, inspirée cncore-pr la^Füreur des 
autres; trompée, contrariée dans ses alTections et ses 
dés’ir», elle se crut autorisée à employer les armes des 
faibles, la perfidie, le poison, l’assassinat. Ce tableau 
des perplexités de Brttnehaut n’est pas présenté pur 
excuser ses crimat, mais, pour ^lonuer à penser .que, 
sans les circonstances diflSciles où elle se rencontra, 
elle n aurait point en , sans doute, autant d'atrocités à 
se reprocher. . ^ 
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Quant à Frédc^onde, rivale de Brunehaut, on n’a 
pasmêmela&ihleçonsolation de pouvoir rejeter ses for- 
faits surleinpire deScirconstances. Ellç suivit soti époux 
â P^isj après le meurtre de son tean-frêre, Chilpérici 
y entra, se fa^a^t, précéder par Us châsses des sainte,^ 
comme à la^iute d’une proccssiçn , afin de ne paraîé'c 
pasvioler le serment qu'il avait fait de ny point eptree 
sans le consentement dç^sesfrèjrçsi or,Gontran, ro^doi 
Bourgogne , existait ; et le roi de N custrie , quoique dev^ 
nu très-puissant par la mor| de.Sigeb^rt, croyait devoir 
encore gimder dejs ménagements avec le frère survivant. 

L’adreux service que Frédégçnde av.ait rendu à son. 
nian, auprès de^Toumai, lui avait acquis ùn grpnd 
erapnre sur son espit. Elle s’en servit pour satisfairqsa 
haine et ses vengeances. MérovéCf l’imprudent époq^- 
de brunehaut , s^tait sauvé de son couvent. Il croypij 
trouvçf un asile auprès de son épo,U(5e’, mais les Aps- 
'trasieiiS, uienaçés de la guerre par Cfailpéric, refu^^ 
rent de le recevoir. 11 erra dans U royaupie dç Bour- 
gogne, tantôt fugitif, tau0t armé et résistant, mai^^ 
toujours poursuivi. Enfin , il tomba dans un parti des 
troupes de Chîlpéric; et, après s’étre, fendu, il fut 
assassiné presque sous les yeux de son père, qui ne 
donna pas le moindre «igné, de sensMité. 

Deux fils de Frédégonde, presqu’au berceau , fiirent 
enlevés par une maladie assez commune aux enfants 
de cet âge. Clhvis, frère de l inforluné Mérovéo, se 
voyant par éks cjccidents successeur unique .^e son. 
père, laissa é^chappèr des paroles qui annonçaient des 
dispositions peu favorable^ à sa belle-mère quand il 
seiait devenu le malîre. La ^arâtre va trouver le 


58o. ’■ CHItP^RlC I. . 3 1 f 

ftiHe Chilpéric, Itii iasmue^ef lui persuade que. ses 
enfants n’ont péri que par des maléfices dont Clovis 
est l’instigateur oüTaule'Or. Elle obtient que lé prince 
lui soit livré avec' ses compliçé.V,' afin de tjrer d eux la 
vérité par la tortetre. Cèux-ci expirent dans les tour- 
ments; et Clovis est’Wimvé mort dans son 'Vit, percé 
d'iin poigtiard qu^ôn avait laissé auprès dé lui , pour 
faire croire ^’il s’étàff tué lui-même dîms là crainte du 
supplice; ' 

Chilpéric vit encore ce fcrime d’un œil sec. Il ne fut 
pas plus sensible à la mort d'Auclovèrc, que Fréàé- 
gonde fit étrangler, quoiqu’elle lui eût laissé le trône 
libre, et qu’eBe se fût retirée* dans un couvent. Cette 
atrocité fut accéSfcipagnée d’une plus librrible encore. 
Audovèré avait une fille nommée Basine; Frédégonde, 
avant de la renfermer dans un- couvent,'la fit désho. 
norer par ses satcfliles, afin qu’elle ne pût trouver un ’ 
mari d’un rang à lui donner de* inquiétudes. Elle fit 
dégrader et déposer Prétextât, évêque de Rouen, qui 
avait marié Mérovée. En général, tous ceux qui la 
eontrariaient ou manquaient de dévouement û ses vo- ^ 
loulés, n’échappèrent jamais.à scs vengeances et à ses 
volontéssanguinaires. ^ 

Malgré scs crimes, sûre de rimpnnitq par lav^ugle- 
raent de sou époux, elle vivait tranquille dans une 
cour soumise-, pendant que Bruiiehaut, ebrame ^ 
vahsseau dans nue mer orageuse, se voyait sans cesse 
agitée et mise on péril par les tempêtes des factions. 
Ou ne décidera pas quel genre de mérite l'atlacbait à 
Loup, duc de Champagne, sou ministre; mais, à quel- 
que titre que ce fût, il déplut aux seigneurs austra- 
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siens. Ils retirèrent à la reine la tutelle de son fils, et 
chassèrent son favori t efle arma pour le retenir; vain- 
cue, e|le descendit à, des priètfs. Toussas efforts furent 
inutiles : Loup fut contraint de fiiiry et se retira chez 
Contran , roi de Bourgogne.'!; ’ 

Ce prince offre dans sa conduite de perpétuelles 
variations , queTon attribue' lës unes à âiÛesse de 
caractère, les antres à politique, en ce qtl’â J'effet de 
contrebalancer les partis run «par l’autre, il s’alliait 
ordinairement au moins fort de ses frèrés, et ensuite’ 
de ses neveux, quand ils eurent succédé à leur père. 
Après la mort de Sigebert, il s’était déclaré protetteur 
de Childabert son fils, et l’kvait solennellement pro- 
clamé roi d Austrasie. Dan|nne céréinonie publique’, 
c[ui pa^se pour Une îldaptiôn , il le fit asseoir à côté de 
lui siTT son trône. Soyons’, Iqi dif-il, Ooui^erts (l'un 
. même bouclier^ et qu’une inéme tdhce noiis défende.' . 
Cette aUianc^, regarde comme ^crée, tf empêcha pas 
que ce fils adoptif ou que les seigneui? aùstrasiens , ’ 
ses tutems, pe déclarassent Ta gqerre au roi de Bour- 
gogne, sur des prétentions peu fondées, que CHilpéric 
avait suggérées, et qu'ij appuyait avçc sôn neveu 
contre sqp frère. Cgtte guerre ne fut ni fort active, ni 
opiniâtre. Gontran s’ei» tira par quelques cessions peu • 
importantes; maie à son tour il rayint contre le roi de 
N ^strie, Ch i Ipéric son fràse : et avec le roi d’Austrasie, 
Childebert son «erau, ils mirent leur.eanemi commun 
en grand danger. Childebert était déjà 'arrivé jusqu’à 
Meaux, et menaçait Paris, lorsqu'un coup^ aussi im-* * 
p^évu «me celui qui déconcerta les Aùstrasiens devant 
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Tournai, ua coup |)orté par la même main, les éloigna 
parellleineat de la capitale de la France. 

, ^rêdégonde,^u’op ne peut voir paraître sur lascèmh, 
sans s’attendre à unévénemeat sinistre, habitait avec 
Cbilpéric le palais de Chelles^oü U prenait le plaisir 
de la chasse ; revenant le eoir, après un jour passé dam 
cet exejoice, et, descendant de cheval, il«st poignardé^, 
tomb^ et expire. Les ji^enrtri^rs fuient en criant « 
Arrête! trahison! ce ^oat des gens de Childebert! 
Personne ne lesppnrsuitjî ils dispraissent. . n 
‘ Lei CCI des assassins pour rejeter le crime sur Chil- 
debert /OU sur l^runehaut sa mère, n«n imposa pas. 
L’t^oion se pronpnça bientôt contre. les vrais tvaupar 
blés, et.on ne tarda pas à rassembler les cirCoos tances 
(jui confirmèrent les premiers soupçons, u. 

On sut que ChilpérijC, entrant 
^ dans la chambi^e de sa fenunc, avant de p^tir pour la 
chasse, en était sorti triste et rêveur. Aussitôt après, 

, la reine avait fait appeler Landry, jeune homme aima- 
ble qu'on savait être sou favori. 

Voilà tout ce fjue le public sut alors; mais les re- 
cherches produisirent d’autres découvertes. C’était la 
seconde fols que le roi quittait la reine, lorsqu’il sortit 
• de sa chambre si déconcerté. La première fois il lui 
avait dit adieu, comptant partir sur-le-champ poür la 
chasse; mais, les chevau:^ n’étant pas prêts, 'il rentra 
pour attendre dans l’appartement de sa 'femme. Elle 
était à sa toilette : il s’approche doucement et lui donne 
familièrement un petit coup de baguette sur l’épaule. 

. Frédégonde, tout occupée de soij favori quelle atten- - 
dait, et, ne soupçonnant pas que celte familiarité fût 
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de son mari, qui venait de la quitter, lui dit sans' se 
retourner : Tout beau, Landry; à quoi "elle ajotiti* 
quelques paroles' plus que libres; à pefei^ sont-elles * 
écbappdes qu’elle reconnaît son mari ; il Sbrt'sans rién 
dire, mais avee des démonstrations qui n*échappèrènt 
point à l'épouse. Elle envoie ausskAt chcféfiér EHnÀy, 
lui "raconte s6n imprudence, lui fait sentir les suites 
funestes qu’elle peut iVofr pour lui comme pour elle, 
et Chilpéric est assassiné. 

Le coup avait été si prompt, que Frédégonde na-^ 
vait pu rien prévoir ni préparer. Tout était en trouble 
autour d’elle, les domestiques lévîtiSefat ; le peuple 
murmurait et commençait à menacer. Déjà des pilîards 
se répandaient dans le palais et enlevaient, sous ses 
yeux , ce qu’ils trouvaient de plus précieux. Tout* 
comble de malheur, Cliildebert, fils de Bhinebaut, sa 
mortelle ennemie, se trouvait en force à six lieùes de 
Paris; et Clotaire, âgé seulement de six mois, le seul 
fils qui restât à Frédégonde , cj dont la présence,- mal- 
gré sa jeunesse, .aurait dû lui servir de sauvegarde, 
était cleve dans un chatcau loin de la cour, par ordre 
de son père, qui craignait des complots contre cet 
unique héritier de sa couronne. Dans cette extrémité J* 
Frédégonde gagne l asilé de la cathédrale de Paris , qui *• ' 

avait autrefois pfotégé Brunehaut, et s en fait urf rém- . 
part contre la fureur de Childebert, qui marchait sur • 
Paris. De là elle écrit à Gpntran. HcrÉruSèméiil pour 
elle, ce prince arrive avant Childebeit. Celui-ci se 
présente aux portes. Il est refusé. U demande qu’on lui • 
livre Frédégonde, pour la punir du meurtre de son •* 
oncle. Gdhtran renvoie l’alTaire à l’examen dés états 
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fjo’il asseml)lepi. De même qu’il avait fait reconnaître 
Childchert roi d’Austrasic, jmur soustraire ses états à 
la rapacité de Chilpéric, il fait proclamer le petit Clo- 
taire roi de Neustrie, de peur de voir augmenter, par 
l'héritage de .Chilpéric , la puissance déjà trop formi- 
dable de l'Aiistrasicn. 
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CLOTAIRE U, 

AGÉ DE CINQ A SIX MOIS. 


C’est trop présumer de la bonhomie de Gontran, 
que de croire, à cause des égards' qü’il eut pour sa 
belle-sœur, pendant qu’elle resta auprès de lui, qu’il se 
laissa entièrement subjuguer ppr cette enchanteresse. 
On p'Ul croire seulement , vu l’insouciance de ce 
prince, et son indiffàrence 'pour ses frises, quelle 
réussit à le persuader de son innocence, smtoat’ayant 
eu l’adresse de lui montrer uiv coupable. Cé fut un 
. chambellan de son mari qu’elle avait toujours détesté , 

' et dont elle trouva moyi n de' se défaire, eu rejetant 
sur lui sou propre crime. Elle rendit victimes de la 
même c^omuic tous ceux, serviteurs et autres, qui 
l'avaient ajiai^onnéé dans son embarras, au moment 
du meurtre df, son éppux. -{ '• / 

Efirayé dû npmbrudes morts qui tombaient autour 
de lui, Gonü^ imagina un singulier préservatif (i). 
Il ^s^tait à' la messe un ‘jour de grande solennité. 
Dâ^ns l’instant où le diacre imposait silence pour fixer' 
l'attention sur les saints mystères, le roi se lére^se 
tourne vers le peuple, et dit»; i/e vous supplie et vous 
(■} Mézeray, t^B. I^p. 126. ’ 
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conjure, au nom de ^ieu, ^e ne me poj assâssîr^r 
comme niés frères. Üiissei~moi seulement trois ou. 
quatre ans.de vl^.^ pour élever mes deôço puf^es , 
afin qu’il y en ait au moins un capable de ^jouvet^er 
la France. ' * .,1:'-'' * ■ 1. • . >,5 

Mais il prit, pour garantir sa vie, Hûe pi^éeatrtîolt 
plus sûre que cette lamentable supplication; ce ftit 
d’éloigner Frédégonde. Il la relégua dans lin château , 
situé au confluent de l’Eure et de la Seine ; mâis elle 
n’y fut pas si resserrée ni si dénuée de moyens qu’elle 
ne vînt â bout de se défaire de Prétextât, évêque de 
Rouen. Gont^n l’avait rétabli, Frédégonde aposta 
dedx cter^^ qui le poignardèrent au pied de l’autel. 
Elle se ddràiâf ensuite le barbare jtlaisir d’aller le vish 
ter^ contflte tonçhée def^on malheur, et eut même l’èf- 
étmterie dé Ini ofiTrir ses chirurgiens pour le panser; 3 
relus^xé dangereux secours , et l'accabla de rëprcmte^ 
EUe s''en êohj^â , parce qu’il mourût,''^"' Vy# 

^ ^edre un trait pour achever le portrait de Fréd% 

, gondé,* èt montrer le peu de cas qu’elle faisait en^géné- • 
. rai dé la vie des autres (i). Pendant qu’elle demeurait 
à Tournay , il s'éleva une querelle entre deux Ikmilles 
^considérées, querelle qui partageait foute la ville J et y 
causait une guerre civile. Après de vains eibrts poi* 
fapaiser, fté^égonde.invite à un repas les: principaux 
dhefs, sous ’prÿjeqp^dé conciliatron. Ils s’y rendent âu 
nombm de Ijuis. Elle les, fait placer à table sur un<j» 
même ligne : trois hommes , ayant chactffl une haiète 
d’arme, se plantent derrière eux; eC, tout (Tun coup 
faisant haut le bras , Icùrjendent la ^te à lojts^ trois. 
(il Mëicriy^tom. I, p. i53. ♦ V ,-y 
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On ne doit pas oublier que Frédégpnde sé déAIsait 
spuyent, par le poison ou par d’autres moyeii3%àcbcs, 
dés complices et ^exécuteurs de scs noirs projets , et 
qu’il lui est arrivé de les abandonner à la torture , et do 
les liyi^r au supplice, pouT|;&ire croire qu’elle^ n'arait 
aucune ppit à leur^ forfaits .^, i ' 
Voilà Frédégpndp eimem^ in^lacable', audacieuse 
dans ses vengeances, prodigue d» sang/on va là voir 
ingrate pour , Gonlran , auquel elle avait les plus 
graphes obljgatipw. On se rappelle qu’il l’atait puis- 
sauKÛeqt^ecquruc dans l’état désespéré où elle se 
tronyfitiPprfe lejUieurtve de son mai i. Si son fils était 
sur l^.trjÛjf^ç de., Paris, si elle régnait ellerinêine sous sou 
' noiù„,et.si elle, était toute-puissante dans les états de 
sop pjupille „çllç devait cet pvantage à la protection de 
son ce prince ne s’était point prêté à 

toutes ses volontés pendant quelle était auprès de lui; 
il aVapt .rétafiir PréjÇextat à Rouen, lui avait montré i 
efie-joaêiuf^dt^ soupçons sur sa conduite ; l’avait relér 

S éé.danS uô. château, qui était une espèce de prison. 

! {dift , 1 dispopait , à cè qu’elle disait , un peq trop en 
niaitc(^déS':é)^ts de sou fils : peut-être se permett^t-il 
des remoalrànces au sujet de Landry j qu’elle avait fait 
maire du p&lais., £lle tésolùt doue de l’embarrasser 
dau^ une giJlire; afin qu’il la laissât trànquille. « 
11 avait paru en Austrasiç, sous Sigebert, un jeune 
hepitne* nommé Gondehaud. Il se disait fils de Clo- 
taire l^^f-^uvàit l’être, tant ce monarque avait eu de 
fi^ttës flTèif maîl|;esscsJ Le pripce, vrai oq prétendu, 
Inmva des j[>artiAis , et fut quelque temps tràHe 
c*nm* fils de roi; ’maiÿ les progrès qu’il faisait dans 
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J’estime ifes peuples donnèrent de l’inquiétude aux 
seigneurs austrasiens, qui gouvernaient souS Sigebert; 
ils firent arrêter le prétendant, et le renfermèrent dam 
un château fort. Il s’en sauva, erra inconnu dans les 
états de Bourgogne où il se fit des amis, et voyagea 
plus ouvertement en Allemagne, en Italie^ e*! jusqu a 
Constantinople, partout bien reçu, parce qu’il était 
aimable , mais nulle part aidé ni secouru. 

Les troubles que la jalousie de l’autorité éleva en* 
Austrasie, entre les grands du royaume et la reine 
Brunehaut, renouvelèrent- les espérances de Gonde- 
baud; il y reparut et trouva moyen d’y former uue 
armée dont le succès ne répondit pas à ses efforts. Fré.» 
dégbnde qui, uefùt-ce que pour inquiéter Brunehaut, 
le secourait secrètement, lui fit conseiller de porter ses 
armes en Bourgogne, on ses ancieniles liaisons lui 
procureraient plus de facilité. Il la crut, se jeta sur les 
états de Gontian, qui, occupé chez lui, ne songea 
plus à elle. 

Mais ce changement d’opérations, loin d’être utilo 
à Gondebaud, lui devint très-funeste, II se trouta par-', 
là sur les bras les forces des deux royaumes. La victeure 
se rangea du côté des bataillons les plus nojnbreuT. 
Poursuivi après une grande défaite , Gondebaud fut 
tué lorsqu’il se préparait à se mesurer de nouveau avec 
ses vainqueurs, emportant du moins dans le tombeau 
la gloire d'avoir succombé noblement. ■' 

Les manœuvres de Frédégonde, et ses intelligences- 
avec Gondebaud, uavaiopt pas échappe à Gontran. 11 
s’en vengea en se- liant plus étroitement avec Chil- 
deberÇ, son neveu et soii fds adoptif, qu’il déSla^ son. 
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héritier, D paraît qu’il donna quelque valeur aux mau- 
vais bruits qui coururent sur la légitimité du petit Clo- 
taire : Frédégonde fut contrainte de la constater. Elle 
l'aflirma par la déposition de trois évéques , et de cent 
témoins qui jurèrent que Clotaire était né sous la cou- 
verture du TtMriage. Cette espèce de légitimation ne 
put donner à la mère l'assurance d’assister au baptême 
de son fils, quoiqu’elle eu fût pressée à plusieurs re- 
prises. La cérémonie se fit à Paris avec une grande so- > 
lennité.Gontran fut le parrain de son neveu malgijé les 
instances de Childe'bei t, qui appréhendait que cette 
complaisance de son oncle, passant pour une recon- 
naissance des droits de son cousin , ne nuisit à ceux 
qu’il prétendait lui-méme sur des parties considérables 
de la Neustrie. 

Ce fut le dernier acte de Contran , qui a été le moins 
mauvais des quatre frères. Un peu de bonhomie , de 
l’attention pour ses sujets, une douce familiarité dans 
sa cour, de la considération pour le clergé, des fonda- 
tions pieuses, un grand respect pour la religion, tout, 

. cela réuni , malgré dc^ exécutions cruelles , trop co'm- 
mnn'es, et trop pardounccs dans ce temp, lui a fait 
donner le surnom de Bon. On dit le bon roi Contran^ 
quelques légendes le gratifient même du titre de 
Saint. 

Celte mort n’accrut pas beaucoup le royaume du 
fils de Frédégonde, parce que le roi d’Austrasie, trop 
fort pour quelle pût lutter contre lui, s’empara de la 
plus grande partie de I héritage ; mais Childebert n’en ^ 
jouit pas long-temps. Une mort précipitée l’enleva à 
l’ége de vingt-ciçq ans, avec la reine sa femme, à peu 
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d'heures l’un de raulre. La mauvaise réputation des 
deux rivales J Frédégonde et Brunehaut , leur fit attri- 
hueràl’uneetàl’autrece brusque trépas: àla pemière, 
parce quelle craignait le surcroît de puissance advenu 
à ce prince , son neveu, qui s'était toujours déclaré son * 
ennemi : à la seconde, parue qu'elle espérait gou- 
verner despotiquement sous deux enfants que son fi^ 
laissait L’un, nommé Théodebert II, eut PÂustrasie^ 
l’antre , appelé Thierry II , la Bourgogne. 

Mais, si ce fut le crime de frédégonde, l’avantage 
qui en revenait à son ûls ne fut pas de longue durée 
pour elle. Elle mourut deux ans après, de maladie, 
dans son lit; tranquille, si on peut l’étre quand on a 
tant de sujets de remords. En ce court espace de deux ■ 
ans, elle avait mis. Clotaire en état de délèndre son 
royaume contre ses ennemis et ses envieux, et même 
d attaquer s’il était nécessaire. 

Ainsi la France entière se trouva entre les mains de ^ 
trois mineurss Clotaire, âgé* de treize ans; Théodebeit 
de dix, et Thierry do neuf (i). A cette époque pourrait , < 
être placé le commencement de la toute-puissance des 
maires du palais. Us avaient déjà , comme on a vü, uuO . 
supériorité entre les autres officiers de la couronne : 
sons la minorité des trois princes qtd •gouvernaient 
alors la France, ils prirent un empire absolu, tantôt 
autorisés par les grands pour borner le despotisme 
des rois; 'tantôt soutenus par les rois, pour réprimer 
les entreprises ordinaires des grands. C’est pendant les 
minorités orageuses qui ont suivi, qu'ils ont commencé 
à être élqs par le peuple 'et les grands; principe 

Cl) tlézeray, loui. l, p. 175 . 
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d’autorité qui les a rendusr presqocr indépendaittsides 
rois. - . 

Ces monarques si 'faibles né pouvaient refoser de • 
les confirtner*; il v en eut donc dans les trois royaumes’'.- 
Landry, comme* on l’a vu, en Neustrie; Bertould ‘ 
ou Berould, eu Austrasie, qui réunit à la magistra- 
ture la Bourgogne, quoique ces deux royaumes eussent- , 
chacun leur roi ^ sous là tutelle' de' Brunehaut, leur , 

' -grand’mère. Les maires de Paris et de Metz étaient en^ 
nemis personacls: Leur antipathie- rendit opiaiilitre.eti , 
sanglante une gnem-qui s'éleTS entre les monarchies, 
qu’ils gouvernaient. Où verra que ce fut souvent l'in- 
térét des maires^, beauconp pins que celui des rois; qui 
arma les royaumes lea uns contre les antres, et 
causa en Gn la •destruction totale-de toute la race méÂ . 
rovingienne. 

» Quand les rois petlts-Gls de Brunehaut commen- 
cèrent à pouvoiragir pareux-^némes , chaque royaume 
voulut avoir le sien citez liii. Brunehaut resta auprès 
de Tbéodebert en Âustrasie^Ge fut alors qu’elle fut 
taxée publiquement de mener une vie licenciensa , on 
l'accusa d’avoir fait périr, sous des prétextes cpn- 
tron-nés,des seigneurs riches dont elle confl^ipiait les 
biens pour en grat.iGer; disait-on, ses amants; on lui 
t^nrocha enfin de corrompra lès mœurs de son petit- 
Gk Tbéodebert, afin de Ifc captiver et de le gouverne^ 

' senle. Ces imputations <^ies ou- dusses IsTrendiretH ^ 
si MÎeuse et si méprisable ; que les Austrasienis br 
chassèrent' bouteuseraent. Elle se rdtira à la cour de ^ 
Bourgogne, tenue par Thierry II, son attire petît-fils, 
'jiuàntà l’Aiistrasicif qui ne l’avait pas. pÿot^ée upa 
.• •»- ^ • .. • %i 
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haine morlcBe, dont les effets furent teirilffes pourl^^ 
jeune prince.* _ * > *. t • f "“fV 

. * De la cour de Bourgogne elle portait une attenl^n 
jalouse sur celle d’Austrasie. Elle apprit avec dépit 
que-Théodebert s’était marié sans la consulter (i). H;, 
pvait.qpousé une fille belle et vertuepse, mais de basse. 

. . ex^^âiio. Cette mésalliance servit de texte à des, 

^ lettres hautaines et piquantes de la belle-mère à la bru. 

' Celle -ci répondait sur le même ton : il fallut des né- 
gociotious très-sérieuses pour les faire ceper. l». 

Le séjour de Brunchaut eu Bourgogne' fut j^^^ljgué. 
par des faits qui ont influé sur le , sort de toute la fa- - 
mille royale. 0,n veut qu’elle ait joué, quant à la‘i 
ductioA Thierry II, son petit-fils, le même i 
d||lâ(iie céSttplaisaiice qu’elle avait rempli auprès i 
ÏTréodebert. L’empire qu’elle prît en conséquençç^.- 
lui procura d abord le plaisir de faire entreprendre au" , 
roi de Bourgogne CQntre Clotaire, le fils odieux’ de, 
)!Çf<^gonde, une guerre à'iaquelle elle' eut l’à^i^ 

I d^aSsocier le roid’Âuslrasie. Les deuxfrères vaiqiiMteriit 
f leur cousin , et s’approprièrent une^ partieîoA son 
ro 3 «ume. Dans cette expédition fut pris un fils de 
’ Clotaire ,*Agé seulement de six mois, qui fut inhuç^. 
uement massacre. * i.,*.. . 

■ retire plaisir bien digqe de Bruneha’n t ,' âr eïj 
ment elle fut aussi coupable quelle a été accus 
l’ètr e; fidèle à sa haine et à la vengeance qu’elle s’était* 

» promise centre l’Àu$trf^en , elle arma le Bourguign'b* 

* contre son frère ,*et rejWt leur aversion interminablét 

# autrement que par. la rfiort d un- des deux, en persua-:; 

néuraj^i'tom.'I, p. -l6<. ■ ' ' V ^ . ,■» 
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dau l à Thierry queThéodebcrt était un enfant supposé, 
et que par couséquenl il n était pas son frère. Dès ca 
moment ils sç^rent uue guerre à outrance. Théodc- 
bert fut vainqu et pris. Tlûerry, croyailt qn’il ne Uii 
était rien, le fit dépouiller de ses habits royaux et 
renfertuer dans une prison. Des auteurs disent <]u il le 
‘livra à Brunehnut, qu’elle le fit d’abord raser, et assaç- 
siner quelques jours après, Il restait deux petits enfants 
faits prisonniers avec leur père. Un soldat, envoyé pat 
leur arrière-grand mère, la défit de l’un en le poignai> 
dantr, et de l'autre eu le prenant par le pied et l’écran 
saut contre ùn mur, 

■ L’esprit turbulent et impérieux de Brunehaiit ne lui 
permettait pas d’ètre long-temps sans querelle. Il lui 
plut de trouver à rédire aux liaisons iitéguliôres>de 
Thierry, son petit-fils, et de lui faire à ce sujet des re-» 
montrances un peu vives. Thierry s’en ficha, et lui 
reprocha que ses défauts il les tenait d'elle y de ses con- 
seils et de ses exemples, 11 alla même jusqu’à marquer 
du repentir de s'étre laissé entraîner par ses insinua-, 
^ lions perfides à des crimes atroces contre son malheiv- 
reiu frère et contre m famille. Dans le transport de sa 
colère, il tira son épée, et len aurait frappée si les 
. assistants ne se fussent jetés entre eux. Brunehaut ne 
dit mot, et se retira. Deux jours après , Thietry ejt 
■* taqué d’une maladie aiguë, qu’on traitÿ de dyssente- 
rie, et meurt à vingt-site ans, laissant quatre enfants 
en très-bas âge. 

Hâtons-nous de faire disparaître cette mégère de la 
terre qu’ellc^a trop lon^-temps souillée. ïlle se trouvait 
tutrice .de scs quatre arrière-petits-fils, héritiers du 
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royaume de Bourgogne, patrhnoine de leur père ^ et 
de celui d’Austrasie, qui se trouvait sans prince. Elle 
désespérait pas d y ajouter ceKii de Clotatre'y qu'elle ' ' 
ne croyait pa$ capable de défendre son petit royaume 
contre les forces quelle réunirait, ünc fois victorieuse , 
elle se voyait en état de laisser dans ses possessions et 
ses conquêtes d’assez beaux partages aux quatre or- , 
pbelins ses pupilles, sous le nom desquels elle régne- 
rait en souveraine. î " 

Pour commencer l’exécution de ce plan ,elleattaquft 
Clotaire, don telle croyait triompher en peu de temps» 

Ce prince habile examinait en silence la conduite de sa ■ 
tante, llvoyaitqueparsesmauvaisdéportementsclie se 
perdait sansle savoir. L’opinion du peuple luF^tait ab- '' - 
solumeut défavorable. Les grands sedétachèrent d’elle^. 

Clotaire entretenait des intelligences arec quelques^ 
nus d’entre oux,«t fomentait leur méceuteatoment. 

La ivieillevreine, se doutant de quelque trame sé- 
crétât, accordait s<e confiance aux ministre», et la reti- 
• raib, comme une personne qui ne saitsor qui compter. 

Elle n’avaitpu se dispenser de donner le commande- J 

ment de fermée contre Clotaire à Varnachaire , maire 
de Bourgogne , quoiqu’il lui fût suspect ; mais elle en- 
tretenait auprès de lui des allidés dont elle se croyait 
sûr^l- eu c^t, ce fut un hasard bien singnlier. qui 
tourna contre elle un projet homicide qu’elle avait 
formé contre ce^généràl. 

Brunehaut, quand elle craignait, avait toujours- à' - ' 
la main l'arm e^es foibles, l’assassinat. Elle soupçonne 
fpwVamacbaire peut ne lui pas être fidèle. Aussitôt 
elle écr it à Aiboeme , na de scs confidents , de la débar- \ 

- y 
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•fasser-de4if.1I l^làleftre, 1» déchire et en 
gemment les moroeaux : un seiriteiir.^iig|^re^^on 
^de Varaacbaire , lesramasse , parvient-A lés rassembler, 
décoovn ainsi ce que contenait la lettre, et en feitpaii 
au général.» ^ 4-t.< 

, On peut conjecturer, par ce qui artiva, ^’îl se ébat-. 

certa avce dotaire pour punir cette seÿUrateése.' Les 
A armées qui étaient en présence, et fcrûkuftt de d’ar- 
deur de combattre', s’éloignent tout d un coup : les 
Bourguignons et les Atetrasiens se retircut tranqnillé- 
meot. Cletairc les soit sans lespresser. Cette mancenvfe 
^ssiUe les yeux delaTÎfille seine. Elle s’aperçoit qu’elle 
• est trahie. Dans l'intenUon de se conciUer Clotaire^ 
^le lui envoie les quatre eufcnts de Thierry, croyant 


(|ti’çu le reudsMrt Maitrà des- eeule obataClis qui pou- 
yaieatTef||ilcher de réüaw teirite la' Franc»** sous son 
sceptre unique, ce serait lui rendre un grand service 
dont il là récompéaserait. Il roçoilrles malhetli-eux or-^ 
phelinsyet en fatTraassaft-er den»', l’^ë s’était sauvé; 
ou- ne aak ce qu’il est devenu. Clotaire fit grâce de k 
vie a«qiiatrièin«i,qui éuit>son filleul, àeonditlb»quHl 
■ keis c’4{la>I ^ ktOr gtatld'mère qrfü^tou- 

Itf l^ pq ëoUMflbliKg^ &iae cesse de la 
se kl^t'èiËbD U«rer.' sfv'^rir; * k. , < 

,,&i oodiA^pW]»fl|WrtH^^ sur 

BÉ crnsécde Bmiiebwitÿ'^B fi-émk ausfi âu spectacle 
dernière catastrophe de-la vie^ et k conduite 
^ lir æa l ^t p É’y sow^u, auitsi inqdtoyalle qu’elle^ 
* I^ISskldkv’ye|P'btibu^; les chefs de 'ses troapes et 

l’en W l ÉA t ttt ; 

Ü fait compeiraître la fille, Wpouw,’ la àère des rdis^ 
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Agée de soixante et dix ‘jfns. 'Elle s'àvanèe fevêtue da 
manteau royal, et la conronne en tôte, pértant dans 
ses yeux la fureur de la haiife. Le meurtrier de deux 
enfants de Thierry qu'il venait de faire tuer lui-même^ 
a la hardiesse de reprocher à sa tante, entre ses autres 
forfaits, laihort de ces innocents. On ue s^it ce qu’elle 
répoffdit; mais elle avait au moins droit à de justes ré- 
cfiiriinations i elle fut condamnée tout d’une voix. . 

Si nous ne .savions comment, dans les temps de 
troubles et de factions, on soulève la multitude contre 
ce qu’elle était accoutumée de respecter,- nous serions 
étonnés dé A'oir la |iopnl!tce de l’armée accablerdin-^ 
jures et d’outrages urie reine, naguère si puissante t 
elle firtprorhenee dans le camp, liée stfr un vieux cha- 
meau , couverte d’un' habit déchiré^ et jivec les livrées 
de la plus' htnniliante ignominie. Ce supplice fut re- 
nouvelé trois jours consécutifs. Des auteurs insinuent 
^ qu’on y joignit des torttires; Enfin elle fut attachée par 
les fcheveux et par une jambe à la qUeue d’im cheval 
indompté ,'^ii d’une ruade lui fracassa la tôte et traîna 
je corp?sur lés pierres et leî^ronces où il fut réduit en 
lambeaux. Jn.stice divine! quel doute peut-il rester 
énéore d’un avenu- réparateur, quand on compare la 
mort aflreuse de Brunehaut aVec la mort si' douce et si 
tranquille de Frédégondè; et quon obseiTc, à l’égard 
des inênaes crimes, Une conduite si difterente de la part, 
de la Pro'yidenfe 

. On a souvent tenté des comparaisons entre ces deux 

fl) Nmis ayons présent^ Brunehaut tcUo que Mrzeray l'a peinte. 
Valy en fait un portrait toiu 5ous arloplont lopiniOD du 

t>^mier, parde qu’elle notfli pnraît la mieux fondée. 
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furies. Il faut avouer qu elles, sont très propres à êUo 
mises eu paraftèle, d’autant plus que l'iiisloire ne pré- 
sente p.is deux pareilles héroïnes en crimes, plaides 
dans des circonstances à faire ensemble assaut de for- 
faits avec égalité. .Cependant , si nous convenonj^ * 
qu’elles s#^ressemblent dans leur aîc, disons qu’il y a 
quelque différence dans leur réputation. Après la mort 
de Frédégonde, il ne reste que la mémoire , de scs * 
crimes. Le. nom de Brunebaut, au contraire, rappelle 
des fondations célèbres, .et des établissements utiles, 
tfel.s que les grands chemins, dont elle perça la France, 

«t qn’on appelle encore chaussées de Brunehaul ; mais, 
en reconnaissant que ces monuments dignes d’éloges 
donnent à la reine d’Austrasic quelque préférence dans i 

l’opinion sur sa rivale , avouons qu’enlrç 1^ person- 
nages fameux. pr des scélératesses réitéobies, l'bistoir.'i 
n’oflre ps-deux -méchants hommes, aussi célèbres en 
crimes que ce* deux méchantes femmes. 

Clotaire, iorphelin à l’âge de six mois, lils dune 
mère accusée et mal justifiée de la mortd&spu époux, 
possesseur peu assuré du plus petit royaume de 
France ;(i y,- envié et , toujours attaqué par- scs plus 
proches parents , devient roi unique par la méchanceté 
imprudente de sa tante, et réuuitesous son scepb'e la 
monarchie entière. 

i 

Il ne pria pas la couronne avec une égale autorité 
dans les trois royaumes. Les Austrasions et les Bo^Jr- 
guignons voulurent continuer' à être gouvernés pr 
lenrs lois,- et que leurs pays conservassent chacun et 
leur titre de royaume et leurs officiers; en sorte qu’on 

( I ) V eüy. Uim. T j'p. a 
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*, peut dire que Clotaire ne fut réelleorent roi qpe de la 
.Neu'sliie, sa première possession. 'Il s’assura cependant 
la prépondérance dans Iq goavefnemeat.^i^s deux au- 
tres, en retenait auprès de lui, les principaux seignums 
;d’Auslrasie et de Bourgogne, comme .ses conseillers 
intimes pour lasâlTaires de leunpay^ On remarquera 
qu'entre les seigneurs austrasignq retenus à la. cour de 
Neustrie, sc'trouvaient un Pépin, ;dilw/jepm Je Lan- 
.deti on le T^iêiuè, très-esiûmé deClotalfc , et possesseur 
de fraudes terres entre la IVfousc ai le Il^inaut. 

Clotaire cons(^aà,Vamacbaire,qui luiavait livré 
Brunehautjda^lignité de maire en . Bom^jogne. On dj^ 
que, .dnos le traité qui^sc/it alprs entre eux, jle roi lui 
,,avait promis de ne le jamais destituer, llictahlit en 
.A,us)ürasie,un nommé Iladon. Gesdeux maires étaient 
comme des jvice-ro.^. B mit a.msl en Néustrie un 
.maire nomtpé Gou^olpn. Sans dopte celui '^pi, ét^ut 
.sous les yeux du raonurque^ n’eut pas, autant dc .puis- 
.jC^jUCc qfie les deux autres. 

Celte époque et les qirconstances ;quiJL’a£çpropa- 
gnentjdoiiÿnt fixer, ratteullon 4 e^qtquonque aime à 
,J5.ccofln2iître de loin les causes qui prqpureut les/cvo- 
lutToqs. Jusqu'alors les mrnrp» du, palais avaient ét)é 
aipovibles comme les autres ofliciers de la -co.nronne. 
Clot.lire ,qui dvaitnçsinéuugemcntsàgardcr, crut que, 
.pour oBleuir d’eux dnns.^ trois, ru}aumes,un dévoû- 
.ment plus .entier, il pouvait sans trop d’inconvépients 
aç dép^tir ir,leur egard du <Lxiit de les congédier à sa 
eplputé, drot^ d’une importance majeure, et qui neu- 
tralisait'jusqu à certain pçint l'influence dangereuse de 
ces ministres, dans .les attributions desquels entrait 

« « 
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: i^pis.peii le «^iqmandcmtnt des aumées. "Bientôt les 
roig perdirent .ju^'à la (nomination des maires. l,es 
scigneurs.la revondiqnèrent; et les rois, toujours pour 
^ acheter «ne sonmissipn jplus facile,, entrent de voir y 
^condescendre. Le niaire;!l)ors ne fut .plus l'homme du 
’ ^oi,-njais celui du.royaXmte.tUtt dernier, pas fjuofire»t 

, .ees ^officiers puissants vers Je souverain pouvoir, fut 
de se rendre héréditaires, et de là au trône h$,oheniin 
. ' Jeur devint Sfd’autanf plusfaisé, que la Paovidence fit 
. ^icourir d’unè:|]^taH>c suite de prjaccs enfants qni 
Ji’ourent<€t‘nd*pur^t jamais avoir que les dehors de 
' d’autorité : nouvel exemple à ajouter à tant d’antres, 
^ (fdes faux^alculs de rambiliou! Olotaire, en usurpant 
deux trônes , BC fit que préparcl' la chute de :sa propre 
&mille. 

Clotaire avait deux fils : Dagobert, fort .jemte^ qt 
Aribart ou-Çaribart, epoote .enfant. Quand i’a'wé eut 
. d*Gquis l’àge oif b» ^aison.se développe, des Austrasiens., 

• a’ennuyant dene [^6 avoir un roi chez eux, ledeman- 
vdèrent à.son^père. ^ éfiretyCc,royaumeyqi)i s’étendait 
beaucoop ep AUeanagpe ,.ptqpTé de tàationsjnal dom- 
ptées, :,et, exposé aux iucin^ons de voisins entrepra- 
nants,avaitbesoindelapnéBenoed’uii monarque. Clo- 
tair»aGCorda son fils. On oie (Orpit pas que. ce fut . bien 

' .volonti«cs; oar,«n faisant la part de Dugobert, il retint 
ot appbqna à (a Neustrie et à’ la Bourgogne des provin- 
ces limitrophes qui jpsq.u’alors avaient appartenu A 
JTAustrasie. • * 

• Cependant , il réunit peu de temps après à La cou- 
^ ronne dé son fils ce fleuron qu’il én avait détaché; 

mais ce ne fat pas encore de bonne grâçe qu’il en fit le 
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sacrifice. Il fallut, . pour le déterminer, des instances, 
des seigneurs austrasiens , qui ne l’amenètent qu'avA 
peine à satisfaire leur désir. En leur livrant sotj fils, 
encore pouA^apable de régner, il le recommanda, pour 
sa conduite personnelle, à Arnould, évêque de Mefi;- 
et, pour le gauvernetUcnt, à Pépin de Landen qu’il fil 
maire, deux hommes d’uflie probité rare et d’une capa- 
cité reconnue.» 

L’avénement de Dagobert au trône d’Auslrasie pa- 
rut à Bçrthould, duc des Saxons j une occasion favo- 
rable dc.so soustraire au joug de la dépendance. II pu- 
blia que Clotaire s'étant démis, les Saxons étaient 
dispensés de la 'fidélité qu’ils lui avaient jurée, etdo 
l’impôt qu ils lui payaient, et qu’ils ne devaient rién à 
son fils. Dagobert, irrité de cette distinction, march^ 
contre eux. Il ÿ eut une bataille. Dagobeh y fut blessé, 
et il envoya à son père une touffe de ses cheveux’ en- 
sanglantés , en témoignage du danger qu’il avait couru. 

Clotaire part aussitôt , bien accompagné, arrivé 
sur le bord du Veser. Les Saxons étaient de l’aut» 
côté{i). 11 se promène sur la rive, ôte son casque, "éft 
développe sa longrie chevelure blanche pour' être' rèr 
connu. Berthould, loin de se soumettre, insulte le roi 
deparoles’et le provoque. Clotaire irrité, pique son 
cheval, se jette dans le fleuve, suivi de ses bravés ,'K 
le passe à la nage. L’insolent fitit épouvanté; Lé mo- 
narque le poursuit, l'atteint, lui abat La tète d'un seul 
coup, et la fait porter au bout d’une pique. La dérooté 
fut complèté.iClotaire savait comment il fallait mener 
les'Français. ' 

. ‘r (i) Velly, toni.Ij'p. 24 *- ' ^ 
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(jQuoiqri’on jejfroche justement à ce prince le 
meyrtre de ses petits-cousins, d’antres exécutions san- 
glantes non moins criminelles, et de lailirorlté dans le 
caractère, oii l’a cependant nommé Clotaire -le - 
Grand (i). H était habile Hans l’art de gouverner, po- 
pulaire, affable et libéral. Il avait l’esprit onié pour le 
lehips , aimait les sciences , se piquait de politesse et de 
galanterie. On4e blAmc d'avoir tiop aime la cliasse. Il 
est mort à qtiai ante-cinq ans. On a de luioin code de 
lois sanctionné dans ce qu’on appelait dès lors un par- 
lement de trentç^trois évêques et de trçnte-quatre ducs 
assemblés par* ses ordres. Cette collection lui donne 
une place distingûéc entre le^ législateurs. 

Pendant le règne de Clotaire II, une révolution <pii 
devait avoir une influence terrible sur notre bémis- 
plière, éclatait eu orient. L’arabe Mahomet y avait 
conçu le projet dç donner à sîl patrie de nonveadx 
■dogmes et un nouveau gouvernement. Sa, doctrine, 
mélange coufut d erreurs grossièrej et de vérités Su- 
blimes, son éloqueuce et ses prestigesf lui forft #n peu 
d(c fenips un paiti qui se grossit par la jji^écùtion. Do 
Médine, joù il cs^, contraint de se réfiigier, il repart 
bientôt avec Iqs nomJireux disciples qu’il s’est faits, 
assiège la Mecque où il avait été ^iroscrit, s’en rend 
maître et y ceijjt le djadènac , huit ans après l’époque 
de sa fuite, époque fameuse dans les fastes de ses süfc- 
Uiteurs et de laquelle ils cômptènt les années do leifrs 
annales. C’est cette ère si, connue soucié ndm de l’hé- 
gjre ou de là fiiiie ( 2 ). Les successeims de Mahopiet , 

( 1 .) Velly,toin. 1,’p. a4®. * 

(a) L't;r« de riiûgyrc,conunence au vcnthreiii iG juitct Gaa. Lej 
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prôikant du fanatisme de leurs soldats, étendent rjipi- 
, dement leurs con^étes en Asie, en Afrique et eii^Ëu- 
rope. Dix ansveulçment après Li mort de leur pro- 
phète, ils étaient déjà maîtres de la Syrie, -de la Phé- 
nicie, do la'Mésopotamie, dè la, Perse, de lEgypte, de 
la Lybie, de la Numidic et du mpnt Atlas; et ib 
n’avaient pas encore un sièrl^ d’existence, «pi'appelés ■ 
par ht vengèalice et par la trahison, ils pénétrèrent 
jnsqn’en Esp^ne, et s’en emparèrent; enfin l’Europe 
entièrè^eut été lecir proie comme les autres parties du 
monde , sans la^ vale^ des Français et le génie de 
Charles Martel.* ^ 

•nnc^Wi sont tuiKÎres, de He 35 imin, et lean eomniKneoT 

moit.s {>arcourent,«uccfs»î|Kintnt et en fentontant , tonte» les wisona 
de l’aunce. D^os'ie cour» d'un cycle de 3 o an», i r seulemenl sout de 
355 jour» i et ce sout te» aouées a, 5 , ip, i 3 , i6, t8, ai , a 4 
a6etaj2; 

Le» mots de Fbo^m erabi^e sont alUmaiivemeiit de 3 o et de 2g 
Jours j ce sont: i.MoBAnn^, de 3 o jours;^s" Sephea, de 29^, 3 . Ra^ . 
Bi«^*AOVAL, ou le prcmie^f'de 3 o ; 4 - R , ou le tccohd , 
de 29 ; 5 . D/io^MADi-ta^A^vAt , de 3 o 6» Djfora^Di«EL-Ait9CB , de 
•9;^- Redges, do 3 ot B.Scbabab, de 29,9. iUMADHAti, de 3 o;> 
10. ScHocAi., da 39; ii,Ozouu:ada, de 3 oj hk.^zouLEnc^, de 
39 , et de 3 o dapi^» années intcTcaUîres. 

U suit ^ ce qui , qu'une annécjnoyBnne de l'Ifégyre est de 

354 R lietirea 48 imputes; et, comvietl année lui||ire astrono' 
m^ue oopipoède de la lanaisoos moyioine»» chacuoe de'29'jotrrs i 4 
benres ^4 minutes 3 se^ndes, est de 3*54 Ipurs 8 benres 48 minutes 
BGk^econdes , elles ne diHercnt entoe elle» C|ue tf demi-minute. 

soit encore, et cette oluerratioQ cat essentielle pouclu oorre»pon« t 
da^cc 4e* de j'hégjre «Tçc^ nétresj'que zoo A&nces^de llTé» 
gyre équiva^nt à 07, apnée» Hnlnircs 8 jour^ et^un sixième : et 100 
année» solaires à 1^3 années dé^ l^ltégyre, et 24 Jours et demi 1 peu 
prèl,^ V 


* 
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’* . * * 
Cemmencement de Id puissance des mair^e^us-palaisf 
fous Dagobert I , fils de Clotaire' II) solts soit fiif 
e^sxrùs ses petits-fils. Période de 53 ans. ^ 


DAGOBERT I, 




i • 


, AGÈ DE 25 A 26 ANS. 

• •" '* ■* . * . ■ , ’ 

' DAGoiSEKT, fik de Clotaire II a acquis le mSnte 

honneur que son père , en faisisoit réviser sons ses yeuK * 

les anciennes lois (i). Cet ouvrage fut le fruit de sa 

maturité. Dans sa jeunesse il respecta pu les moeurs 

qu’il a depuâ recommandées.'^''Aucnn rolV^eu au-' 

tint de femmes légitimes et aubes. Il était fasti^x, 

prodigue. Quelques'arts, entre autres la sculpture en 

orfèvrerie,- ont été pratiqués avec succès sons son 

règne. L’or et l’argent étaient abondants. On vante le* 

ilchesses et la magnificehce de sa cour; maison rea> 

nfarquOquele puple étai* écra^ par celiixt! Dago- 

be#t ^e plaisait à rendre luj-m^e la justice datas de* 

séancei publiques. ‘ -r \ V • ^ ’ 

-'•Après quelques débats avec son frèré CtWbcrt, il 

Ivtf àbandonna dfe hrovinées du raidi de la Francc.'t^la 

< A . ^ 

ptVHbo^t dé Toulouse sa capitale; mais il mourut 
queéqQf-yfnp après, Délaissant qu’un fils au bereetn 
'qutlréi^ pii^ Selon Ta éoutnme de nè paÉ?î«iWloir 
oi^^naâriBenlfvoir {trie mort natureBe Anr celle de# 

^ ï55. ‘ . ■' ' •»_/ 
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. personnages importants, ou qui penrvent le devenir, ‘ 
on soupçonna Dagobert d'avoir; fait empoisonner sou 
. neveu. U ressabit la partie du royaume qui lui avait 
échapj)é, et se trouva, comme son père, unique roi des ■ 
, Françajs^/iW bout de quelques années cependant il 
érigea rAquilaine en titie de duché héréditaire, et sous 
la condition de foi et hommage, en faveur de ses ne- 
rveux Boggis et Bertrand , autres fils de son frère CarU 
. bert. Cette érection est de l’an 63y. 

tes mêmes raisons qui. avaient faTt désirer aux 
. Auslrasieus la présence d’un roi sous Clotaire , se mon- 
trèrent aussi impérieuses sous Dagobert. Il se fit soUi- . 

^ <Ûter pour son fils, comme son père avait été sollicité 
pour lui; et enfin il accordq aux instances des seigneuis 
aûstrasiens Sigebert II, son fils, à peine sorti de l’en- . 
‘fanpe. Eln même temps il destina la Neustrie^ et la 
Bourgogne à Clovis II, autre fib qui venait de lai 
naître. , 

Il eut la même politique que son père, de retenir 
auprès de lui quelques-uns des principaux seigneurs 
^ ^strasiens , comme pour lui servir de conseillers , mab 
yéritablement comme otages. On remarque aussi que 
de ce nombre était encore Pépin, quoiquïl fût mure 
k, d’Austrjisie. ^ , 

Dagobert mourqt à trente-cinq Suis; avec lui dis, ’ 
parut la gloire des Mérovingiens ( i ). P.cridant pliiS d’an 
siècle, la France, déchirée par des guerre intestines; 
n'est plus, après ce prince ,^qu’un, chaos, suite jie 
l’anarchie, Les mœurs se corrompjrent, la religion se* 
dçgradftjles lob ^rent ouhriécs'. Ici lumières s'élcignï^ 

(il_l)excray, p. 180, — V»It, p. ta 3 . 
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rent, et c’est beaucouptjue, dans un pareil boulevefsr- 
tfient, il soit rest? quelques lueurs à‘ l’aidé desquelles 
'An ])cut conuaître quels on^été le gouvernement, les 
institutions, jes habitudes des Français dans l'espace 
de cent (reizé ans, depuis Glovis II jusqn'auK simula-' 

* cres Je rois qui ont succédé à Dagobert I. 

. Les rois se prenaient dans la race régnante, dans la 
’'péstéijté Ic^timc ou illégitime, sans distinction; le 
«peuple.ct les grands^paiaissent avoir eu part au choix, 
f du moins par approbation pour celui que la naistauca 
et’ la volonté du père indiquaient. L’inauguration se 
' wsait en élevant le monarque sur le pavois, ou en le 
plaçant sur le trône, revêtu d'une tunique de pourpre, 
le front ceint d’un diadïmc enrichi de perles et de dia- 
*. mants, posé sur de longs chevgpx. tressés. Les grands 
juraient fidélité, la main sur rautel. Ils étaient appelés 
à radministratlon. La pix pouvait se faire sans eux, 
jamais la guerre. L’uné^ct l'autic étaient proclamées 
' dans les assemblées du Champ de Mats , composées 
des seigneurs, des premiers, de la milice rt du haut 
, (fcrgé.’Ccs asserqbl^s ont aussi eu -le nom de parle- 
nicril. On^' nommait le général des troups, qui jusqu’à 
Dagobert'! inclusivement, était toujours le roi.Lo 
> clîangeincut de cet usage a causé la ruine de la famille 
'•Siéi ovingicnne. Le reveni^dé ces monarques oonsistait 

* dans le produit de leurs domaines, les dons ^e la 
noblesse ctdu clçrgé dans des temps difficiles,. .et les 
impôts exigés des Gaulois et de leurs desceudauts.4<es 

* Francs payaient de leur prsonne. Eu temps de guerre, 
-les rois étaient’en^urés d’uue trôpp fie braves U 0 {u- 

mésioro/rt» » ’ m.»’* ' r ^ 
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H n’y avait pas uoe'classe'à|Jart dlroitinies chaînés 
de rendrè> la justice j•c’e3t*à'Æ^e^, des jcnS de robe. Les 
ducs, sons eux les comtes, et les seigneurs dans leurs 
terres, jugeaient les causes, et on appelait des uns aux 
autres graduellflbient jusqu’au mi. Tous les délits 
é^ent appréciés. Ainsi , en maltraitant d'injures, eu 
tuant ou en blessant un esclave , un serf attaché à la 
glèbe,' un ingénu ou homme né übiv, un prêtre, un 
Ivêqne; en insultant une femme esclave ou libre. Me 
OU' mariée,- le coupabre savait ce quUI dotait payer 
pour lérachatde sa-feute, ou la peine corporelle qnü 
devait subir au défaut de rachat. Datis.ee dernier cas 
le crimmd éètrit livré à la fainiDé de J offensé : ainsria 
pistice était prflsnpte et facile. Il n’y avait d’embarras 

? [Ue pour la pmovu da»s certaiocff causes obscures; la 
oi alors autorisait à produite dcspéfsontuèî ett nombre 
prescrit, sCbrit la gravité du délit, qui jurâtient- poiu* 
OH contre l'aOeusé, On ordonngif ausSi l’épieuve par 
l’eau, par le feu, le drfél entto les plaideurs eux-mêmes, 
ou les champions qu’ils Gboisissaient; Tout eda était 
accompagné dé prières, d’im grand appareil de reli- 
gion , afin d inspirer de là crainte , en faisant intervenq 
la divinité dans lés mesures prisés' pour discerner les 
coupables. • ^ 

Les canons faits dans 1er conciles de eptte époque , 
touènantla discipline du cletgé, cailoilstoiilfi'més par 
les rois, marquent combien ces princes mettaient d im- 
portancé' à rendre la religion respectable au pepple^^ 
par la bonqe conduite de cctlx qui étaient chargés de 
l’enseigncr'(i)» L’exemple, en effet, est si e^Sçaeo, 

(l) M#Bray, ton».l,p. igtj. ' 
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■urtout quand il est donné par ceux qui sont annlessus 
des autres! Nous voyons, par l’énumétation des évê- 
ques de ce temps, que la plupart étaient choisis dai^ 
les familles les plus distinguées; ils étaient appelés aux 
con.seils des rois, et consultés dans les grandes affaires. 
Peut-être ces occupations brillantes les ont-ils quel- 
quefois distraits des fonctions importantes de leur mi- 
nistère. Leur naissance, qui les appelait à la cour, les 
jetait dans les emplois des biques, les associait à leurs 
pbisirs , les festins , le luxe, la chasse et les armes; mais 
aussi plusieurs d’entre eux, revêtus des dignités émi- 
nentes du royaume, et puissants par leurs vertus, ont 
rendu de grands services à l’église et à l’état.- Par les 
mêmes canons répressifs, on juge des désordres : il 
parait qu’il y en avait de fort répréhensibles dans le 
clergé inférieur, disséminé dans les campagnes. 

An commencement du septième siècle, temps où a 
fini, après b mort de Dagobert I, la puissance des 
rois mérovingiens, on comptait trente-cinq monastères 
d’hommes très-riches, dont quclqnes-uns pouvaient ét 
ont pu jusqu’à nos ]<to-s lever des armées, tous fondés 
par des rois et des princes de leur sang. Les reines ét les 
princesses n’ônt pas eu moins d^émulaüon dans ce 
genre. Elles s y sontquelquefois renfermées elles-mêmes 
dans leurveuvage,ou dans des temps de disgràce%(i). 

. L’immensité des terres accordées pour ces fonda- 
tions étonne à présent , parce qu’on ne se reporte pas 
au temps où ces libéralités ont été faites. La France 
était alors couverte do forêts, la guerre avait rendu 
incultes des contrées entières. Que pouvaient, pour 

(J)VeUTjp. aaa. 
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Fendre fécondes ces terres frappées dé stériMlé, quel- 
ques habitants éparsdansce»déserts?ll fallait de grands 
rassemblements d’hoinmes qui , dirigés par des chefs 
induslrifcux et absolus, travaillassent de concert avec 
assez d’activité, d’ordre et de continuité, pour ne pas 
laisser épaissir de nouveau les forêts qu’ils venaient 
d’éclaircir, déborder les eaux qu’ils venaient de dirigor, 
renouveler les marais qu’ils venaient de dessécher. Le 
zélé de la religion a pourvu à tous ces besoins; elle a 
réuni sous la discipline monastique des hommes qui 
ont défriché, desséché, semé, planté, bâti. Les rois Ct 
les "princes, témoins de leurs succès, leur alwndon- 
nôrent autant de terres qu’ils voulaient alors en culti- 
ver. Ce n’était pas alors leur donner des richesses, mais 
les charger de travaux pénibles; travaux qui’ont con- 
verti des solitudes sauvages en paysages agréables doiit 
nous jouissons. 

11 nous a paru d'autant plus convertîfljle de consi- 
gner ces faits dans l'histoire, que la destruction des 
motiaÿtères par toute la France va bientôt .effacer du 
souvenir jusqu’aux tracés des services rendus par cedx 
qui les ont habites. Atitour des monastères se sont bâ- 
ties des villes qui portent encore le nom des saints 
auxrjuels leurs églises étaient dédiées. Leurs fêtes atti- 
raient des concours, qui ont été dans beaucoup d’en- 
droits l’origine des foires, si utiles au commerce dans 
ces temps de'troubles, pendant lesqüob, faute de com- 
{nnuicâtlbiis libres ét journalières, U avait besoin de 
points d’appui. 

Les élablissemenis des monastères ont encore eu Un 
autre genre d’utilité que les fondateurs ne prévoyaient 
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pas. Entra les hommes occujkIs de travaux mandels, il 
s’en est rencontré portés par leur génie à Tétude et 
propres aux sciences ; ils on t copié des livres , conservé 
les anciens auteurs, et écrit les faits de leur temps; 
leurs recueils sont devenus les fastes de la nation. 
Ainsi , les monastères ont été utiles aux progrès de l’es- 
prit et à la propagation des lumières. Celles qu'on y 
trouvait alors, quoique ce ne fut qu’un faible crépus- 
cule, engage.aient les princes et môme le? rois à y en- 
■ voyer leurs fils pour y être élevés et instruits. Des mo- 
nastères de l’autre sexe rendaient le même service au^ 
filles en les recevant dans leurs enceintes. 

Ainsi, pendant la partie du règne des Mérovingiens 
qui a fini à Dagobert 1, il y avait un gouvernement, 
une police, un goût des sciences; mais, sous les rois 
qui ont suivi ef qu’on a nommés f:iinénnts, il. n’y a 
plus eu qu’gnarchie , licence et ignorance, jusqu’à l’ex- 
tinction de la race mérovingienne. Comme il ne rïtius 
reste, pour ce temps, que des faits bruts sans presque 
aucun développement, nous donnerons à celle partie 
de Ihistoire la forme d'annales, afin qu’on saisisse 
mieux la filiation et la suite de ces infortunés monar- 
ques. Infortunés! car c’est à tort qu’on leur a donné 
le nom dé /hinéanrs, puisque presque t(pis sont mon^ 
tés sur le trône, à peine sortant du berceau, et ont dis- 
paru , les plus âgés en finissant l’adolescence. 
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CLOVIS U, 

f ^ 

AGÉ DE QUATRE ANS , LE PREMIER DES FAINEANTS- ' 

*•- . ' ■ <0 . 

Clovis II, qu|, à la mort de Dagobert son père^h^ 

^rita de la Ncustrie et de la Bourgogne, n’avait que 
quatre ans. Sigebert, qui régnait déjà en Austrasie, en 
avait neuf. Pépin, délivré par la mort de Dagobert 
de fcspèce de captivité oii il était retenu j va prendre 
les fonctions de maire d’Austrasie dont il portait le 
titre. Il meurt avec la réputation d un hq/nme plein de 
probité, doué des vertus douces qui répandent le bon- 
heur, et rbomiue vertueux et sur ceux qui l’en- 
^i^ent. Grimoald, son fils, le remplace : premier 
j,e»«mple de succession dans cette place qui devint hé- 
yéditaire, , * 

t. gLlqyis U avait pour maire Æga , dont la générosité, 
Ja yailljipce, l’affabilité font aimer le gouymneàient 
pupille : il meurt regretté. Sa place est , remplie 
parent du jeune. roi. La reine Nan- 
tilde,, mère des deux petits monarques, recomman- 
<^le par ms vertus et ses talents^ était le.lien, entye 
les maires, de cçs deux enfants. La Bourgogne, sous le 
Sce|^^^^lovis I|, faisait cepenijlant un rdjraum^c à 
pa^. ËlIeiToulut aussi avoir sc^ maire particulier|qni 
ne fitt pas celui de Neustrie; ^Nantilde recomin^iaa 
aux seigneurs assemblés Flavent, l’un d’enti-e «Ux 
qu’elle estimait; et ils l’élurent. .Cette princesse cessa 
de vivre trop tôt pour .scs enfants, dont elle tâchait de 
soutenir l’àutorité et de former les mœurs. Privé de 
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sès conseils, Clovis s’abandonne à' des désordres (jui 
l’ont fait soupçonner d’aliénation, 

Sigcbert If, roi d’Austrasie , meurt et kûsse un fils 
nommé Dagobert H, âgé tout au plus de deux ans. 
Le maire Grimoald, successeur de Pepin4e-Vieux,son 
père, substitue au fils de Sigebcrt le sien-, nomme 
Childcbert, comme adopté par le roi défunt. H n’a 
cependant pas la cruauté Æ faire mourir le jeune 
prince; mais il le fait tonsnrei*, et renfenner‘secrète- 
ment dans un monastère d’Irlande. Les seigneurs aus- 
traslens ne souflrirent ps long-temps cette usurpa- 
tion ; ils aiTÔtèrent Grimoald , et l’envoyèrent avec s<m. 
fils à Clovis. Ce prince condamna le .père à mort. On 
ne saitee que devint le fils. Clovis alors fut regardé 
comme seul roi de toute la France. 11 ne mit pas d’au- 
tre maire en Aostrasie pur rempbcér Grimoald , non 
plus ^çn Bourgogne, après Flavent, qui était mort : 
de sorte qu’Erchinoald, maire du palais de Neustriè, 
le fut des trois royaumes, comme Clôvis en était roi. 

Ce prince meurt à vingt-un ans. Il avait épousé Ba- 
lildo , d'unè beauté rare ; des pirates l’avaient prise sur 
les côtes d’Angleterre, amenée en France et vendue 
au roi. On répandit le bruit- qu’elle était princesse 
saxonne. Quand on est éleoé par la fortune., dit Më- 
zeray, on n’a qu’à choisir la race dont on veut être (^i). 
Esclave du princesse, Batilde joignit à la beauté le 
charme de l’aflabilité et une conduite sans reproche ; 
elle donna trois fils à son épux, Clotaife, Chlldéric 
et Thierry. 


(i) IMtaay, tom. t, p. a4ô. 




T 


Digitized by Google 


349 BISTOIBtE DE FRANCE. 

* t • 

> CLOTAIRE III, . ’ . ■ ' . 

:kcé DE QUATRE OU Cil^ HOU. . f 

Les trois fils de Clovis II «taleat au berceau qu^nd 
leur père mourut. On n on reconnut pas |uoins*Clo^ 
taire III pour roi de Neustrie,et Ghildcric II pour/oi 
d'Âustrasie : Thierry le troisième n’eut point de par- 
tage. Tout cela se fil du consentement dus seigneurs, 
du p<’uple, et sous 1 influence' même de Batilde. 

Elle eut l’imprudence de permettre, ou no put em- 
pêcher qu’on installât maire du palais de NeUstrie, 
Ébroin, homme actif, propre au gouvernement, mais 
incapble de souffrir da partage dans l’autorité. Il 
suscita tant d’aifaines, tant d’embarras i la vertueuse 
Batildê, que cette princesse^ amie de la tranquillité, 
se retira dans l’abbaye de Chelles, où elle vieillit, m- 
non religieuse, du moins dans les pratiques les<plua 
austères de la religion, qui lui ont mérité le titre de 
sainte. 

• L’esprit d’intrigue , le carâctère dominant d’Ehroin, 
reniplirent de troubles le règne de Clotaufe 111. Ce 
maire se semtint contre le» mécontents , à l’aide du 
nom de Qataire; mais ce soutien lui manqua par la 
mort dé ce prince à l’âge de quatorze an». Le peu 
d’énnée» qu’il vécut annonce assez qu’il fui person- 
nellement étranger, et à la générosité ayee laquelle, 
fut accueilli à sa cour l’erlharile, roi des Lombards, 
dépouillé de ses états par Grimoald , duc de Bénévent, 
et aux secours, inutHcS d'ailleurs, qni lui furent d<m- 
nés pour remonter sur sou trône. 
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-y. ■ ' • ÀUtAS AGÉ as l$.AK& • ^ ' 

I 

' Un dés prÎBcipiix ennemis d’Ébroin ét^it Léger, 
évAqae d’Anton , ^ue la r^e BatUde arait bien désiré 
6ire maire du palais de Nenstrie, quand la préfé- 
ronce fut accordée é Ébroiii : il y aurait donc rivalité * 
entre oes'deox hommes, à la mort da Ciotaiie. Ëbroio 
mit sur te tnône Thierry lU, ce ijeuiie prince, resté 
sans partage à la mort de Clovis II soa père. Cette 
promotion s’était' faite sans consulter les seigneurs; 
àtssi Léger o'eu^il pas de peine à les révolter contre 
ce choi)i','en leur représentant qu’Ebruin n’avait. agi 
ainsi pour régner despotiquement sous le jeune 
roi, tet afbn' qu’il eût seul. ebligalsou de sa cou* 
l•Ollné. Poordéjeeer ces projets, U leur p:<q>ose'dnf- 
fiit-lc tPÛMrà Childéric qui régnait déjé en Austrasie^ 
ét qui^ccepta l’offire qui lui fut &ite. De là éclata uuq' 
guerre éivile très-animée , dont l'issue fut que la même 
éKi^âce envelo|q>a le maire et le jaune roi. Ebroin, 
menacé de perdre la vrie , fiitobUge de prendre le<fooc., 
éxtrétnkéidcsespiranté pour un ambitieux. Il se retira 
dMWie mOnaAtoe de Luxeml. On coupa aussi les che- 
Tétft au jeune Thierry , sans ordre de Gfaildm ic II , son 
frère, qui 4ui marqua de la compassion, et lui oiErit 
des dédommafSCMOtS; Je ne veux rien, répondit-il 
éobiement ) on m’a détréa^ÎH^tement esf^rp qu& 
-'le ciel prendra soin d» ma vengeance (i). 11 se ren- 
pa »»!• .• .4, ■ . 

(i)VclIy,ioni.'l, p. 27 1. 
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ferma dam^l’abba^ de Saint- Denis, non pour se faire, 
moine, mais pour laisser croître ses cheveux. 

C’était un vrai service rendu à Childéric , roi d’Ain 
strasie, que de lui avoir ouvért, par la réclusion de 
son frère, la possession tranquille du trône de Nens- 
trie;,mais, soit que ce service ait fait prendre i Fé-. 
vêque Léger un'aird autorité qui déplut au monarque 
soitA^ue les dérèglements du jeune prince aient été. 
portés à un excès que le zèle du prélat ne lui permit- 
pas de souih'ir, Childéric s'irrita de son ton ou de ses 
remontrances. Dans un accès d’emportetnent il voulut 
le tuer. On fit échapper l’évéque, qui se retira dans 
l’ahbayc de Luxeuil, et y prit 1 habit monastique. 11 y 
trouva Ebroin. On peut regretter qu’il ne setsoit pas-* • 
rencontré quelque moine observateur qui nous aurait 
appris de quel œil ils se 'nrent, comment ils vécurent 
ensemble,, s’ils se raccommodèrent ou du moins s'ils 
eu firent semblant. Des chroniques rapportent qu’ils 
y tinrent la conduite de bons religieux, ce qui est 
difficile à croire. La vérité est qu’ils abandonnèrent le 
cloître sitôt qu’ils le purent. Léger, apparemment 
rentré en grâce, retourna à la cour de Childefric; mais i 
sa faveur ne dura pasj et, disgracié de nouveau, il' 
allait perdre la vie . lorsque le jeune monarque tomba - ‘ 
lui-même sous le fer de Bodillon , qu’il avait fait hon- 
teusement battre de verges, pour punir ce seigneur de 
quelques remontrances fondées, qu'il s’était permises à , 
son égard. Bichtlde, sa fenpnc, qui était enceinte, fut 
assassinée avec lui et un fils encore jeune.' Un autr»' - '* 

fils appelé Daniel , échappa à la proscription , mais il 
fut confiné dans ùn cloHre. 11 en dpit sortir un jour, 
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pour régner aveequeltpie gloire, nms le ÉôdMê Chil-" 

péric 11. • ' 

TfflERRY lîl, ■ . 

' • . ' ■ , ■!* . 

' «ALons âoé OB aa ansv •' ' -.«m. 

- ' ^ ' • « ■ ‘ 
On s’attend à voix ÉbrMB feire reparaître Thierry , 

qn’il avait autrefois porté sur le tréne, et qui était' 
sprti de Saint-Denis; point du tout; il proclama un 
Clovis qn’ilaupposa fils de Clotaire tll , mort i 
adolescent; et Légw, au contraire , s’attæha à Thierry, 
qasliefetuit auparavant. < “ «I 

Les deux factions étaient très-puissantes , tfiirtifiées 
chacune par des éviêques en assez grand Bombre, de 
sorte qu'on pourrait regarder cette gnerre coramc une 
guerre ecclésiastique (i};>chaqoe poiti y lapporta ce' 
zèle ardent qBi &it qu’on ne se pardonne pas. Léger 
en fut victime. Ponrsuivi à outrance après quelques 
défaites, assiégé dans sa ville épiscopale , contraint de ' 
se rendre, les partisans d’Kbrein lui firent crever les' 
yeux. Mais, tout aveugle qu’il était, son ennemi le' 
trouva eucorc dangereux; le tenant entre ses mains,' 
il lui fit couperles lèvres, le fit dép(»er dans un con- 
cile de -ses adhérents, et enfin assassiner. La Action 
contraiie l’honora du titre de saint et de martyr. 

11 semble que la mort de Léger termina lesdiffé- - 
rends. Ébroin fit disparaître son éantéme. de roi Clo^ 
vis, et reconnut Thierry III, dont il devint maire dn 
palais. Comme il était souverain sous ce |nincef on 
peut lui savoir gré de la justice quode roi rendit à Da- 
(i)VelJy,toiD.I,p. s^ttetsoir. * 
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gobcrt , fils de Sigebort , pi d Australie , que Grûiio^ld 
avait relégué en Écosse. Thieny ne s’opposa pas à son 
retour, et lui rendit île bon grc une partie de l’Austra-. 
sic, sur laquelle il régna; mais Dagobert fut tué dans 
une sédition exicilée par des sçigiîpurs mécontents. 
Ébrqin lui^même fut aussi assassiné en Neustrre; fiu 
bien méritée pour un homme doi4 le génie turbulent 
mettait tout en combustion autour de lui. 

Privés de Dagobert > les Auslrasieus refusèrent de sc 
soumettre à Thierry, ou plutôt aux maires qui gouver- 
nèrent sous son nom. Cependant, .abn de ne pas tom- 
ber dans raiiarchie, ils se choisirent deux cUéfs, .aVXr 
ipels ils donnèrent le nom de princes et ducs des 
Français : Martin, et Pépin, dit le Gros,ou de HçrstaL 
Ils étaient cousinsqtermai us, ol je dernier, petit-fils de 
saint Arnould, évéque de Metz, par Ansegise, son 
père, et de Pepin-le-Vienx ou de Landen^.par Dqdc, 
ou Bcgga , sa mère. Cet arrangement ne s$ fit pissaus 
coulradictiun. Les mécontents levèrent des troupes; les 
doux princes allère»il auadevant d’eux, livrèrent ba-, 
taille sur la frontière de Neustrie , et la perdirent. lMar> 
tin fut tué en trahison à Laon , où il s'était sauvé. Pépin 
se rct’ua en Austrasie. Des débris de son armée, grossie 
par les secours que lui amenèrent les seîgugnrs aii- 
strasiens, il en forma une plus considéralde , et revint 
contre les mécontents, quis'étaient appuyés de Tliierry. 
En vain Pépin tenta un accommodement; il lâllut 
combattre ; ce fut si malbeureusemcnl pour le roi, 
qu il fut entièrement défait. Pépin le poursuivit jusqu’à 
Paris , et s’empara de la ville et de sa personne. 

La manière dont se conduisirent ensuite le vain- 
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(jiwur et le vaincu, apprend ce qu’on ne sait pas d'un 
ti-ahé sans doiite conclu entre eux. Thierry se ren- 
ferme dans son palais, n’en sort qu’avec les owcmenls 
de la royauté, le manteau de pourpre, le diadème en 
tête , le sceptre à b main , et traîné par des bœufe à pa» 
lents daus un chariot, qui était Li voitnro affectée aux 
TenTmes; donna audience, reçoit les hommages, et' 
garde tous les honneurs de la royauté, dont Pépin a 
toute l'autorité, sous le titre de maire du palais de 
Nftuslne. La Bourgogdé y était réiuiie. On ne parle 
pins de ce royaume. jQuant à l'Austrasic, Pépin y 
règne, non comme maire du palais, mais sous le titre 
de priitce ou diic,-e’est-à-diire, qu’il ne crut pas avoir 
besoin de se faire autoriser à la souveraine puissance 
par le nom d un roi dont il se serait déclaré maire»* 
Thierry meurt dans celte inertie, et laisse deux fils, 
• Clovis 111 et ChildAert HI; et même, sclou quelques 
. auteurs, un troisième , appelé Clotaire , et duù provint 
un jeune prince de même nom, que dans la suite 
Charles Martel jugea convenable de montrer pour ro’ 
aux Âustrasiens. • , -, f! » . 
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Puîssancê absolue des trois maires du palais. Pépin* 
deHèrstal, Charles Martel, son fib, et Pepin-le~ 
Bref f son petit-fils, sous les derniers rois fainéants’ 
*' de cette race. Période de 60 ans. 

r CLOVIS m, - 

. . 0'*- 


AGE DE 10 A 11 ANS. 


Pépin placé le premier*àes fils de Thierry sur le 
trône de Ncustrie^ et continue d’en être maire, pen- 
dan?ïa vie de ce prince, qui meurt de maladie à quinze" 
ans. '' 

"S 

Cet âge fait connaître qu'il n’eut que la part de te- 
présentation à une assemblée des seigneurs neustriens, 
qui fut tenue à Valenciennes, sous nnflueuce du mai^d' 
du palais. On y régla la forme de la* convocation des 
armées, la manière de poun'oir à leur subsistance, et 
les rangs de ceux qui les composaient. Le principal 
étendard était la chape de S. Martin, espèce de ban- 
nière empreinte de l’effigie du saint. On allait la 
prendre avec pompe sur son tombeau, comme si on 
l’eût reçue de scs mains; et à l’armée on la gardait sous 
nne tente avec grande précaution , comme on aurait 
fait pour la personne même du saint. «. 


fx 
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• ’ childebÉrt ni, ‘ 

^ AGÉ DE DIX A ONZE ANS. 

Chiedebert ni «accède, âgéde onzeaos , à Clovis III, 
«on frère ; Pépin met auprès de lui, maire du palais, 
Grimoald, son fils, aussi jeune que le roi, moins pour 
gouverner, comme il paraît par son âge, que pour 
assurer par succession la place à sa fanûlle. Quant à 
lui, il çontinue, en gardant son autqrit^é en Neustrie, 
à régir l’Âustrasie sans roi comme duc et prince des. 
Français, Il ^nne des lois de police, les fait exécuter, 
commande les armées, repousse les ennemis du de- 
hors, convoque les seigucurs, préside réellement leur* 
assemblées , quoiqu’il y fasse parait^ le roi. Cependant 
il ne trouv| pas toujours la docilité qn’U désire.; mais 
.malheur aux mécontents qui résistent avec éclat! Il 
les fait rentrer dans ce qu'il appelle le devou, avec 
une fermeté et un empire qui l’ont fait taxer de du- 
reté. 

. Pendant 'ce temps, Childebert vit renfermé dans 
son palais , fait sa principale occupation des pieux 
exercices de la religion , et fonde des i«onastères. Le 
septième siècle, dit Mézeray, fut celui 'de la grande 
, chaleur de la vie monastique. L’historien fait une 
énumération de ces fondations. 11 faut cependant que 
le Voi se soit quelquefois occupé à entendre les causes 
de ses sujets, et qu’il l’ait fait avec discernement, 
puisqu’on lui a donné le surnom de Juste> Ces fonc- 
tions pwifi<|aes, ne portant pas ombrage au maire, 
étaient sans crainte abandonnées au monarque. C’est 
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ua trait digne d’éiqge dans la vie deXhildebert d’avoir 
profité de cette liberté pour le bien de ses sujets. Il 
laissa eu mourant an lils nommé 4Da!gobwt , âgé de 
onze ans, comme il l'était lui-mème en montant sur 
le tréne, ' ' ’ . 

. ■ • . ' ■« 

• DAGOBERT Ui, ^ . 

AGE 1 1 AîfS. 

0 ^ * . • * *••»**§ 

* ütc roi <jui n?arait que onze ans, -conveUah fort à 
Pépin. « 11 l’installe sur le siège royal de Neustrie, du 
K consentement des états. Après que l'enfent a été 
« montré comme président à l'assemblée, qu’il aieçu 
les dons ou étrennos des Français, qu’on lui a fait 
« bégîl^er une recommandation générale aux gens én 
« place de défendre l’église , diavoir so’in des veuves et 
« des pupilles, qu’on a ptfbtié devant lui les défenses 
« ordinaires et la marche deTàtmée, Pepitrlc fôitcon- 
V dnire dans une maison royale, pour y être nourri et 
« entretenu avec abondance et respect, mais Sàrfis 
« aucun pouvoir ni fonction (i). » Cést là, en effet, 
toute l’histoire de 'Dagobert HI. ' • 

On ne trottve qu’un événement ifliportatit spus son 
règne; mais il enfles phis grandes consé<^‘ences : c’est 
la mort de Pépin, habile général, bon politique, et 
surtout bien favorisé des circonstances. Les écrivains 
anciens sont si obscurs sur une des époques princi- 
pales de laTte de Pépin, que les modertres* n’osent 'as- 
surer si AJpaïde, mère de Charles, un de scs fils, était 
épouse légitimé, et Si par conséquent ce fis, V^énn ai 

» . .. . • • . -A. ' .» 

( 1 ) Mézeray, loin. I, p. 3Q& 
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célèbre, était légitime lui-même. Puplii eut encore, 
d'une autre femme dont on ne connaît ni l'état ni le 
nom, un autre fils nommé ChiWehrand, que quelques- 
uns font trisaïeul de Robert-le-Fort, et tige par con- 
séquent de la troisièmeTace des rois de France : mais 
il eut, de Plectmde, bien reconnue pour Véritable 
épouse , Drogon et Gritaould : lé premier mourut de 
■maladie ; le second fut assassiné et laissa quaftre fils , 
TbéodriH, Hugues, Arnould, Godefroy, que leur 
grand’mère Plectmde élevait quand Pépin, son époux, 
iiraurut (i). L’aîné, quoiffue enfant, avait été pourvu, 
comme son pève, de 4at:barge de maire du palais, et 
Plcctrude régnait sous son nom. • 

Le premier soin de Plecti ude fut de s’assurer de 
Charles, qui îivait vingt-quatre ans, et qui' montrait 
des prétentions alarmantes. EHe l’eUfemm dans un 
château fort; mais les Français, las ou honteux d’obéir 
ù une femme et à un enfant, se soulèvent en Ncustrie, 
forcent l’nn et l'autre à fuir^ élisent Rainfroy pour 
maire’, et délivrent Charles, qui est proclamé duc et 
prince en Âusfrasie. Sur ces enti'efaites, le nom de 
•Dagobert •vint â manquer à Charles et à Rainfroy; ce 
prince momut à di*-scpt ans; laissant nn fils d'un an , 
qu’on amommé Thierry IV de Chelles, parce qti’il fut 
élevé dans cette abbaye. . ^ 
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• CHILPÉRIC II, ‘ 

. , AGÉ d’environ 44 • 

• ■ r ' 

Charles semUait devoir profiter de l’impuissance 
d’un enfant an berceau pour se mettre sur le trône ; 
fhais apparemment les circonstances n’étaient pas mû- 
res : il préféra montrer un roi aux Austrasiens , et il 
choisit un Gotaire, issu dueang royal par Thierry lÜ, 
le(£uel lui aurait obligation de la couronne. ' . *> 

. Par la même' raison, Rainfroy, négligeant an^i k 
petit Thierry, tira Daniel, fils de Childéric II, du- mo« 
nastère où il avait été enfermé après la mort de son 
père, et Ini fit prendre avec le sceptre le nom de Chil- 
péric II; Ce fut alors aux deux vrais souverains , à 
Rainfroy, maire de Neustrie, et à Charles, souToam 
. en Âustrasie, à vider ensemble la (juerelle^ 

Ils s'approchèrent entourés chacun d'une armée- 
Rainfroy avait grossi la sienne des troupes de Eudes, 
- duc dlÂquitaiue. Malgré ce secours il fut vaincu dans 
une bataille sanglante et contraint de fuir avec Chil- 
pérk, qui assistait au combat. Le roi se retira en Aqui- 
taine , et Rainfroy erra «n Neustrie. , , v 

Événement heureux pourChaxies! Sonroi Clotaire 
meurt. Il traite avecjChilpéric, quL préfère un trône 
sans puissance è la position d’un réfugié. Ce prince 
quitte l’Aquitaine. Le duc des Fonçais le reçoit av«c 
honneur; U s’établit auprès de .lui maire de Neustrie. 
Il s’arrai^e aussi avec Rainfroy, auquel il abandonna 
l’Anjou, accotant son fils en otage ce seigneur y 
passa le reste de sa vk tranquille. Enfin Chattes ft’ae- 
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commode aussi avec Plectrude, qui reçoit de lui des 
terres en Austrasie, ou elle coule des jours heureux 
dans le repos convenable à son âge, et lui remet ses 
quatre petits-fils. Trois fiirent promus aux dignités 
éminentes du clergé. Un quatrième, qui passait pour 
plus remuant que les autres, s’est trouvé mort inopi- 
nément, sans que les historiens parlent de violence, ni 
qu’ils en accusent Charles son oncle. 

Ces conciliations politiques eurent lieu en difiërens 
temps, pendantla vieet après la mort de Chilpéricll(,i ). 
On peut encore compter entre les mesures que Charles 
prit pour assurer sa puissance, les libéralités qu’il fit à 
ses troupes, à la vérité aux dépens du clergé, qu’il pa- 
rait n'avoir pas beaucoup ménagé. 11 donna aux uns les 
biens des évêchés, aux autres ceux des monastères, 
quelquefois sans titre , quelquefois avec le titre d’abbés*, 
de sorté qu’on .trouve dans les catalogues des supérieurs 
d’abbayes de filles, des généraux et des capitaines. De 
simples soldats dotaient leurs filles avec les revenus des 
paroisses, qui sans doute consistaient en dîmes. On 
croit que de là sont venues les dîmes inféodées perçues 
par des laïques. . 

Chilpéric mourut à Noyon, dans sa couç, rendue, 
selon ses vœux , inaccessible au mouvement des intri- 
gues coitune au fracas de la guerre. Yelly dit ^’il ne 
doit pas être mis au nombre des rois fainéants; Mézeray 
le traite d'imbécile. Pour prendre un juste milieq , ou 
pourrait dire que, tranquille et faible par caractère , 11 
aurait été excellent homme privé, et qu’il fut roi très- 
médiocre. Il ne laissa pas d’enfants. Sans doute U 

(l) Sléicny, tom. I, p. |38. . 

I. a3 
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n’était pas encore temps de se 'placer sur le trt^e de 
Neustric, puisipie Chaiies y assit le petit Thierry dé 
ChoUes, âgé de sept aoSk v - ' i > 

. . . THIERRY. IV, r; .-,- ''ri ! . 

• ' * ' ' Âgé bE sEPt ÀNS. ' . ' 


Ici commence la suite non interrompue d’actioàs 
guerrières, <pii ont procuré à Charles le nom de Mar- 
tel j parce qu’il avait toujours le fer à la main piour 
battre ses ennemis, comme le marteaü bat le fei* 'rât 
l’enclumt. Sous Chilpéric , les Saxons avaient éprouvé 
la vâléur du duc des Français; sous Thierry il leur en 
fil encore sentir plus fortement les effets. De gré on de 
force ils avaient entraîné avec eux, contre la France) • 
plusieurs des peuples allemands leurs voisins. Ce ras- 
•semblement ne sert qu’à faire triompher la bravoure et 
l'habîleté militaire de Charles : non seuleihent fl Ic^ 
repou.sse dans leur pa.ys , mais il leur Impose un tribut; 

Us reviennent “Jilus impétueux et plus Opiniâtres. 11 
les bat de nouveau, h» chasse au loin, et rappo:^ 
de sa course de grandes richesses. Dans le butin stt 
trouve une fille d’une extrême beauté, nommée Si^é- 
childe; on l’a crue d’üne des premières famillés de 
vière. Charles l’époUsa et en eut un fils nommé Grifon. 

Pendant que des hordes allemandes inquiétaient le 
nord de la France, les Sarrasins efl’rayaient le midi. Us 
l’avaient déjà’ autrefois âlarmé) et s'jStaient même éta- 
blis dans la Gaule narbonuaise, mais jamais ils ne s’é- 
talent présentés en si grand nombre dans leurs expé- 
ditions contre la France. Ils s'y précipitèrent avec plu- 


Digilized : ... 



•^VJ, •^THIEURT* IV. 335 

sieurs corps d’armée sous U conduite d’Alnlérame, un 
de leurs plus célèbres généraux. Eudes, duc d’Âqui^ 
taille, et fils de Boggis, ne peut résister à l’impétuosité 
de la colonne commandée parce chef, qui rayage tout 
le Lauguedoc et les provinces «adjacentes, pille la villa 
d’Arles, brûle Bordeaux, s’empare de Narbonne, jr 
prend l’épouse de Eudes, qu'il frit esclave, et l’envoie 
au sérail du calife. Une autre colonne ravage la Tou- 
raine, l’Anjouj lOiiéanais; et, laissant partout de^ 
'monceaux de cendres et des traces de sang, elle sa« 
vance jusqu’A Re'tras , l’attaque , mais échoue dans son 
outii^rise par le courage de l'archevêque. 

Charles Martel , voyant que ce torrent, si on ne lui 
opposait pas une forte digue, inonderait et ruinerait 
toute la France, oublie qu’il a des sujets de méconten- 
tement du duc Eudes , et vole à son secouïs. Les doux 
armées réunies attendent dans les plaiues de Poitiers, 
Abdérame, qui avait rassemblé toutes ses troupes, et 
s'en retournait chargé de butin : après s être observés 
pendant plusieurs jours , les Français et les Sarrasins 
cri viennent aux mains. Jamais bataille n a été si sau> 
glante ni si meurtrière , s'il est vrai que les païens , 
aiiisi s’expriment les historiens, aient perdu trois cent 
soixante et quinze raille hommes ; mais Mézeriiy fait 
remarquer (\ue ceux qui couchent de si prodigieuses 
armées sur ie papier, n’ont jamais vu trois cent mille 
hommes en bataille (i). 11 aurait pu faire encore uue 
réflexion sur la perte de quinze ceuts hommes, à la- 
quelle les mêmes historiens réduisent celle des Arpii- 
t«alns et des troupes de Martel réuuies. Quoi qu il en 
{ j) SKzrray, tom. t , p. 3 1 C. 
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"soit de ces exagéra lions en plus ou en moins, contre 
lesquelles on e^t accoutumé de se tenir en garde, il. 
reste pour certain que la déroute d 'iVbdérame fut com- 
plète, qnïl fut tué lui-méme, et que les débris de ' 
son armée furent trop heureux de, «pouvoir regagner le 
pied des PjTénées, où ils se cantonnèrent. Cet événe- 
ment est de l üir 73a. Charles battit encore les SaiT». 
sius près de Narbonne, en 758; mais c'était à Pépin, 
fils, qu’il était réservé, en les chassant de la Sep- 
timanie ou Languedoc méridiomd, de leur faire éva- ■ . 
cuer i jamais le territoire de la France, que sept fois 
Us avaient plus ou moins eu valii. Charles lui eàt en- 
levé sans doute cette gloire, s’il u’av^t été obligé de 
se porter de plusieurs côtés à la fois. 

Les Saxons contiuuaient leurs incursions. Charles 
vole à eux et les repousse dans leur pays. Des mouve- 
. méats se manifestaient en Bourgogne , U calme ou sou- 
met les mécontents. Les Frisons infestent les rivières, - 
ravagent le plat pays : Charles Martel les attaque par ' 
terre et par mer, pénètre cliez eux^ abat leurs temples 
et leurs idoles, en tue un grand nombre, et emmène 
des otages pour s’assurer de la fidélité de ceux qui 
restent. 

Tant d'exploits auraient dû faire craindre à Eudes, 

. duc d’Aquitaine , si bien secouru , de s’attirer la Laine 
d’un pareil ennemi , et de s’exposer à son ressenti- 
ment; mais, quelles qu’aient été ses raisons, il eut 
l’imprudence de provoquer Charles , et de se mesurer 
avec lui. Le gain d’une bataille mit sou pays à la merci 
du prince des Français, qui y exerça toutes les hor-' 
reurs des guerres de ce temps, et dont les nôtres ne 
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Ront pas eiilièrcMcnt exemples, tudes en mournt de 
chagrin. D'autres disent qu-'il se fit moine de dépit. 
Son fils Hunauid , qni lui succéda , mieux conseillé que 
son père, satisfit Charles, prêta serment de fidélité â 
hii et à ses fils , et vécut tranquille. Le prince dts Fran- 
çais vola de nouveau en Bourgogne, où il ava<t paru 
quelques indices de révolte, pacifia tout et retourna * 
coHtre les Saxons, qui se remontraient. En une même 
année, le Rliin et la Garonne le virent à la tête de ses 
armées sur leurs bords (i)i Childebrand, son frère, le 
secondait dans ses opérations militaires. C’était un 
prince modéré. Ilparait avoir très-bien vécu avec son 
Étêre. Sa postérité, qui fut nombreuse, a été la souche 
de plusieurs nuisons illustres. Elles ont contribué, 
avec d’autres seigneurs, possesseurs aussi de grandes 
terres , à partager la France en fiefs. 

Thierry de Chelles mourut à l'âge de vingt-trois 
.ans, la dix-septième année de son règne imaginaire. 
On croit qu i! fut marié, et qu’il eut même un fils; 
mais Charles, n’ayant pas apparemment l>esoin d un 
simulacre de royauté, ne jugea pas à propos de le 
mettre sur le trône ; de sorte qu’il y eut interrègne 
pendant le reste de sa vie. 

f » 

INTERAÈGKE. 

Usé par les fatigues, Charles lànguissait, quoiqu'il 
p’eût guère que cinquante ans. Son état d’infirmité lui 
ôtait le. goût des opérations militaires. Les papes, 
après s’être ^anebis ^ sous Qrégoire II , de la domina.- 

t (l) MSiCTBjr, p. s 53. -«a*-» . , ^ 
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lion des cxarffuos de'Ravenncs, luttaient alors contr* 
les rois des LomJiard» pour Li domiualioa tlan^ Rome. 
Grégoire III, à- l'imitation de ses derniers prédéces- 
^ure, voulait seu assurer la.possession. Luitprand la 
revcmli<{uait comme «ne partie de son royaume. La 
pontife rielait pas le plus fort; au contraire, il était 
très-pressé par les armes du monarque. Quoique la 
conduite de Charles à 1 égard du clergé de France^ne 
lui donnât pas lieu d espérer beaucoup du prinee fran- 
çais, il compta que in politique pourrait le déteriüiuer 
à nè pas souffrir l'agrandissement de son voisin, et'le 
pria danvoyer une aroÿéc en Italie,«sil ne. pouvait y 
venir lui-méme, Mais Charles était allié de Luitprand; 
il avait d aillems assez d’alfaires dans un royaume qu i! 
voulait accoutumer à le reconnaitre pour maître. 11 sa 
contenta donc d'engager le Lombard à ne point in- 
quiéter le pipe, et il envoya de riches présents au 
tombeau dos apôtres. D'ailleurs il en agissait sur la fin 
beaucoup plus modérément avec le. clergé, et on doit 
remarquer que, si dans sa détresse il n’usa pas tou- 
jours assez sobrement des biens de 1 église, du moins 
d eut la prudence de ne pas épuiser cette ressource, 
qui, dans les temps suivants, a été utile au royaume. 

Charles Martel mourut tranquillement dans son lit, 
âgé de cinquante-trois -ans. La vie des plus illustres 
guerriers n’est pas plus remplie de combats célèbres,, 
de faits héroïques qtle la sienne ; il était naturel qu’uû 
homme qui devait tant à la guerre, imaginât un ordre 
de chevalerie, pour honorer et distinguer les braves 
qui avaient combattu avec lui. Charles Martel fonda 
celui de la Genetie^ dont les ornements étaientsimples 
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comme la légende, consistant en ces mots : Exaltai 
humilcs ( il «Sève les humbles ) : devise convenable i 
des hommes que la bravoure militaire tire d’un état 
obscur, et présente glorieux aux regards de la nation, 
r. ' 11 parait que Charles Martel s’occupa, les derniers 
jours do sa vie, à consolider sa puissance, de manière 
que ses en&nts en pussent jouir sons trouble., il en 
laissa trois, Carloman et Pcpin, de Rolande, Austra* 
sienne ; et Grifon , de Sénéefailde , la Bavaroise. O 
partagea en deux la monarchie, donna l’AusOrasie à 
Carloman, et la Neustrie à Pépin. Grifon n'eut qu’un 
petit apanage , ce qui fait douter de sa légitimité. 

■ r. .'•.lit. 

CHILDÉRIC lU, 

* ■ " ■ ' 
- ■ AGÉ DE ONZE A D 0 VZ 8 ARS. 

* • * 

ArnÈs cinq années d’interrègne, depnis la mort de 
Thierry de Chelles, il plut aox deux enfants de Pépin, 
qui régnaient sous le nom de ducs et princes françaiSf 
de remplir le trône. Peut-être y furent-ils forcés par les 
murmorcs des seignenrs, devenus excessivement puis- 
sants pendant les tronbles. lis y placèrent un Childé^ 
rie 111, qu’ônanommé l’Insensé, certainement prince 
du sang, mais dontla filiation est incertaine. L’opinion 
ht plus probable le fait fils de Thierry, le dernier roi, 
et lui donne onze* à douze ans. Carloman et Pépin 
continuèrent les exploits de leur père contre les 
Saxons ,■ les Bavanns et les Sarrasins qni tenaient 
encore des places dans le midi; enfin contre los Âqun' 
tnins, soulevés par leur duc Hunauld. - 
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Au milieu de ces succès , auxquels Gorloman n’avalt 
pas moins de part que son frère, il prend la résolution 
de quitter toutes les grandeurs et de se faire moine. 11 
avait deux fils, l’un nommé Dreux ou Drogon.Qn 
ignore le nom de l’autre. On ne sait pas non plus s’il 
les recommanda à Pépin; mais il est certain qu'il ne fil 
ni à eux, ni è Grifon, son dernier frère, aucune part 
dans scs états. Carloman partit pour Rome, magnifia 
quement escorté, déposa ses dignités entre les mains 
du pape, qui lui coupa les cheveux, et se retira dans 
un petit monastère assez isolé. Cependant, s’y trouvant 
encore importuné par les visites des seigneurs français 
qui allaient à Rome, il se renferma dans l’abbaye du 
Mont-Cassin, dont la règle sévère lui paraissait un 
rempart plus assuré que la solitude même, contre les 
tentations séduisantes du siècle.* 

Dans le projet que Pépin méditait, sans doute, de 
réunir en sa personne la souveraine puissance entière, 
il ne pouvait plus trouver d’obstacles que dans son 
frère Grifon. Des seigneurs qui avaient été dans le di- 
strict de Carloman , plusieurs montraient de l'inclina- 
tion pour ce jeune prince : raison pour Pepin.de le 
rçtenir sous bonne garde à la cour; mais il s'évada et 
gagna l’Allemagne, où il forma un parti puissant, 
composé de Bavarois, de Saxons, avec les teigneurs 
de la domination de Carloman, auxquels se joignit le 
pape , qui fit des remontrances en faveur de Grifon 
pour lui obtenir un partage. 

Pépin ne laisse pas à celte espèce de conspiration le 
temps d'acquérir des forces. 11 arrive près des mécon- 
tents, menace et négocie : joignant l’or et l’intrigue ai* 
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Fer et à la'terrcnr, il gagne les uns par des gratifications 
en terres et eii'argcnt, soiunet par la force les plus opi- 
ifiâtrfes, ferme la bouche au pap pr des présents. 
Quant à Grifqn, il lui fait, du Maine et de l’Anjou, 
qu’il érige en duché , un apnage dont il espère que 
Son fi^e se contentera, et revient avec une nouvelle 
«deur à son pojet de se faire enfin conférer le litre de 
roi, dont il avait toute la puissance. 

- Malgré les usurpations de Charles Martel sur les 
biens du clergé, il jdùissait encore d’un grand puvoir 
sur l’esprit des peuples. Cdrloman et Pépin , en succé- 
dant k leur père , avaient tâché , par beaucoup d’égards . 
et de liiiéralités, d eflacer les préjugés défavorables que 
les démembrements de Charles Martel, traités de ra- 
pines, avaient élevés contre sa famille; mais la con- 
duite des deux frère^ J'un montrant l)eaucoup de res- 
pect pour la religion , et l’autre ayant poussé son 
dévouement jusfpTà prendre l’état monastique, çalma 
tous les ressentiments': aussi dans un parlement qua 
Pépin assembla , et Où se trouvaient beaucoup d’évé- 
ques, si quelqucs-uns'u’étaient pas favorables au désir 
de Pépin , du moins ne paraît-il pas qu’il en ait trouvé 
de contraires, puisque aucun ne réclama pour l’infor- 
tuné Ghildéric. *'■ '■ 

Cependaut le dessein de Pépin ne s’accomplit pas 
dans cette première assemblée. L’affaire était délicate. 
Ghildéric avait pour lui la naissance et l’ordre de la 
succession non interrompue dans la ligne mascuJine 
des Mérovingiens, et n’avait contre lui que sa jeunesse, 
et une incapacité traitée d’imbécillité ^i pourrait se 
dissiper à mesure qu’il avancerait en âge. D’ailleurs 
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des auteurs assurent qu’il avait une femme et dos en- 
fants; mais les Français étaient las de l’espèce d anar- 
chie dans laquelle ils vivaient : sortis d’un interrègne 
pour tomber sous un roi mésestimé, ne pouvant s'ac- 
corder entre eux , les seigneurs 'qui composaient le 
parlement, résolurent de s’en rapporter au pape (T)i 
Zacharie était son nom. Comme ses prédécesseurs, 
tantôt en simples dissensions, et tantôt en guerre ou- 
verte avec le roi des Lombards, pour la possession ou 
la domination dans Rome , il éta’it naturel qu'il pôt 
compter sur le secours de Pépin , dans le cas où ce 
prince lui aurait obligation de la couronne. La ques- 
tion fut posée en ces termes : Quel est le plus digne de 
régner^ ou celui qui'travaille utilement pour la dé- 
fense de l’état, et fait toutes les fonctions de la royauté 
sans avoir le titre de roi^ ou cqjiui qui porte ce titrCj 
et nest capable d’en faire aucun exercice? 11 n’y avôit 
de choix qu’entre deux partis; ou de faire une réponse 
conforme au désir de celui qui interrogeait par l’or- 
gane de l’assemblée, ou de se déclarer incompétent 
dans cette affaiie. L’intérêt du saint siège ne permet- 
tait pas cette espèce de déclinatoire. Le jiape prononça 
pour le gouvernement agissant, contre le roi inutile. 
Cette décision , quand elle serait bonne ^ dit Mézeray, 
irait bien loin; mais, quelle qu’elle fut; les Français y 
adhéièrent. Pépin fut'reconnù roi de France. Une sen- 
tence déclara Childéric déchu de la royauté, ordonna 
qu’il serait rasé , revêtu de l’habit de moine et renfenni 
dans un monastère d’Alleniagne. Les historiens qui lui 
reconnaissent une épouse , disent qu’elle fut auffii voi- 

(t) M^zemy, toiD. I, p. 343. * 
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lée et confinée dans un monastère 4c France , ainsi que ' 
leur fils , nommé Thierry , dont ou n’a plus entendu 
parler. . _ ' 

Ainsi finit la première race des rois de France, nom- 
mésMéro^'inyiens.Dans une durée de trois cent trente-, 
deux ans, elle donna vingt-un rois, si l’on borne ce 
nombre à. ceux de Paris; et trente-sept, si l’on compte 
ceux qui orit porté ce dernier titre , tant à Orléans qu’à 
Metz, à Sois^ons, à Toulouse et ailleurs. 
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